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MON TRE'S CHER FRERE, 
de ma tendre Amitié, ſans 
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EPITRE DEDICATO! RE. 


vous offre ce Livre, pour vous en 


donner des Preuves... Les Obliga- 


tions eſſencielles que je vous ai, & 
qui ſur un Cœur vertuèeux peuvent 
encore plus que les Liens du Sang, 
vous ſont des Garands aſſürez de 
ma ſincere Reconnoiſſagce : mais, 
j'ai cri devoir vous Az /temoigner 
publiquement : en- ous offrant ce 
petit Ouvrage. 

L' AMOUR me Talat fait Ecrire 


Pour une Perſonne: ue je cheris juſ- 


qu'a I Kdolatrie/ 3 PAmitic me le 
fait dedier à un Frets que jaime 
plus que mot-meme- F & je revinis 
ainſi les deux Paſſions Bas. 1 op Je 
ſuis le plus ſenſible. Recevez done 
avec votre Bonte ordinaire pour moi 
cette legere Marque de ma Recon - 
noiſſance, & me croiez toujours a- 
vec I Attachement le plus ſincere & 


la Tendreſſe la plus vive, 


Mon RES CHER Faxnas, 72 


Vötre tres humble Sewiteur, 5 
LE MARQUIS D'ARGEN 8. 
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PREMIERE IDEE DE CET 
| OUuVRAGE. 


ME* A toujours eu une forte En- 
vie de vanger les Gens du 
2 | Be Monde de l'Orgueil & du Pe- 
cdantisme des Demi - Savans. 
es que j' eus fait Uſage du peu de Lu- 
iere que le Ciel m'a accorde , je m ap- 
ergus, que les Perſonnes, pour qui j'a- 
ois eu le plus de Veneration, & que je 
egardois comme les Oracles de la Scie n- 
A ce, 


2 DIS. COUR $ 


ce, n *Etoient que de hardis Ignorans, 


qui, crant eux-memes les premieres Du- 
es de leur Vanite, ne ſe defendoient, 
qua VP Abri de quelques Mots inintelligi- 
bles, contre les Attaques de la Raiſon & 
- oh la Lumiere Naturelle, a laquelle ils 
avoient juré une Guerre éternelle. Je 
ſouffrois a regret, qu'un Homme fur en 
Droit de mepriſer les Raiſonnemens ſen- 
ſez d'un autre Homme, qui, n'aiant pas 
ln Ariſtote ou Scot , ſembloit n'avoir 
Permiſſion de faire Uſage de ſa Raiſon, 
que dans les Choſes les plus communes 
de la Vie. Car, A peine les Demi-Savans 
aecordent - ils, a ceux qu'ils regardent 
comme plonges dans une Ignorance craſ- 
ſe, la Liberte d' agir d'une Maniere un | 
peu plus intellectuelle que celle du Reſte 
des Animaux. Mais, ils devroient ſonger, 
que Dieu n'a pas été ſi peu liberal de es 
Faveurs envers les Hommes , que, ſe con- 
tentant d'en faire des Creatures à deux 
Jambes, il ait laifſe a Ariſtote le Soin d: 
les rendre des Creatures raiſonnables (O. 
LA Raiſon eſt un Don du Ciel, ac-f 

| corde 4 tous les Hommes en general; 
& ceux, qui ä en faire Ulage, & 
refle- 
TT) Locrs; Bll Philofophique fur VEntende- 


ment Humain. 


1 
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Pn Ii 4 
re flèchir attentivement ſur eux-memes, 
& fur les Idees qu'ils ont dans leur En- 
tendement , n' ont beſoin, ni des Philo- 
ſophes anciens, ni des modernes, pour 
decouvrir les Veritez neceſſaires au Bon- 
heur & à la Conduite de leur Vie. Je 
conviens, que les Maitres donnent une 


grande Aiſance a I Eſprit, pour penetrer 


bien des Difficultez, qui, ſans eux, Var- 
retent long-tems. Mais, il faut que ces 
Maitres ſoient de veritables Savans: ſans 
quoi, les Legons qu'on recoir ſont beau- 
coup plus nuiſibles, que profitables. Loin 
d'eclaircir nos Doutes & nos Difficultez, 
elles jettent la Confuſion dans notre En- 
tendement, & obſcurciſſent les Idees 
claires & diſtinctes, que nous pouvons 
avoir. Ainſi, quiconque veut s'appliquer 
a la Recherche de la Verite, doit évi- 
ter de prendre des Principes qui puiſſent 


l'eloigner pour toujours du bon Che- 


lin. 


4 DISC OU 


= 


QUE LES PLUS GRANDs Hom- 
MES IGNORENT BIEN 
DES CHOSES. 


L plus grands Hommes , & ceux 
qui ſe diſtinguent le plus dans les 
Sciences auxquelles ils s'appliquent, a- 
vouent ingenument , qu'il eſt un grand 
Nombre de Choſes au-deſſus de leur Con- 
noiſſance, & auxquelles 'Eſprit-Humain 
ne ſauroit jamais atteindre. Par cet Aveu, 
ils abregent un Nombre de Difficultez, 
qui arrètent inutilement ceux qui veulent 
les approfondir, & qui, apres avoir Etu- 
die long - tems, croient ſavoir quelque- 
choſe , lorſqu'ils n'ont acquis que le Ta- 
lent d'embrouiller leurs Idèes, & de 
communiquer leur Ignorance & leur Pre- 
vention à ceux qui ſont aſſeʒ malheureux 
pour recevoir leur Inſtruction. 
Ces Demi -Savans n' ont jamais exa- 
mine, s'il n'ẽtoit pas abſolument nëceſ- 
ſaire, ou de tomber dans PErreur, ou de 
n'accorder un entier Conſentement qu'a 
des Choſcs entierement evidentes. La 
Tauſſet“, dit le Pere Mallebranche, Fla 
| Con- 


PRE LIMIN AIREX. 7 
Confuſion regneni dans Ia Philoſophie ordi- 
naire, à cauſe que les Philoſophes ſe conten- 


tent Pune YVraiſemblance fort facile a trou- 


ver, & fi commode pour leur Vanite & 
leurs Interets. N'y trouve-i-0n pas, preſ- 
gue par-tout , une infinite Diverſite de Sen- 


timens ſur les memes Sujets, &, par con- 
ſequent, une Infinite d Erreurs? Cependant, 


un tres grand Nombre ie Diſciples ſe laiſſent 
ſeduire, & ſe ſoumettent aveugltment Q 
P Autorite de ces Philoſophes, ſans compren- 
dre leurs Sentimens (*). 

LA Facilite de croire, & la Vanité 
de vouloir tout connoitre, ſont les deux 
Sources de VErreur , & de l'Ignorance. 
Les veritables Savans parlent douteuſe- 
ment des Choſes douteuſes, & aveuent 
ingenument leur Incapacite touchant 
celles qui ſont au- de-là de la Porte de 
E prit de PHomme. Il eſt vrai, quiils 
croient {avoir beaucoup moins de Cho- 
ſes, que ceux qui pretendent les connoitre 
toutes: mais, du moins, ils ſont certains 
de celles qu' ils ſavent; & les autres igno- 
rent celles mEmes qu ils croient con- 


noitre. 


AY F. III. 


1 N ALLE ERANCHE, Recherche de la Verite. 
Livr, I. Chap. III, pag. 11. Vol. ſur la fin. 
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DES SCIENCES ou L'oN TROUVE 
LE PLUS DE CERTITUDE. 


L eft des Sciences, telles que la GEo- 

métrie, PAlgebre, une grande Partie 
de .Actronomie, la Phyſique Expërimen- 
tale, ou , lorſqu- on emploie l' Attention 
& I'Erude , on peut ſe flatter de mar- 
cher dans le bon Chemin. La Verite 
eclaire preſque toujours de fon Flambeau 


les Geometres dans leurs Operations, les 


Algebriſtes dans leurs Calculs, les Aſtro- 
nomes dans leurs Supputations „ & les 


Phyſiciens dans leurs Experiences. S'ils 


viennent a ſe tromper, ils peuvent recon- 
noitre leurs Erreurs eux mèmes: on peut 


les leur montrer d'une Fagon ſenfible, qui 


Jes ramene à la Verire. Mais, dans la 
Logique,la Meraphyfique, & cette par- 


tie de la Phyſique ou l'on traitte des 


Principes generaux , I Eſprit peut errer 


 impuneEment , fans craindre qu'on lui 
prouve fon Erreur : il a beau Champ, 


pour ſe donner Carriere; & comme les 
Choſes qu'on cherche à approfondir ſont 
impenctrables, tous les Demi. Savans veu- 

lent 


PRE LIMINAIR E. 7 
lent donner leurs Conjectures pour des 
Deciſions autentiques. On diroit, qu'on 
eſt encor dans le Tems du Schisme 
d'Occident, & que chaque Profeſſeur 
de Philoſophie eſt un Pape, qui decide 
qu'un certain Nombre des Opinions d'A- 
ri ſtote & de Scot ſera desormais une Re- 
gle de Foi. 3 

UNE Choſe, que Pai remarquee, & 
dont on peut aiſement s'appercevoir, c'eſt 
que, dans les Ecoles, & parmi les Demi- 
Savans, on fait tres peu de Cas de la 


 Geomezzie, de l'Aſtronomie, &c. A 


peine en donne- t- on une legere Idee aux 
Jeunes- Gens. Mais, on leur apprend 
toutes les Subtilitez de la Logique de 


Scot & de Saint Thomas, & les Inuti- 


litez de celle d'Ariſtote. On les exerce 


4 criailler & a diſputer avec beaucoup 


de Feu ſur les huit Livres de fa Phyſi- 
que, qui ne ſont qu'un ſimple Ramas de 
Mots. Ce n'eſt pas qu'il füt plus dif- 


ficile de s'appliquer a quelque Science 


utile, qu'a des Etudes auſſi infructueu- 
ſes; mais, ſans la Diſpute, les Demi-Sa- 
vans croiroient ne pas briller. Il en eſt 
d'un Scolaſtique, comme de la Com- 
teſſe de Pimbeche. La Plaideuſe penſe, 


A 4 Que 


8 DiIscovbnRsS 


Que vivre ſans. Proces n t pas Contentement: 
Et le Regent de College croit que, 
Vivre ſans diſputer weſt pas Contentement. 


L es Demi-Savans trouvent donc dans 
la Logique ordinaire, dans les Principes 
generaux dela Phyſique, & dans la Me- 
taphyſique de PEcole, un Champ de 
Bataille digne de leur Envie de combat- 
tre. Ils augmentent, par leurs Diſtinc- 
tions, Diviſions, & Sub- Diviſions, PIn- 
certitude des Matieres ſur lesquelles ils 
disputent, & ils les rendent tout-a-fait in- 
intelligibles. 


"3 IV. 


DES REFLEXIONS QUI cou po- 
SENT CET OUVRAGE. 


NNU1E de voir le Bon-Sens mepri- 
ſe, je formai le Deſſein de prouver 
a une Perſonne aimable ches qui pallois 
ſouvent paſſer quelques Jours a la Cam- 
pagne, que ſon Chapellain, grand Secta- 
teur d' Ariſtote, n' toit qu'un Ignorant. 
Cette Dame, qui avoit beaucoup de Ge- 
nie & d'Eſprit, mais qui, nourrie _ 

»” es 


* ” 
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des Gens qui puſſent Finſtruire de cer- 
taines Sciences, n' en entendoit parler 
que les ſix Semaines qu'elle alloit paſſer 
dans ſes Terres toutes les Annees, crüt 
que j entreprenois une Choſe impoſlible. 
a Savex- vous bien, me dit-elle, que mon 
- Aumonier entend le Gree, & quil dit que 
votre Des-Cartes n'eſt qu un Benet & un 
Reveur- Il dependra de vous, lui dis-je, 
Madame, que je vous montre, non ſeule- 
ment que votre Chapellain ne ſait rien, 
mais meme qu Ariſiote , fon grand Ami, 

nc /avoit pas yrand-choſe. En wverite, me 
. & dit-elle, vous me feries plaiſir Fentrepren- 
dre une Choſe auſſi extraordinaire & f 
vous me perſuadez qu Ariſtote ne ſavoit rien, 
Je ne doute pas que Vous ne venies 4 bout 
de me faire croire que tous les Hommes ſont 
des Ignorans. Te ſerai peu en peine, lui 


7 rèpondis- je, de vous prouver qu'ils wout 
de Certitude, que de tres peu de choſe dans 
. plus grande Partie des Sciences aux quel- 


. les ils Sappliquent, Ah je vous prens 
au Mot, dit cette Dame; & ze ſuis bien 
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I. aiſe de vous voir rompre une Lance contre 
tout le Genre- Humain. Vous vous trompez, 

a- 

K. repliquai-je. Je n'aurai rien & demeler 

e- vec les veritables Savans: & les Perſons 

in nig, dont le Genie eff doue de Fuſteſſe & de 


A'Y Ban- 
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Bon- Sens , ſeront au contraire ge mon Opt 
nion, & maideront a vous prouver, que 
la plipart des Hommes ignorent entierement 
ce qu ils crotent ſavoir. Mais encore, me 
rEpondit-elle , guelles ſont les Sciences, 
dans lesquelles vous bornez fi fort la Con- 
noiſſance Humaine? Tontes celles, repris- 
je en riant, que votre Chapellain croit ſa- 
voir, la Logique, les Principes generaux de 
ta Phyſique, la Metaphy/i ue, I Aſirologie 
Fudiciaire, Vous etes, me dit elle, etrau- 
gement fach contre mon Chapellain. Mais, 
enfin, du moins ne lui diſputerez-Vous pas 
ia Ceriituce des Faits qu il a acquis par 
PF Fiiſtoere. Pardonnez-mot, Madame, re- 
pliquai-je. 7e vous prouverai, que bien 
des Connoiſſances, qu'il a acquiſes par l Hiſ- 
toire, Joni auſſi incertaines que les autres. 
LE Defi, que me fit cette Dame, 
d'xẽcuter la Promeſſe que je lui don- 
nois, me fit reſoudre d'emploier quel- 
ques Heures de Tems a repaſſer les prin- 
cipaux Articles dont je voulois lui mon- 
trer l'Incertitude. Je couchai quelques 
Penlces ſur le Papier; &, inſenſiblement 
entraine par les nouvelles Matieres qui 
s' offroient, je fis les cing Eſpeces de Diſ- 
ſertations qui compoſent cet Ouvrage. Je 
les montrai à quelques · uns de mes ene, 3 


PRE LIMINAIR E. Tr 
qui parurent en etre ſatisfaits. Ils m' enga- 
gerent a le donner au Public; & Pai ta- 
che, en le revoiant avec toute l' Exacti- 
tude poſſible, qu'il pũt en Erre recu fa- 
vorablement. J'ai penſe, que je devois 
rendre la Lecture de mon Ouvrage agrea- 
ble à deux Sortes de Perſonnes; aux Da- 
mes, pour qui il a d'abord ẽtẽ commen- 
ce; & aux veritables Savans, au Tribunal 
desquels tous les Ecrits doivent reſſortir. 

Poux réüſſir dans mon Deſſein, Par 
tiche de me rendre le plus clair & le 
plus intelligible qu'il m'a ere poſſible. 
Jai traittE, le moins ſericuſement, & le 
moins abſtraitement, que Pai pu, des Ma- 
tieres qui nꝰẽtoient pas ſuſceptibles par 
elles-mEmes de trop d'Enjoument, Er 
jofe me flater, que tout Homme du 
Monde, qui aura lu mon Livre avec un 
peu d' Attention, ne craindra pas le pE- 
dantesque Orgucil d'un Savant herifle de 
Grec & de Latin, quand il voudra diſ- 
puter avec lui des Sciences dont Jai mon- 
tre l'Incertitude. Je ne demande pour- 
tant pas aux Dames & aux Cavaliers, qui 
liront mon Ouvrage, d'avoir pour mes 
Sentimens la moindre Prevention. Je leur 
conſeille, au contraire, d'avoir auſſi peu 
de Croiance en moi, que Pen ai eu dans 

A& ©: les 
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les autres. La Raiſon, ou la Lumiere 
Naturelle, éẽtant un Don du Cie), qui 
nous a £teE donne pour nous conduire, je 
les exhorte à en faire Uſage. Cꝰeſt le 
Moien le plus ſir pour connoitre la 
VeritE. | | 2 
PEsPERE que mon Ouvrage ſera 
de quelque Urilite aux veritables Savans; 
quoiqu'il ne contienne rien a quoi ils 
n'aient peut- tre deja reflechi eux- mè- 
mes. Cependant, s'ils n'apprennent rien 
de nouveau, je crois qu'ils me ſauront 
quelque Gre d'avoir mis dans un ſeul 
Point de Vue toutes les Raiſons capables 
de faire voir aux Hommes de quelles 
Precautions ils doivent uſer avant d'ajou- 
ter Foi a certaines Opinions. 
Par. rapporte, avec toute PExaCtitu» 
de qu'il m'a cte poſſible, certains Paſſa- 
ges des plus grands Hommes, que Pai 
rendu comme les Garans de mes Senti- 
mens. Ceux, qui n'ont pas une pms 
LirtErature , m'auront Obligation d'avoir 
trouve le Moien de leur mettre ſous les 
Yeux des Paſſages qu'ils n' euſſent point 
eté chercher dans les Originaux; & de 
leur faire parcourir les Ecrits des plus il- 
luſtres Savans, ſans qu'ils aient la peine 
de les concilier eux-mEmes; en ſorte, 
qu'ils 
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PAIN 
qu'ils apprendront ſouvent les diffẽrentes 
Opinions ſur une Queſtion, ſelon les diffe- - 
rens Auteurs qui Vont agitee. Les Sa- 
vans trouveront auſhi leur Urtilite dans 
ces Citations: elles leur rapelicront avec 
plus de force les Sentimens des Ecri- 


.. ˙· VV 


1 vains dont je fais mention, & qu'ils con- 
3 noiſſent eux-mEmes tres parfaitement. 
s WW Fai moi-meme retire un grand Profit des 
Paſſages que Pai citez. Paurois ẽtẽ ſou- 
nvent oblige d' affoiblir mes Raiſons par 
t trop de Prolixité; au lieu que je me ſuis 
1 i ſfervi de certaines Cyations comme d'une 
s I Surabondance de Droit. Au reſte, je 
s voudrois que ceux, qui n'ont pas une 


[= certaine Connoiſſance des Sciences dont 
je parle, lafſent d' abord mon Ouvrage 
ſans s'arrèter aux Paſſages citez, & fans 
y faire Attention, afin de prendre une 
ai prèmiere Notion des Choſes dont je par- 
i- le: enſuite, ils le liroient une ſeconde fois 
le avec les Remarques, & verroient d'un 
ir ſeul Coup d' Oeuil, & ſans peine, les 
es Sentimens des differens Auteurs dans 
ar leurs propres Ecrits. IN 
CoMME il eſt bien de Gens, qui 
n'entendent que le Francois, Pai traduit 
tous les Paſſages que Pal citez; & la Tra- 
duction s'en trouve, ou dans le Corps 
A 7 | de 


bW - Discouns 
de l'Quvrage, ou au deſſous de la Cite. 


tion. Jai tache de ne mettre que le 
moins de Latin qu'il m'a Ete poſſible dans 
POuvrage meine , pour ne point in- 
terrompre inutilement la Lecture de 
ceux qui ne comprennent point cette 
Langue. Quant aux Citations Greques, 
comme elles ſont uniquement pour les 
Savans, je n'ai mis que celles que j'ai cru 
abſolument eſſentielles pour vèrifier ! Au- 
torite d'un Paſſage dont on auroit pu 
chicaner le Sens dans la Traduction, 
comme dans celui que je cite de Diodore 
de Sicile; quelques Ecrivains de nos 
Jours aiant ſoutenu, que les Egyptiens 
avoient cra, qu'il ny avoit qu'un Dieu 
ſupreme , un ſeul Etre par faitement intelli- 
gent , 15 un unique Auteur de toutes Choſes, 


. 


DU RESPECT DU AUX Pur 
LOSOPHES. 


7 m'eſt arrive ſouvent de parler des 
Philoſophes, dans le Cours de cet Ou- 
vrage, Pune Maniere qui paroitra peu | 
convenable a quelques-uns, ou horrible 


& eEpouvantable a quelques- autres. On | 
; trou- 


quelquesfois, en dEpeignant Plinurtilite de 


certains Ouvrages d*Ariitote, de Scot, & 
de quelques Scolaſtiques, ſont des 
Blaſphemes impardonnables. Mais, je 


prie ceux, qui me condamneront ſi hau- 


tement, de croire , qu'en blamant cer- 
tains Defauts dans ces Auteurs, je nat 


pas voulu leur oter la Gloire qu'ils a- 
voient merite par bien d'autres Endroits. 
Ainſi, en diſant qu'Ariſtote n'etoit pas 


un grand Phyſicien, eu Egard à Des- 


Cartes & a Newton, je n' ai pas pretendu 
dire, qu'il ne fur pas un tres grand Hom- 
me, rempli d'Eſprit, & dont les Ouvra- 
ges ſur la Poctique font auſſi bons, que 
ceux dans leſquels il traitte de la Philo- 
ſophie ſont peu utiles. Je mettrai ici le 
Portrait, que le P. Mallebranche fait d' A- 
riſtote; & les Péripatẽticiens verront 
ſi je ſuis retenu, eu ẽgard a la Hardieſſe 
du Metaphyficien Frangois. | 

ARISTOTE, gui merite avec Fuſtice 


ia Dualite de Prince de ces Philoſophes , 


dont je parle, parcequil eſt le Pere de ceite 


Phbiloſophie quiils cultivent avec tant de 


$0 , ne raiſonne preſqae jamais que ſur les 
dees confuſes, que Pon regoit par les Sens 
F que ſur d'autres Idtes vagues , gentra- 


4, 
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PEI Irn 
trouvera, que les Termes, dont j'ai uſe 
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les, & indetermintes, qui ne repreſentent 
rien de particulier 2 PEſprit. Car, les Ter- 
mes ordinaires de ce Philoſophe ne peuvent 
ſervir qu'd exprimer confuſement aux Sens 
& a Þ Imagination les Sentimens confus que 
Pon a des Choſes ſenſibles; ou d faire par-. 


ler d'une Maniere fi vague , & fi indeter- 


ainte , que Fon nexprime rien de diſtintt. 


Preſque tous ſes Ouvrages , mais principale- 
ment ſes huit Livres de Phyſique , dont il 


ya autant de Commentateurs differens, qu'il 


y a de Regens de Philoſophie , ne ſont qu'u- 


ne pure Logique il y parle beaucoup, & il 
yy dit rien. Ce weſt pas, qu'il ſoit diffus; 
mais eſt , qu'il a le Secret d'ètre concis , 
& de ne dire que des Paroles. Dans ſes 
autres Ouvrages , il ne fait pas un ſi free 
quent Uſage de ces Termes vagues & gent- 
raux; mais ceux, dont il ſe ſert, ne eil 
lent que les Idees confuſes des Sens. C'eſt 
par ces Idees, qu'il pretend, dans ſes Pro- 


 blemes & ailleurs, reſoudre en deux Moti 
une Infinite de Queſtions dont on peut don. 


ner Demonſtration, qu elles ne Ie peuven. 
reſoudre (). 
JEsPERE , que les Diſciples d'Ari- 


ſtore, _—_ avoir Ju ce Paſſage de Mal. 


lebran- 


(90 Malt rn ANCHE, de la Recherche de l 
Verite, Livr. V, Chap. 11, page 388. 


PR I L INI * AIR E. 17 
lebranche, ne fe ſcandaliſeront pas des 


Ouvrage , de quelques Opinions de leur 
Maitre. 

JE prie auſſi les Cartefiens de voulois 
ne point me ſavoir mauvais Gre, ſi quel- 
quesfois je les ai taxes d'Erre un peu pre- 
venus pour leurs Sentimens, & de les 
ſoutenir avec trop de Hauteur. Je me 
flatte de les en faire convenir avant la fin 
de cette Diſſertation. Au reſte, j'ai 


I pour Des-Cartes un Reſpect auſſi ſincere 
qu'eux-mEmes. Je le regarde comme le 


Re ſtaurateur de la bonne Philoſophie; 

mais, enfin, il eroit Homme, &, com- 
me tel, ſujet a l Humanitè. Un de les 
plus zelez Diſciples convient , qu'il zeſt 
aucun de ſes Ouvrages ö fans meme en ex- 
cepter ſa Geometrie , ou il n'y ait quelque 
Marque de la Fuibleſſè de Eſprit Humain. 


Voila, je crois, qui doit ſervir de juſt i- 


fication A quiconque apres avoir rendu 
Juſtice au Mérite de Des-Cartes, ne det- 


fie pas ſes Erreurs, à l' exemple des Car- 


téſiens outrez. 
Jaun At moins d' Excuſes a faire 
aux Gaſſendiſtes: car, la Bonne-Foi & 
la Jincerité de Gaſſendi empeche qu'on 
ne ſe recrie fur les Erreurs dans leſquel- 
| 13 

00 — „ Livr. 111, Chap. IV. pag. 186. 


Critiques, qu'ils trouveront dans mon 
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les il peut tomber. Il avoue lui-meEme, 
qu'il cherche la Verite, & qu'il peut 
faillir ſans ceſſe. Il ne donne la plù part 
de ſes Opinions, que comme des Senti- 
mens vraiſemblables. Je ne decide point 
entre le Mérite de Des-Cartes & de Gal- 
ſendi. Mais, je puis aſſurer hardiment, 
que la Pofterite les regardera tous les 
deux comme des Genies ſurprenans, 
Leurs Talens ont été differens. Des- 
Cartes ne dur preſque rien qu'a lui-me- 

me. Il mepriſa ſi fort la Philoſophie Pe. 

ri patècienne, qu'elle lui inſpira de la 
Haine pour celle de tous les Philoſophes 
anciens. Gaſſendi donna les premiers 
Coups a la Philoſophie d'Ariſtote: il re- 
mit dans tout fon Jour un Sifteme aban- 
donnè pendant pluſieurs Siccles, & lui 
donna plus de Force & plus de Vraiſem- 
blance, qu'il n'avoit. Le Tems decide- 

ra de la Vogue des différentes Opinions 

de ces deux Philoſophes. Mais , je ſuis 
bien aſſure, qu'ils trouveront des Parti- 
ſans & des Diſciples dans la Poſterite 

la plus reculee, & qu'on diſputera encot 
dans dix mille Ans de bien des Queſtions, 

qu'ils nꝰont pu eclaircir. bp 
Par ſouvent cite, dans mes Refle- 
xions, Locke, Philoſophe Anglois, . 
| ans 
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dans la plus grande Partie de ſes Princi- 
pes, juſte dans ſes Conſequences, precis 
dans ſes Demonſtrations. Pavoue , que 
l'on ẽtoit oblige de prendre un Parti 
en Philoſophie, & qu'il fallur ſe deter- 


int » . — 7 . 

af. iner, je rhefiterois pas un Moment à 
at, Ine ranger ſous VEtendart de ce Grand- 
les Homme. Mais, puiſqu'il n'en eſt pas 


ans la Republique des Lettres comme 


es. Mans les autres Etats, & que chacun peut 
ne-: Wy former une Souverainete particuliere, 
Pe. We continuerai, ſi je puis, de n'ayoir pour 
es Grands-Hommes, que du Reſpect, & 


mulement de VIdolatrie; & ce Sentiment 
Wm'autoriſe A dire, avec une entiere Li- 
Perté, ce que je penſe ſur le Chapitre V 
Ide la III Partie du II Livre de la Re- 
herche de la F/erite par le Pere Malle- 
branche. | | 


$S- VE 


bf 

*. CRITIQUE pu V CHAPITRE DE 
rice A III ParrTiE pull LIVRE DE LA 
cot KE CHERCHE DELAVERITEE, 
ons, CON TRE MoNTAGNE. 
Eflé⸗ VELQUE Eſtime que mérite le 
vrai Q Pere Mallebranche, quelque Nom 
dani | | qu'il 


20 Aren -: 
qu'il ſe ſoit fait dans la Republique 
des Lettres, je ne crois pas que ſes plu 
zelez Partiſans veuillent perſuader les 
Hommes, qu'il doive jouir de cette In. 
faillibilité, que ſes Confreres () ont re. 
fuſe d accorder au Pape. Et certes, je 
crois, que tous les Savans, & ceux qui 
font Profeſſion d'aimer les Belles- Let. 
tres, ſont auſſi intereſles à ſoutenir leur 
Independance & leur Liberte , que le 
Parlemens & les Evèques le ſont à con- 
ſerver les Privileges de PEgliſe Galheane, 
Ainſi, apres avoir rendu au Pere Mal- 
lebranche la Juſtice qu'il merite ; aprè 
avoir dit, que c'eſt un Philoſophe de | 
premiere Claſſe, qu'il a le Genie grand 
vaſte,. penctrant.z Jajouterai., qu'il a fait 
une Critique pitoiable des Ef/ais de Mi. 
chel de Montagne. Le Mot de pitotall 
paroitra outre a bien des Gens. Mais, 
il convient fi parfaitement, & forme ure 
Epithete ſi juſte, qu'en verite je crois de. 
voir ne pas Feffacer. Le P. Mallebranche n 
pas EtE le ſeul qui ait attaque Montagne: 
tout le Parti Janſeniſte aſſemble vouloit 
Taccabler; & il faut que ſes Ouvrage⸗ 
ſoient auſſi bons qu'ils le ſont, pour ayoll 
relifte à tant de Critiques reiterces. 


Lex; 


() Les Peres de VOratoire, 
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Les Devots de Port Roial ſe dechai- 
erent (*) non-ſeulement contre ſes 
crits, mais mEme contre ſa Perſonne. 
Wc m'ctonne, que des Gens, dont la Va- 
Pité n'en vouloit qu'aux Papes & aux 


Eveques, aicnt pu s'amuſer a denigrer 
Cf 1 Fd . 0 . . 
m_ Repuration d'un ſimple Particulier. II 
Jef alloit que ces ſaints Solitaires euſſent 


hoifi, pour dEchirer Montagne, un de 


OW cs Momens qu'ils emploioient pieuſe- 
120 nent à lire le Roman de Clelie, ou ils 
prof toient exceſſivement louez (f), & qu'ils 
e ul dlacẽrent dans leurs Bibliotheques a cote 


e lL'Enuque de Terence , qu'ils avoient 

raduit en Frangois pour purifier les 
Maeœurs des jeunes Gens par ſa Lectu- 

e (TT) . Mallebranche, ne & nourri dans 
es Idèes de Port-Roial, diſtila auſſi fa 
bile fur Montagne, & n'epargna, ni fa 
Perſonne, ni ſes Ecrits. Je ne comprens 
das comment un Philoſophe auſſi eclairc 
zue lui, qui ſanctiſie toutes les Pages de 


F 2 eee a 
> es Ecrits par des Réfléxions pieules, ne 
loi P . wean 9 Ni 
age; [ett pas appercu , qu'il ne convenoit 
Segueres d'attaquer perſonellement un Ga- 
oil 3 


(5%) Dans I Art de penſer. 
() Sous des Noms empruntez. 
() Ces Mrs. ont auſſi traduit les cinq autres Co- 
cles de cet Auteur. | 5 
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lant · Homme, qui ne pouvoit ſe defen- 
dre. Ce qu'il y a de plaiſant, c' eſt que 
le Pere Mallebranche tombe lui-mEme, 

en rẽfutant Montagne, dans tous les Ds 
fauts qu'il lui reproche. Il fait d'abord 
un long Detail des Qualitez du Pedantis 
me qu'il attribue a cet Auteur; lequel, ay 
Jugement de tous les Connoiſſeurs, ell 
FEcrivain le plus eloigne de ce Defaut, 
Cependant, a force de Diviſions & de 
Subdiviſions; &, traittant des Attribut 
du Pedant, d'une Fagon auſſi abſtraite 
que des Idees par leſquelles nous voions 
tout en Dieu (*), il conclut que Mom 
tagne s' plutot fait un Pedant d la Ca. 
valiere, & d'une Eſpece toute finguliere, 
qu il ne Sf rendu raiſonnable, judicieus , 
& bonntte Homme (7). Ce dernier Moi 
emporte une Injure afſez groſſiere: car, 
quiconque n' eſt pas honnète Homme, cl 
un Fripon. Mais, laiſſant a part ce 
Invectives, voions ſur quoi le Pere Mal 
lebranche condamne Montagne ſi hard 
ment. Les Pedans , dit- il, ſont vains, 
fers, de grande Memoire & de peu de 71 
gement, forts en Citations, malbeureux & 


ful 


(*) Recherche de la Verite , Part. J, Livr, III 
(+) Sant III, Tier I, Coat. „ 
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vibles en Raiſon, c. Si ce Portrait- là 
ne convient du tout point a Montagne, 
il faut donc avouer, qu'il n'ẽtoit point 


*. Pedant. Examinons cette Queſtion ſans 
e. prevention. : 
rd 


On blime Montagne de ce qui ns 
ait ſon Livre, que pour ſe peindre, & pour 
repreſenter ſes Humeurs & ſes Inclinations. 


me un Homme du Monde, & un Gen- 
tilhomme, doit eEcrire pour fa Satisfaction 
& pour ſon Urtilite particuliere. Mais, 
alant reconnu enſuite, que le Public 
pourroit retirer quelque. Profit de ſes 
Ouvrages, il les lui a donnez tels qu'ils 
Wetoient, & n'a pas cru qu'il dur ſervir de 
Predicateur au Genre- Humain : il geſt 
contente de l'inſtruire & de l'amuſer en 
meme tems. 8'il n'avoit eu que le Deſ- 
ſein de 'ennuier par quelques Preceptes 


ceux de Nicole. On reproche encor a 
Montagne, qu'il eſt peu de Chapitres on il 
ne parle de lui. Il en parle avec une fi 


* grande Sincerite , que l'on connoit aiſé- 
J nent, que c'eſt moins par Vanite, que 
1 . . us 

„ pour inſtruire ſes Lecteurs. I eſt cer- 


tain, dit M. Coſte, que ſon Portrait f 
comme un Miroir fidels, ou tous les Hommes 
| Pour- 


Il eſt vrai, que Montagne a écrit com- 


Moraux, 1] cut fait des Ears tels que 
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pourront ſe reconnoitre par quelque Endroit, 
Hils prennent la Peine de 5 regarder aver 
Attention, & dans le Deſſein de ſe voir tel 
gu'ils ſont effeftivement.  .* 25 
 _Povrsvivons FExamen du Pe. 
dantisme de Montagne. On lui repro- 
che les Cirarions qu'il a miſes dans ſes 
Ouvrages , comme s'il avoit cru qu'elles 
diſſent ſervir de Raiſons demonſtrartives, 
Il me ſera aiſe de réfuter cette Critique, 
Montagne n'a rapporte les Paſſages des 
differens Auteurs qu'il a citez, que pour 
donner le Plaiſir & la Satisfaction au 
Lecteur de voir d'un ſeul Coup d'Oeuil 
la Penſce qu'il lui offre, & celle de 
Auteur qu'il imite. II ẽtoit bien- aiſe 
d'offrir 2 l' Imagination ſes propres Ri- 
cheſſes, & les Tréſors dans leſquels il les 
avoit puiſees. Mais, comment le Pere 
Mallebranche ſe recrie-t-1]-f1 fort ſur ce 
Citations que Montagne emplozoit pour des 
KRatſons, lui, qui veut prouver par I'A- 
pocalypſe, que cet Ecrivain faiſoit mal 
d'avoir de la Vanite. II n'eſt rien de fi 
plaiſant, que ce Paſſage : & PEndroit, 
ou il eſt place, en augmente le Comt- 
que. Le Pere Mallebranche , apres a- 
voir fait un long Detail de Ja vaine 
Science des Pedans, de leur Afefation d 
6iter, 


a — on EI 


rite; cite St. Jean, I Apocalipſe, les Av 
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ges, les Apotres: & tout cela, a cauſ 


Peédans. 


lors meme qu'il parle des Choſes qu'il priff 


55 
mes Sovcupent de nous: Oeft vouloir étr: 
adore, comme Dieu veut titre adore; c'eſt. 
à· dire, en Eſprit & en Yerite. | 
Em! qu'auroit dit, grand Dieu, le 
Pere Mallebranche, ſi, pour prouver 
qu'un Homme avoit de la Vanite, Mon- 
tagne cut fait tout - a- coup une Incurſion 
dans la Theologie la plus relevee, eu 


deétaillé les Obligations de la Creature 
-envers le Createur, diſtingué les diffe- 
rentes Adorations , exterieures, apparentes, 


interieures, & weritables z decide, qu 
Dieu veur Etre adore en Eſprit & en Vi. 


qu'un Auteur #'a fait ſon Livre, que pon 
fe peindre, & pour repreſenter ſes Humeun 
& /on Inclination? Car, c'eſt. à quoi | 
Pere Mallebranche en revient , apr 
avoir joui du Privilege de cette Imag 
nation vigoureuſe & ſpacieuſe, qu'il ac 
corde a Montagne ainſi qu*a tous 1 

Ir. hui reproche encore de /e contrediſ 
à tous momens, & dans un meme Chapin 


tend le mieux ſavoir. Pour juſtifier Moni 
tagne, je ne dirai que ce que dit le Pei 
Mallebranche peu de Lignes apres . 

| 1 


# x 


Critique. Ceux, qui ont Ii Montagne, 
ſavent , que cet Auteur affectoit de paſſer 
pour Pyrrhonien, & qu'il faiſoit Gloire de 
douter de tout. Je demande, ſi Pon eſt 
en Droit de trouver mauvais, qu'un 
Homme, qui doute, remoigne de PIn- 
certitude; & ſi c'eſt un Defaut a qui- 


W ſon Opinion, & d'examiner les differens 


d'en adopter quelqu'un? Car, c'eroit à 
cette ſage Precaution, que ſe reduiſoit le 


le Monde peut s'en Eclaircir, en liſant 
ſes Ouvrages: & il faut Etre aveugle par 
ſa Paſſion, ou conduit par la Mauvaiſe- 
Foi, pour ſoutenir que Montagne ait 
jamais eu l'Idée de ſoutenir la ridicule 
Opinion des anciens Pyrrhoniens. Eſt- 
ce reduire la Philoſophie a la ſeule Qua- 


le nous inſtruit de tout, & que Þ Enfance 
al ſes Legons comme Jes autres Ages (*)? 


rer, que la Philoſophie nous rend ver- 
Fn tueux, & que la Vertu eſt le ſouverain 
be Bien? La Science, dit Montagne, à pour 
. B 2 „„ 


() Moxrzexg „Eſlais, Livr, I » Chap. X XV, pag. 2.81, 
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conque cherche la Verite de balancer 


Sentimens, avant de fe determiner, & 


Pyrrhonisme de Montagne. Tout le 


litè de douter de tout, que de dire qu. El- 


Eſt- ce n' tre certain de rien, que d' aſſu- 
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28 Driscovunrs 
But la Vertu, qui neſt pas, comme lit 
J Ecole, plantee 2 la tte du Mont, coupé, 
 gaboteux, & inacceſſible. Ceux, qui Pont 
aàprochèe, la tiennent au rehours logee dans 
une belle Plaine, fertile, & florifſante, 
d'ou elle voit bien ſous foi a autres Chq- 
tes (). 
EsST-CE-LA douter? Je crois, que 
c' eſt admettre la Neceflite des Verite: 
fondamentales au Bien de la Societe. 
Mais, je {ens quels ſont les Doutes, qui 
ont revolte le Pere Mallebranche : il 
nous les apprend Jui-meme. Que peut- 
on penſer dun Homme, dit- il, 42 confond 
Esprit avec la Matiere; qui rapporte ls 
Opinions les plus extravagantes des Philoſo- 
phes ſur la Nature de Þ Ame ſans les mepri- 
ſer; . . . . . gui ne voit pas la Neceſitt 
de Plmmortalite de nos Ames; qui pen 
que la Raiſon Humaine ne la peut connoi. 
tre, &c.? Voila, donc les principales 
Queſtions que le Pere Mallebranche eutÞ 
voulu que Montagne eut decide hardi- 
ment. Pour moi, javouerai, que je le 
loue d'avoir agi de bonne-foi, & ayout 
naturellement, qu'il ne concevoit point 
clairement ce qui eſt inpenetrable. Je} 
4 1. ren- 


() MonTaGNE, A- nine, pag. 178. 


renvoie le Lecteur à ma quatrieme Re- 
flexion. ſur | la Metaphyſique 4 pour 


voir ſi ces Queſtions ſont auſſi evidentes 


que le dit le Pere Mallebranche, & fi 
les Preuves qu'il en a donnees ſont. auffi 
claires & auſh convaincantes qu'il le 
pretend, R 
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Nous croiez „ Madame, 5 que 
@ je ſuis fort en peine de vous 
prouver dèmonſtrativement 
E Opinion que vous m'aver 
W prob pl? My ſoutenir touchant Je pes 


- Certitude que nous avons de Choſes qui 
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v Bon-Senxs, Reflex. 1. 31 


nous croions ſouvent les plus aſſurtes. Vous 
penſez, qu'il me ſera difficile de vous te- 
nir la Parole, que je vous ai donnee, & 
de vous aprendre en huit Fours de Tems au- 


tant de Philoſophie qu'en ſavent les Pro- 
feſſeurs de tous les Colleges de Paris. Vous 


taxez mon Projet d'Ignorance , & de 


Vanite. Mais, je fais trop de Cas de 


votre Eſtime, pour ne point tàcher d'ef- 
fectuer mes Promeſles. Peut- tre deman- 
derois- je quelques Semaines de plus a 
quelqu'un qui auroit moins de Penetra- 


tion que vous. Mais, vous avez un Eſ- 


prit fi juſte, & nous ſavons ſi peu de 
Choſes, qu' en verite, quand je vous ai 
demande huit Jours pour vous rendre auſ- 
ſi habile qu'un Profeſſeur, Paurois pu 


dire qu'un Docteur de Sorbonne des plus 


fameux: & il m'eut encor étè tres facile 
d'executer ma Promeſſe. 
Vous ſavez, Madame, que la Philo- 


ſophie dont nous parlions , lors du Def 


que je vous fis, ne rouloit pas ſur certai- 


nes Parties des Mathemariques , telles 
| que la Geometrie, PAſtronomie, PAlge- 


bre, & autres Sciences, dont les princi- 
pales Operations ſe demontrent par des 
Supputations de Calcul , & par des Re- 


gles certaines. Notre Theſe ne s' ten- 


B 4 doit 


=” 


3* La PHiLoforPwrs- 
doit uniquement que ſur le peu d'Urilite- 
de la Logique , ſur PIncertitude de cet- 
te Partie de la Phyſique qui neſt point 
appuice par des Experiences, & ur la 
ſombre & impenetrable Profondeur de la 
Meétaphyſique. Le Reverend Pere Bona- 
vanture vous afſuroit, qu'une Etude de 
vingt Annees de ſuite pouvoit a peine 
ſuftre pour montrer le Chemin qu'on 
doit tenir pour arriver à ces Sciences; 
enſorte, qu'il faut Etudier vingt Ans ſous 
un Maitre, & vingt autres dans ſon Ca- 
binet, pour acquerir le Titre de Savant. 
Mais, franchement, c'eſt ſe tourmenter 
bien vainement pendant quarante Ans, 
pour demeurer enfin auſſi ignorant que 
le premier Jour qu'on a commence; 
Vous ſavez, Madame, les Diſputes que 
nous avions à ce Sujet, avec ceReverend 
Pere. Il pretendoit ne rien ignorer , & 
je ſoutenois que les Hommes ſavent fort 
peu de Choſes, & que ce qu'ils con- 
noiſſent clairement eſt à la Portee de 
tout le Monde. Le bon Pere, alors; 
pour ſoutenir ſon Opinion, avoit recours 
à de grands Mots, qui vous paroiſſoient 
une Preuve de ſon bon Droit. Mais , 
puiſque la Lecture des E//ais. de Monta- 


gre, de quelques Oeuvres de Bayle, & " 
* 


* 


quelques Ecrits de la Mothe- le- Fayer » 


vous ont, dites- vous, rendu mon Opi- 


nion plus vraiſemblable, je veux bien au- 
jourd'hui vous en convaincre entière- 
ment. 8 Tz 

Jz (cai que vous aimez les Autoritez 
des celebres Ecrivains : &, lorſque 
le Reverend Pere Bonavanture citoit 
Ariſtote ou St. Thomas, vous me paroiſ- 


ſiẽs auſſi prevenue, que ſi Von vous eur 


convaincue demonſtrativement. Je me 


ſervirai donc, pour vous plaire , dans 


certaines Occaſions, de quelques Paſſa- 
ges des meilleurs Auteurs, que je tradui- 
rai en Frangois, pour que vous en puiſ- 
ſies juger par vous-mEme. Je mettrai le 
Grec & le Latin au deſſous; afin que, ſi 
vous me croiez de Mauvaiſe - Foi , vous 
puiſſies faire confronter par quelqu'un 
Original avec Ja Traduction. Cepen- 


dant, je n'emploierai jamais des Autori- 


tez pour vous convaincre de la Verite 
d'une Opinion. Ceeſt par des Raiſons, 
que je veux vous prouver les Faits que 
Javancerat ;z. & c'eſt auſſi de votre ſeule 


| Raiſon, que je vous prie de faire uſage. 


La ſeule Choſe, que jexige de vous, eſt 
de ne pas faire plus de Cas d' Ariſtote, & 
de, Des- Cartes, lorſqu'ils s*Eloignent des 

7 Notions 
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Notions Evidentes, que Boileau n'en cut 
fait de Cotin & de Pradon. 

LE Reſpect, qu'on doit aux Grands- 
Hommes, ne doit point tenir de PEſcla- 
vage. Il faut les louer dans ce qu'ils ont 


fait de bon, & avoir pour leurs Ecrits 


une Eſtime qui tienne de la Veneration, 


Mais, il ne faut point adoprer leurs Er- 


reurs. Dans les Endroits ou ils ſont evi- 
demment taurits , Pon ne doit avoir au- 
cun Egard a leurs Sentimens. S'ils euſ- 
fent eu la Foibleſſe de n'oſer condamner 
les Défauts des Grands-Hommes qui les 
ont precedez, ils ne fuſſenr jamais par- 
venus au Degre auquel ils ſe ſont Eleycz, 
&& ils ne les euſſent jamais égalez. 


6. IT. 


NOUS TROMPER EN CE QUE 
NOUS APPERCEVONS DISTINC- 
TEMENT, ET QU'ELLE DOIT 
PREVALOIR SUR TOUTES 

I. ES AUTORITEZ 


L. faut d abord poſer ce premier | 
Principe, que notre Raiſon, qui cli 
un Preſent que Dieu nous a fait pout 
_ 


pu BoN-S ENS, Neffer. I. 35 
nous conduire, ne ſauroit nous tromper 
dans les Choſes qu'elle appergoit & qu'el- 
le diſtingue evidemmenr (90. Car, ſi 
ce Diſcernement & cette Facultè de con- 
cevoir nous trompoit, Dieu ſeroit lui- 
meme un Trompeur, qui nous preſente- 
roit le Faux ſous les Apparences du V rai. 
Notre Raiſon ne nous ſerviroit plus 4 
aucun Uſage: elle ſeroit un Don per- 
nicieux, qui tendroit plutot à nous 
egarer, qu'a nous conduire (). Or, 
vous ſentez parfaitement , Madame, 
que Dieu ne peut nous tromper. La 
Fourbe, & l'Injuſtice, ſont des Attri- 

B 6 buts 


(*) „LA Faculte qu'il nous a donnèe, que 
„ nous appellons Lumiere Naturelle, n'apperęoit 
2» Jamais aucun Object, qui ne ſoit vrai en ce qu'el- 
„ le appercoit, C'eſt à · dire en ce qu'elle connoĩt 
„ clairement & diſtinctement: pour ce que nous au- 
„ Tions ſujet de croire, que Dieu ſeroit trompeur, 
„ Sil nous Vavoit donnè telle que nous priſſions le 
„ Faux pour le Vrai, lorsque nous en uſons bien., 
DEs-CARARTESs, Principes de la Philoſophie, I Part. 

bag. 22. | 

(t) ,, NoTRE Raiſon eſt un Don de. Dieu, 
$ ,, qui ne ſauroit nous tromper. C'eſt un Preſent, 

„ qu'il nous a fait, pour nous donner le Moien de 
„ le connoitre & le ſervir. Si cette Raiſon, dans 
„ les Cholcs evidentes, nous egaroit » Dieu nous 
„ tromperoit; ce qui ne peut ſe ſoutenir, Dieu 
„ Erant la Verité ' meme. „ Lettres Juives , Leizre 
XAAIII, pag. 18. 
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Naturelle, J' Examinerai, ſi vous le voulc: 


WW. La PurLovoPnrr 

buts indignes d'un Etre ſouverainement 
parfait. II faut done, que la Raiſon, 
ou la Faculté de connoitre, que nous 
avons regue en naiſſant, n'appergoive au- 
cun Objet qui ne ſoit vrai en ce qu'elle 
apercoit clairement & diſtinctement. 
Qielque Autorite , quelque Exemple, 
qu'on nous ailegue , nous ſommes en 
Droit de les rejetter comme des Fables, 
des que nous les voions oppoſez a la Lu- 
miere Naturelle; & ſi nous les éxami- 
nons avec Attention, nous COnnoitruns 
aiſement leur Abfurdite. 

L a plus grande Partie des Opinions 
Humaines ſont fondees, ou fur PHiſtoi- 
re, ou fur la Tradition, ou ſur PAuto- 
rite des Savans. Il en eſt*'tres-peu, qui 
ne ſoient appuices que de la Raiſon; 
Avant d'aller plus avant, & pour vous 
montrer la- Neceſſite de n*embraſſer & 
de ne croire un Sentiment Evident, qu'au- 
tant qu'il eſt” conforme à la Lumiere 


bien, PIncertitude qui regne dans tou: 
les autres Choles ſur. leſquelles on pou: 
roit l'appuier. 


. Ut 


” 
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F. III. 


DE L'INCERTITUDE DE L'HIS- 
TOIRE DANS UN GRAND Noms 
B RE DE F AITS. 


'HisToIRE:, que nous regardons 
1 le Regitre des Evenemens 
des Siecles paſſez, ne doit point nous 
paroitre une Preuve d'un Fait contraire 
a la Raiſon. Four ce quve nous devons 
faire, c'eſt d'avouer, qu'un Hiſtorien 
farneux, qui écrit une Evenement con- 
traire à certaines Notions & à la Rai- 
ſon, a été force de s'accommoder à la 
Prevention & a-TErreur des Peuples 
ches leſquels il vivoit, & de ſuivre le 
Torrent de la Superſtition & des Pré- 
jugés. | 
ON eft oblige, lorsqu'on écrit 'Hif- 
toire, de raporter bien des Faits, dont 
on connoit la Fauſſetèẽ; & Pon reſt 
point le Maitre de les ſupprimer (. 
B 7 „ 
(*) „Quand Tacite rapporte quelque Mira- 
„ cle, il le fait par VExemple & Devoir de tous 
„ bons Hiſtortens. Ils tiennent Regiſtres des Eve- 
„nemens d'Importance. Parmi les Accidens pu- 
»» blics, ſont auſſi les Bruits &. Opinions populaires. 
— » C'eſt 
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C'eſt a un Philoſophe a diſcuter la Ve- 
rite d'une Opinion. Un Fliſtorien n'eſt 
pas fait pour entrer en Controverſe. 
Tout ce qu*on doit Exiger de lui, c*eſt 
qu'il faſſe ſentir, qu'il n'a que peu ou 
point de Croiance a ce qu'il rapporte. 

Ix, en eſt peu, qui obſervent exaement 
cette Maxime. La plupart, apres avoir 
aſſure un grand Nombre de Choſes, ou 
fauſſes, ou ridicules, propoſent ſur quel. 

ques-unes un Doute aſlez inutile , & d'au- 
tant plus pernicieux a leurs LeCteurs, 
que leur Bonne-Foi dans cette Occaſion 
ſemble autoriſer les Menſonges qu'ils ont 

rowven ). = 

b OUR = perſuader , Madame, l'In- 
certitude qui regne dans 'Hiſtoire, je 
vais d'abord vous faire voir: I, l'Obſcu- 
rite dont elle eſt couverte dans ſes Com- 
mencemens: II, la Partialite qu'on voit 
dans les Hiſtoriens, lorsque les 'Fems 

| $'q=- 


„ C'cſt leur Rolle de reciter les communes Crean- 
„ Ces, non pas de les regler. Cette Part touche 
„ les Theologiens, & les. Philoſophes, Directeurs 
„ des Conſciences., MON TAGNE, Eflais, Livr. 
77, Chap. VIII. 

(*) Irri cam multa mentiti ſunt ad Arbitrium 
ſuum, unam aliquam. Rem nolunt ſpondere; ſed adji. 
ciunt, Penes Auttores Fides erit. SEN RCA, Natur. 
Quæſt. Libr. 1 Cap. . i 


% 
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gaprochent un peu plus de nous: III, 
combien les Hiſtoriens ont aime a rem- 
plir leurs Ouvrages de Prodiges, & d' E- 
venemens miraculeux & ſur- naturels: 
IV, la Difference de Sentimens des Ecri- 
vains d'une Nation ou d'une Religion 
diffèrente: V, le Ridicule des Annales 
de tous les differens Ordres des Moines: 
& VI, je vous prierai d'examiner com- 
bien les veritables Sujets d'un Evenement 
ſont ſouvent ignorez des Hiſtoriens. 


& Iv: 


INCERTITUDE DE L'HISTOIRR 
DANS SES COMMENCEMENS, 


1 TOIRE des premiers Siccles 
eſt ſi obſcure, ce qui en eſt parve- 
nu à nous eſt ft peu de choſe, & ſi 
mele de tant de Fables que la Raiſon. de- 
ment evidemment, qu'on ne peut, lors- 


qu'on veut faire Uſage de la Lumiere 


Naturelle, reccvoir pour vrais les trois 
Quarts des Faits qu'on en rapporte. 
Nous n' avons, jusqu'au Deluge aucune 
Idee de ce qui eſt arrive , que dans les 
Livres de Moiſe: car, ſi nous voulions 
conſulter les autres Hiſtoriens qui peu- 
vent 
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vent nous inſtruire des Tems plus Eloi- 
gnés, & ſi nous nous arretions aux An- 
nales des Chinois ou des Egyptiens, nous 


ferions obliges de rejetter la Geneſe com- 
me un Livre Apocriphe; Puisque les 


Ecrivains de cette Nation font remonter 


les Commencemens de leur Hiſtoire 4 
pluſieurs milliers d' Annes avant la Crèa- 


tion du Monde (*). La Foi & la Reli- 


gion nous obligent à ne point approfon- 


dir cette Queſtion. Ainſi , de ce qui 
sꝰeſt paſſe avant le Deluge, nous ne ſa- 
vons que ce que Moiſe nous en a apris, 
& qui n*eſt pas bien conſiderable. Par- 
le-t- il de la Creation de l' Homme, pan 
le · t· il de la Formation d'un Peuple? 
C'eſt toujours par raport aux juifs. II 
omet, & ne fait aucune Mention, de ce 
qui ne ſert point a illuſtrer ſa Nation. 
H ne marque rien des premiers Egyp- 
tiens, des Ethiopiens , & des Chinois. 
Nous 


() „LES Hiſtoriens Chinois ſuppoſent comme 
„ une Choſe conſtanze, que Fohi, leur premier 
„ Roi, a monte ſur le Trone 2282 Ans avant je- 
„ ſus Chriſt; ce qui fait remonter la Fondation de 
„ leur Empire plus de trois cens Ans au de. la du 


„Deluge. „ LENS GIE TV, Methode d'etudier 


Hiſtoire, dans ſes Carton, retranches, & conſerves 
dans Bere x1 Mcmore Hiftorico · Criiicæ Librorum 
rarisrum, fag. 171. 


1 
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1- I Nous avons cependant des Fragmens de 
1 leur Hiſtoire , qui n'ont point ere in- 
25 ventez après coup (, & dont la Verite 
8 eſt autentique (). Mais, il y a appa- 
ns rence, que chaque Nation a eu ſon Moi- 
TW, (je le regarde ici comme un ſimple 
© WM Hiſtorien, ) qui aura voulu faire Honneur 
* a ſa Nation, ſans ſe ſoucier d'illuſtrer 
li- BY les autres. Quand nous aurions les Ecrits 
Ne SE | | 
1 per- 
ſa· (*) ,, L'EcxiTvurE omet tout ce qui ne ſert 
7 „ point à illuſtrer cette Nation cherie. Dira t. on 
uf, „ pour cela, qu'il n'y avoit alors que ce Peuple ? 
r- „ Moiſe, à la verite, ne marque rien des premiers 
m-. Esyptiens, des Ethiopiens, des Scythes, & des 
e? „ Chinois. Cependant, on n'oſeroit avancer, que 
1 „ les Fragmens fi ſürs, qui nous reſtent de leur 
„ Hiſtoire, ſoient des Fables inventees apres coup 
cc „ pour orner chacune de ces Nations. ,, LEN- 
»n, rer, li-meme. | 
= () „St Fon convient, cher Enuque, de la 
TP » Yerite de ces Hiſtoires, qui font mention de ce 
18. , que les Rois dEgypre ont fait avant le Deluge, 
us, quelle Raiſon aurons- nous de douter des * 
„ mens de Manethon, Pretre- Egyptien; ou de la 
„ Genealogie & Succeſſion des Rois d'Egypte, que 
We , nous a donnee Herodote; ou de la Chronologie 
mer ,, du meme, puis demelee par Diodore, qui porte 
Je ,, le Regre des Egyptens plus de mille Ans au de- la 
de _ de toutes les autres. anciennes Epoques de la Crea- 
du „ tron, 4 la reſerve de celles des Afﬀyriens, ou 
dier , des Chinois, & des Indiens, qui vont cncor 
_ „ plus loin dans PAntiquite. ., MAR ANA, Eſpion 
N 


dans les Cours des Princes Chretiens , &c. Tam. IV. 
Lure XLV 1, pag. 189. = | 
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42 LA PHILOSOPHIE 
perdu, ils nous deviendroient inutiles 
pour notre Eclairciſſement: nous ne 
pourrions en faire plus d' Uſage, que des 
Annales des Chinois; & comme, ſans 
doute, ils ne s accorderoient pas avec l 
Geneſe & les autres Livres Saints, la Foi 
nous interdiroit un Examen dont le Re. 
ſultat pouvoit lui Etre contraire. 
SI ce que nous ſavons de I'Hiſtoire, 
depuis la Creation' du Monde juſqu'au 
Deluge , contient bien peu de choſes 
pour notre Eclairciſſement, & nous laiſ- 
ſe mEme plus de Doute que de Certitu- 
de, nous n' avons guere plus de Secours 
pour ſavoir ce qui s'eſt paſſe les deux 
premiers Siecles apres le Deluge. Les 
trois Enfans de Noe ſont la Source com. 
mune de toute 'Humanite, ou du moans 
Paſſure-t-on ainſi: &, cependant, ces 
Empires, & ces grandes Peuplades, que 
nous decouvrons peu de tems apres le 
Deluge, ſemblent s'oppoſer a cette 
Croiance (*). La ſeule Soumiſſion, que 
nous 


(*) „ DBEB- La vient une nouvelle Difficulre dans 
„ I'Hiſtoire Sainte; ſavoir, quelle eroit cette Race 
„ de Geants, qui ſubſiſta mEme long - tems apres le 
„ Déſuge, & quelles etoient ces Filles des Hommes, 
„ dont Dieu defaprouva fi fort Alliance avec [6 
„ propres Enfans , qu'il ſe repentit pour cela d'. 

| : you! 
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es nous devons aux Livres Saints, peut au- 
ne toriſer cette Opinion, qui s accorde peu 
les avec la Raiſon, quoi qu'elle ne la heurte 
ns pas demonftrativement. T8 nut -: 
la LA Poſſibilitẽ Phyſique d'un Deluge 
"oi MY Univerſel , dans l'Etat preſent de la 
Terre, forme une ſeconde Difficulte, qui 
n'eſt pas moins conliderable que la 
ec, ¶ promte Multiplication qu'on foutient 
"au s'éetre faite après cette Inondation (%. 
ſes | PPP OE 
ai, voir cre les derniers. Auroit-it condamne cet- 
It» „te Union, ſi les Filles & les Gargons eroient ſor - 
urs ts d'une meme Source; lui, qui a quelques fois 
6 „ permis ſous la Loi des Alliances avec les Etrangers ? 
uk, LEcriture ne marque point, qu avant le Deluge , 
Les , il y cut dans les Enfans d Adam une Race ou un 
m. e Peuple choiſi. Ces Alliances n auroient done 
: „» point été alors regardees comme étrangeres: elles 
213 , wetoient pas defenJues; &, par conlequent, el- 
ces , les mauroient pas été fi execrables que Dieu les a 
que By * declarèes, fi elles etoient faites avec des Filles de 
e la meme Famille. , LENGLET, Cartons con- 


Jervez bar Beyer, pag. 183. 5 


ette (*) „LBS Critiques ne laiſſent pas de conti- 
que . nuer de dire, que, dans I Etat preſent de la Ter. 
cul” re,, il eſt impoſſible qu'il puiſſe arriver un Dcluge 
| „ general , qui couvre de quinze Coudecs la Cime 
gam des plus hautes Montagnes. La Mer, priſe en 
Race! general, n'a pas, dit - on, plus de 300 Pas de 
2; e rofondeur. Les Montagnes les plus levees , 
mes; e mme le Mont - Gordien ou d' Ararat, ne ſur- 
ec ſe patent point de trois mille Pas la Surface de la Mer. 
\ 4+ Ainfi, fans compter que la Capacité du Globe 
voll | | #3'7 £30 | 
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Quelques Ecrivains ont ſoutenu, que le 
Deluge n'avoit point été univerſel (*), 
& que Dieu n'avoit eu que l' Intention 
de punir un Peuple ingrat aux Bonte: 

T4 1 PEE ; dont 
„ Selargit 4 meſure qu'il s'eleve, il faudroit douze 
„ ou quinze fois autant d'Eau que la Terre dans la 
„ Quantire marquee par l' Ecriture: & comme elle 


„ ne rapperte que des Moiens naturels, ſavoir 
„ l' Ouverture de PYAbime, & la Chũte des Pluies, 


„ elle previent, à ce qu'on pretend, la Ræponſe 
„ u' on pourroit faire, en diſant que Dieu crea pour 
„ TExecution de cette Ruine une nouvelle Quantite 


„ d Eaux, qu'il ancantir enſuite. IIe ne ſe ſervit, 
„ ſelon PEcriture, que du Vent pour les deflecher, 
„ Ainſi, il y a lieu de croire, que le Moien, qu'il 
„ 2 pris pour les répandre ſur la Terre, n'etoit pas 
„ moins naturel. ,, LENGLET , li-mEme, pup, 
187. * kent n | 
(„Its ſoutiennent, qu'il toit impoſſible que 
„ les Pluies aient &te aflez abondantes , pour cauſer 
„ un pareil Effet. Ils apputent leurs Sentimens de 
,, Opinion d'un fameux Philoſophe (a), qui prou- 
„ ve, par des Demonſtrations èxactes, que les Ora 
„ ges les plus violens ne verſent qu'un Pouce & 
„ demi d' Eau par Demi · Heure; ce qui fait fix Pied 
„ dans un Jour. Et le Deluge watane dure que qua- 
„ tante fois vingt · quatre Heures, en ſuppoſant les plus 
„ hautes Montagnes à deux mille Pas d Elevation, qu 
eſt un Tiers moins que leur Hauteur, il faudroit, 
non pour les ſurmonter, mais meme pour lo 
epaler e le Ciel eur verſe en vingt - quatre 
1 0 : gt =« 
Heures cent vingt- cinq Pieds d'Eau , au lieu d: 
fix qu'il verſe dans les plus grands Orages; c 
„ qui excede la Poſlibilite de la Nature. ,, Lets 
Fuives , Tor. II, Teure X XV, pag. 36, 37. 
"= © e Pars Menn 
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dont il l'avoit comble. Ils ont meme 
voulu faire ſervir l' Ecriture a fortifier 
leur Opinion: & ils ont explique en leur 
it faveur ce Paſſage de la Geneſe, ou il eſt 
edit expreſſement , que /es Fils de Nee /e 
ia WY p4rtagerent les Nations apres le Deluge (. 
le BF I! paroit par-la , que les Enfans de Noe 

W n avoi:nt pas ſeulement diviſé la Terre 
entre eux , mais encor les Nations qui 
8 'habitotent, & dont ils devoient faire la 
Conquere. 


EN effet, Hiſtoire des Nations eſt 


vil N contraire 4 cette Inondat ion generale de 
P BW toute la Terre. On trouve, dans les Tems 
s plus voifins du Del luft 

les plus voifins du Deluge, pluficurs 
que grands Empires formez, & exceſſivement 
auler peuplez, la Syrie, la Chine, PEgypte , 
de „ 2 . | 
ro WF! Erhiopie, &c. Il eſt impoſſible, que 
On ſept ou huit Perſonnes, dans 'Eſpace de 
*. trois cent, & meme de cent cinquante 
* Ans, ft l'on veut pouſſer les choſes a 


Jetroite Rigueur, puiſſent peupler d'auſſi 
vaſtes Provinces que les Pais, que je Tigre 
& PEuphrate parcourent , & qui furent 


ir 16 NY ' 
unte habit es par les Enfans de Noe. 
u d SANS avoir égard aux fabuleuſes 


broniques des Egyptiens, qui font re- 
monter 


(*) As his diviſe ſunt Gentes in Terra poſt Dilu- 
um. Gcneſ. X, 92, 


* | 
N 


— — 
* — 3 * 
8 


5 — FEW - N \ 
— A — 


. ⅛ i or won nd 
. e 4 
? 2X. . _ ; 

* > we 


r — _ 
1 2 
3 2 - 
" . 2 6 
— oY 
— — 


TE. *- 1 
— : * — 32 N * by e ms : 
4 " r FI" . 4 cd 0 * — 9 — as — — <5 r 2 
TV. . , 2 n N a . 
1 * ©: y_" we » - } rr 
e . * n 8 8 * e . " 
9 e „ * a . A q — ang - 2 0 
— ade. . Py ts — ; 2 valet * %. 8 b i * 
. * * — - — — * * © - * a4 
© ov ; : RO Os EET * 15 — * * _ — 3 — — 8 ok "I — * — 5 = — 
> = - oor Pap — 


Fer 
— - 
. 
gr af l 
oy > wy "= 
* i A * 


Conditions & des Etats, un Gouyern 


rent, Marque preſque Evidente d'un Pei 
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monter à trente quatre mille deux cent 


& un An la Formation de leur Empire 
avant PEtablifſement de leur premier 


Roi; & en ſuivant les Hiſtoriens qui ont 


Ecrit le plus exactement, tels que Mane 
thon, Herodote , &c., on trouve I F. 
gypte tres peuplee cent cinquante Anz 
apres le Deluge , & on y appercoit lex 
Arts cultivez. Il eſt vrai, qu'on ne com 
noit point parfaitement la Forme de fon 
Gouvernement. Amaſis, qu'on nomme 
auſſi Ammoſis, ou Amos Pharaon, & 
qu'on regarda comme le premier Roi, 
ne regna en Egypte, que depuis PAn di 
Monde 2 3 12 juſqu'en 2337, que Chebre 
Pharaon lui ſucceda, & regna vingt troi 
Ans ſelon le Calcul d' Euſebe. Les av: 
tres Hiſtoriens apres Manethon mar: 
quent diverſement cette Genealpgie 
mais, enfin, ils s'accordent tous ſur 1 
tabliſſement reel des Rois d' Egypte de 
VAnnee 2312. Il paroit donc impoll 
ble, que la Terre ait pt etre repeuple 
auſſi promtement : & ces grands Emp! 
res, OU nous voions la Perfection dt 


Arts & des Sciences, la Diſtinction di 


ment, une Religion, & un Culte diff 


ph 
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ple qui n'eft point nouveau, ſemblent 
Soppoſer fortement à I'Univyerſalite du 
Deluge (*). 

CEs 


on i 

ne- : - 
IM () ,, Un Moine Nazarcen , qui a entre dans 
„„ la Diſcuſſion de ces Faits , pour en montrer la 
An 5, Clartè & FEvidence , n'a pas trouve de meilleur 
IE „Moien, que de faire des Hommes a Coups de 


„ Plume. Il a fait une Exatte Suppuration des Fils, 
„ Pctits - Fils, Arriere- Petits - Fils, &c. , que quatre 
„ Hommes pouvoient avoir en deux cens Ans de 
„Tems: & il a produit deux cent ſoixante huit 


y dceſt a dire, beaucoup plus qu'il n'en faudroit 
W ,, pour peupler cinq ou fix Mondes comme le n6- 
„ tre. Son Calcul d'Arithmerique n'a point perſua- 
= ,, dc ſes Adverſaires. Ils ont dit, qu'on ne faiſoit 


y bas les Hommes en Realite, comme on les fait 4 


5 Coups de Plumes , & qu'on voioit bien, qu'il 
„ que, ſuivant les Ecritures, les Hommes n' avoient 


„ me, quiils n'en avoient pas eu un grand Nom- 
„ bre: qu'ainſi, ces Peuplades, ſi aifecs a produi- 
„ Te ſur le Papier, ètoient impoſſibles dans la Rea- 
„ lite, Ils ajoutent, qu'on regardoit comme un Mi- 
„ Tacle la Multiplication que les Isratlites frent en 
„ deux cent cinquante Ans dans IEgypte, dont il 
y ſortit fix cent mille Combattans, qui prenojent 
» leur premiere Origine de ſoixante & dix Hom- 


„che Jacob; & que ce Miracle ëtoit cependant bien 
„ àu · deſſous de cette Multiplication qu'on pretend 
„ $'Crre faite dans VEſpace de deux cent ſoixante Ans 
„ par quatre Perſonnes.,, Letttes Juives, Tome II, 
Litire XX XV, pag. 35. 


„ milliars ſept cent dix - neuf millions de Perſonnes; 


„ etoit peu expert dans ce Metier. Ils ont objee, 


„ Eu des Enfans que tres tard; qu'il paroiſſoit mè- 


„ mes qui s'etablirent dans ce Pais avec le Patriar- 
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CPP 
Ces premieres Difficultez , qui { 
trouvent dans Hiſtoire, doivent d'autant 
moins nous ſurprendre, qu'il s'en rencon. 
tre, dans des Tems moins Eloignes, 
d'auſſi conſidèrables & d'auſſi difficiles 3 
debrouiller. Moiſe, Joleph, & tous les 
Ecrivains Juifs, ont parle magnifi que. 
ment de la celebre Sortie de leur Nation 
hors de l'Egypte; & ils ont infere dam 
leurs Qurrages les Miracles qui arriverent 
pour en favoriſer PExecurion.. Now 
trouvons, que les Auteurs Egyprtiens , 
& ceux des autres Nations, Gens d' auff 
grande Autorite que Joſeph, en ont par- 
le avec le dernier Mepris. Pluſieurs Hib 
toritens, & Manethon Pretre Egyptien, 
appellent les Juifs une Troupe de Gen 
ſales & lepreux. Ils diſent, qu'ils furent 
chaſſes du Pais par Amenophis, qui 6 
gnoit alors; & qu'ils s'en allerent en-9y- 
rie, fous la Conduite de Moiſe, Pretre 
Egyptien (*). Si cette Opinion ne toi 
point contraire a [Ecriture,, elle o 
- 2 "aus 


_ ©) ,, CutntnonN, Auteur eclebre parmi lM 
„ Grecs, dit que, ſous le Regne d'Amenophis , dei 
2» cent cinquante mille Lepreux- furent bannis dg 
2 Epics & en ſortirent ſous la Conduite de Til: 
353 


en & de Peteſeth, c'eſt-a-dire Moiſe & Aaron. 
Marana, Eſpion dans les Cours des Prince 
Chretiens, Tome IV, Lettr. LXXX111, fag. 30 


po BoN-SENS, Reflex. I. 49 
© d'autant plus probable, qu'il paroit que 
ant Moiſe avoit conſerve dans la Religion 
on- ¶ Judaique bien des Ceremonics Egyptien- 
Es, nes. C'eſt au moins le Sentiment du 
Chevalier Marsham , qui ne doute pas 
le que les Juifs n'aient pris des Egyp- 
ue- {Mticns une grande Partie de leurs Ceremo- 
jon nies (*). Il y a une Choſe certaine , 
ans c' eſt que Jeremic met les Egyptiens à la 
ent Tete de tous les Circoncis (oF), Tacite, 
o dont 1'Autorite eſt d'un ſi grand Poids, 
„entre dans un Detail beaucoup plus cir- 
uli ronſtanciè. Il dit que Moiſe, un des 
par Mepreux éxilez, Etant un Homme dEſ- 
Ai rit, & qui avoir parmi eux de la Repu- 
en ation, voiant leur Accablement , les 
zem ria d'avoir bon Courage; & que s'ttant 
rem ait deciarer leur Capitaine, il devint 

re eur Légiſlateur, & les conduiſit par les 

Sy- eſerts de l'Arabie (TT). | 

etre = at. 

00 (*) Cr Chevalier Jean Man sRHAM, Anglois, 

roll compoſè un excellent Livre, intitulE Chronicus 

aye mo AE2yptiacus, imprime a Londres, en 1672, 
OilO, 5 

ni 168 (i) vis ITA B0 ſuper omn:m qui circumciſum ha- 

dem: Vrebutium, ſuper Æggyptum, & ſuper Judam, ex _ 

; CV BWr Edom, es ſuper Ammon, & ſuper Moab. | E- 

Tir u. Cap. IX, Verſ- 25, 26. | 

on. tt) Plun iu Auftores conſentiunt, orta per 

tines hum Tate , qua Cos pora fiedaret , Regem Oechorum, 

, 34% | | ad 
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Sr VEcriture ne determinoit- pas no- 
tre Sentiment, vous voiez, Madame , 
combien il ſeroit difficile de pouvoir fon 
der aucune Certitude ſur des Opinion | 
auſſi oppoſees les unes aux autres. LM 
Auteurs Juifs nous aſſurent des Faits de. 
mentis par les Egyptiens. L' Apparence 
ſemble Etre pour ces derniers ; mais, k 
Religion parle en faveur des autres. 


F. V. 


adito Hammonis Oraculo, Remedinm petentem, puri 
. re Regnum, & id Genus Hominum , ut inviſum Di 
alias in Terras avehere juſſum. Sic conquiſitum coll 
tumque Vulgus , poſtquam vaſtis Locis relictum ſit , u 
teris per Lachrimas torpentibus, Moſen unum Exſuun 
monuiſſe, ne quam Deorum Hominumve Opem exjefth 
rent, ab utriſque deſerti, ſed ſibi - met ut Duci call 
crederent, primo cujus Auxilio credentes preſentes Mi 
ſerias pepuliſſent. Ceſt. a: dire: „, Mais, ils Sacco 
„ dent preſque tous en ce Point, que I'Egypte, 
, Erant infectèe de Ladrerie, le Roi Bochoris, pa 
„ Avis de l' Oracle d' Ammon, les chaſſa de ia 
„ Pais, comme une Multitude inutile & odieule 
„ la Divinitéè. Ils ajoutent , que comme ils etoia 
„ Epars par les Deſerts, & avoient perdu tout Conf 
„ rage, Moiſe, Pun de leurs Chefs (4), leur 
„ ſeilla de n'attendre aucun Secours des Dieu "Mi 
„ des Hommes, qui les avoient abandonnez, m 
„ de le fuivre comme un Guide celeſte , qui les! 
„ teroit de Danger, TAC ITB, Hiſtoire, I 
5. Je me ſers ds la Verſion de Perrot d'Ablancou 
(a) Cela reſt point dans I'Original z mais il) 
Moiſe un des Bannis, MANETHON dit n 4 
Lepreux. : 


pu Box- SNS, Reſen. I. Fr 
K. V. 


pe LA PARTIALITE DES H1s- 

TORIENS PREVENUS EN FA- 

' VEUR DE LEUR NATION ET 
DE LEUR RELIGION. 


* 


A Prevention des Hiſtoriens, & la 

1 2 bonne Opinion que la plupart ont 
de leur Patrie ou de certains Peuples, eſt 
un des principaux Obſtacles, qui nous: 
empéchent d'appercevoir dans leurs E- 
crits Pexacte Verite des Faits qu'ils rap- 
portent. Les mèmes Choſes ſont pre- 
ſentees quelquesfois , par deux Auteurs 
d'un Mérite diſtingue , d'une Fagon ft 
differente, qu'on eſt Etonne de voir 'E- 
loignement qu'il y a du Sentiment de 
W'un a celui de l'autre. Si nous n'ctions 
pas obliges de nous ſoumettre des que 
Ecriture a parle, je vous prie de juger, 
Madame, de ce que nous penſerions de 
et Endroit de la Bible, ou il eſt dir 

que les Israclites, mourans de Soif dans 
Ic Deſert, Moiſe fix ſortir de l' Eau d'un 
Kocher qu'il frappa avec une Verge. 
oict comment Tacite raconte ce Fair. 
ien ne les incommoda tant que la Soif „ 
C'S: 0 


WW 


8 


par Terre, lorſque tout-à- coup une Troupe 


tare, Sallerent enfoncer dans le Creux du. 


me au Naturel, fi Moiſe n' toit qu'un 


— . 7 — — 
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dont ils etoient à demi-morts, & courht; 


a Anes ſauvages , qui revenoient de Ia Pa. 


ne Furtt (; ce que Moiſe aiant appergu, 
il les ſuivit , croiant que la Verdure di 
Lieu ne ſeroit pas ſans quelque Fontaine; 
& irouva de l Eau en abondance (). bi 

Comme PEſprit ſaiſic toujours le 
Vrai-ſemblable , & ſe porte de lui-me- 


ſimple Hiſtorien, tous les Suffrages ſe-M 
roient en faveur de Tacite. Mais, au- 
cun des Juifs ne changeroit de Senti- 
ment: ils tiendrojent opiniatrement pour 
leurs Hiſtoriens; & leur Vanite ſeroit 


" plu 


(*) Cer Endroit eſt flatte, & deguiſe, 1] y 1 
dans POrtginal , in Rupem Nemore opacam 3 C'elt-i 
dire, vers un Rocher coutert de Bois: ce qui reviett 
parfaitement au Rocher dont Moiſe fit ſortir & 
Eau. | 

(F) SED mil aque quam Inopia Aque fatigabit 
Jamque haud protul Exitto toris Campis procubuerin, 
cum Grex Aſinorum agreſtium e 2 * in Rupem N. 
mort opacam conceſſit, Secutus Moſes, Conjecturâ hi. 
bedi Soli, larzas Aquarum Venas appulit. TAC TU, 
Hiſtoriæ Libr. V. Je ne comprens point comme 
ce Mo. ceau veſt conſervè julqu'a nous, & que = 
Moines ne l'aient pas fait diſparottre dans les Tem. 
d Ignorance, comme tant d'autres Manuſcrits „unge: 
ent ſopprimez, ou chatrez. . 


Du BON-SENSͤ, Refex. I. 73 
plus flattẽe que leurs Peres ſe fuſſent des- 
alrerez dans le Deſert par le Secours de 
la Divinite, que par un Moien ſimple- 
ment produit par le Cours ordinaire des 
Choſes. . | 

IL en eſt de toutes les autres Nations 
ainſi que de la Juive: & elles adoptent 
volontiers tous les Evenemens qui peu- 
vent ſervir à les illuſtrer. Un Hiſtorien, 
© qui veut plaire, & avoir des Lecteurs, 
Jeſt oblige de s'accommoder a un Uſage 
auſſi pernicieux. Quinte-Curce ne fait 
Eras dificulre de dire, qu'il Ecrit beau- 
coup de Choſes qu'il ne croit pas: Egqui- 
en plura tranſcribo quam credo; nam nec 
B:frmare ſuſtineo de quibus dubito, nec ſaub- 
Gurere gue accepi. La Precaution , que 
prend Quinte- Curce , de dire, qu'en 
rapportant des Choſes qu'il ne croit pas, 
il n'ajoutera pas des Raiſons pour les 
rouver, ne l'a point garanti des Re- 
proches qu'on lui a faits, d'avoir trop 
Wonne dans des Idecs outréèes, & de ra- 
onter bien des Fairs, plütõt en Poëte & 
n Declamateur, qu*en Hiſtorien (*. 


G2 Les 


(JQ. Cur TIO ..... non defubre qui objicerent. 
ef interdum Medicamenta Candoris, & Numers- 
am Uſum eee inte mperantiorem. FAM IAN. 
TRADaA, Proluſ. III Libri II, pag. 265. 
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74 LAPRHILO SOPHIE 
Les Auteurs Grecs, & ſur- tout He. 
rodote, ont été taxes tres ſouvent d'a. 
voir favoriſe leur Patrie, dans toutes les 
Occaſions. . On a fait le mEme Repro- 
che aux Latins. Et nous votons, de nos 
Jours, les Exces ou ſont tombez bien des 
Ecrivains, en parlant de leur Nation, 
Un Hiftorien, qui ne paſſe, ni pour & 
xact, ni pour ſincere, n'a pù s'empecher 
de fe recrier ſur les Impertinences de 
Auteurs qui ont ecrit les Louanges pli- Wi 
tot que la Vie de Charles-Quint (0 
Non contens d'avoir rapporte pluſieur MW 
Prodiges, ils ont aſſure, que le Soleil s. 
reta dans ſa Courſe, pour donner aux Im- 
periaux le Tems de defaire entierement 
le Duc de Saxe & PArmee Proteſtante, 
PAn 1547: & Sandoval, Hiſtoriogrs 


phe de Philippe III, Eveque de Pampe. 
. apres avoir certifiè ce Fait, ajou 
te, que le Soleil fut va ce Jour- la, pen 
dant la Bataille, de Couleur de Sang, ei 
Eſpagne, en France, en Italie, & er 


Allemagne. II parle de ce dernier Pro- 
dige comme Témoin oculaire: & le bs 
Peuple eſt encore perſuade 1 


(LEBE Pere MAIMBOURG, dan ſon Hiſtoit 
du Lutheranisme , Tom, II, pag. 164. 


/ 


pagne. : | 

Volz, Madame, ce qu'il faut pour 
autoriſer cternellement POpinion du Re- 
nouvellement d'un Prodige, que Dieu 
opera autre-fois pour ſon Peuple! De 
pareils Menſonges ſont contraires a la 


pe, que le Soleil $'Eroir arrere pour Char- 


Alle, qu'il avoir retarde fon Cours pour 
Wy Jolue, L'Autorite de PEcrivain , qui 
certifie le Miracle arrive dans ces der- 
W nicrs Tems, influe encore ſur le Paralelle. 
C'eſt un Evèque, une Perſonne diſtin- 
W guce, un Juge de la Religion etabli par 


Dieu meme. 


F. VI. 


LES His ToORIENS SONT REMPLIS 


DE PRODIGES. 


2 2 2 n 


| E Quantite de Miracles, dont 
la plupart des Hiſtoriens rempliſ- 
(ent leurs Ouyrages , Eloigne encore la 
Connoiſſance de la Verite. Ces Evene- 
C4 | mens 


D U Bo N- SENs, Refs. . 77 
de la Verite de ce Fait dans toute PEG 


Religion: & un Eſprit foible peut ſe fi- 
gurer, que, Puisqu'on a cru, & qu'on 
croit encore, dans une Partie de l' Euro- 


les-Quint, on a pu croire autrefois en 
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les obſcurs, qui cachent la veritable 


apmbigu pour prevenir PEſprit du Peuple, 


Poulets Sacrez. 


* 


56 La PHILOSOPHIE 
mens extraordinaires ſont autant de Voi- 


Cauſe de beaucoup de Faits. Dans bien 
des Auteurs anciens, ce ſont les Sacrifi- 
ces, les Entrailles des Victimes, les Pou- 
lets Sacrez, qui occaſionnent & deci- 
dent du Gain ou de la Perte d'un Em- 
pire, & de la Duree d'un Roiaume. I 
y a dans le I Livre d'Herodote pres- 
qu' autant d' Oracles que de Pages. Je ne 
doute pas qu'ils n'aient ere rendus; mais, 
je voudrois ſavoir, ft l'on y a toujours 
ajoute une grande Conkance , fi l'on a 
determine leurs Reponſes par des Pre- 
lens, & ſi l'on geſt ſervi de leur Sen 


aile & facile a ſeduire? On ne ſauroit 
douter, que ceux, qui conſultoient les Ora: WW 
cles, n'y ajoutoient aucune Foi. S's 
en avoient eu le Pouvoir, ils euſſent 
peur-etre traitè ceux qui les rendoient, i 
comme un General Romain traitta les 


Qvanvy les Auteurs anciens ont par— 
le d'un Miracle, & qu'ils lui ont attri- 
bus quelque Eyenement conſiderable, 
j aurois voulu, qu'ils euſſent developpe 
comment il l'avoit produit, & decid: 
preciſement fi un tel Fait etoit arrive 

| par 


* 


: D U BoN-SENS, Reflex. 7 = 577 
par une Cauſe ſurnaturelle, ou par une 
ordinaire, occaſionnèe par I'Idee & 
WW! Impreſſion d'un Miracle fur les Eſprits 
es beuples & des Armees. 11 ſemble , 
Wqu'ils n'aient pris ſoin de compiler tant 
de Prodiges, que pour rendre leurs Fliſ- 
Wroires plus reſpeclables. Tite-Live me- 
me, Ecrivain d'une grande Repuration, 
& douẽ de beaucoup de Jugement & de 
WGe<nic, nous a donné une Compilation 
Wn{upportable de tous les precendus Mi- 
acles que croloit la Superſtition Paien— 
e; ce qui tur cauſe que St. Gregoire 
Wondamna ſes Ouvrages au Feu, comme 
leins de Prodiges & d'Evenemens ſur- 
renans, dont la Crotance étoit contrai- 
ea la Religion Catholique. La Néceſ- 
Nité obligea Tite-Live d'ecrire de cette 
Naniere. Les Regitres publics, & les 
H ſtoriens qui Pavoient precede, avoient 
Wempli leurs Ouvrages de ces Viſions 
Whimeriques. Il n*eut pù les ſupprimer 
hes ſiens, fans ſcandaliſer les Peuples, qui 
$ etotent pas moins ſuperſtitieux dans ſon 
ems, qu'ils Petoient dans les Siecles 
recedenss Lyon peut dire, que les Er- 
eurs de nos Peres font la Source des no- 
res, & que les notres augmenteront cel- 
5 de nos Enfans. Pre\>ne tous nos Hiſ- 
2 Cy toriens 


r 


% 


Tree d'une Bataille contre les Proteſtans. 


Celeſtes, vetus de blanc, ſoient deſcer 


pli d' Enchantemens, de Prodiges , d 
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toriens Catholiques ſont remplis de Pue. 
rilitez & de picuſes Chimeres, qui ren- 
dent leurs Ouvrages mepriſables aux 
Gens de Sens: &, en cela, les Fran 
cois ſemblent le diſputer aux Eſpagnols; 
car, il eſt auſſi ridicule de dire, que ls 
Murailles d'Angouleme , ſeus le Regne Bi 
de Clovis J, s'abbattirent rout - a- coup 
par la Vertu d'une petite Phiole (*), que 
de faire arreter le Soleil pendant la Du. 


_ Ls Ecrivains, qui nous ont transmis 
tes Hiſtoires des Croiſades, les ont rem 
plies de tant de Miracles, & ſi contra · 
res à la Raiſon, qu'il eſt inutile de vou. 
loir en montrer la Fauſſetẽ & le Ridicu- 
le. Qui peut croire, que des Bataillon 


dus du Ciel pour aider des Gens, dont | 
premiere Intention éëtoit bonne . mals 
dont les Actions pour y parvenir etoientif 
fl terribles, qu'ils ſe ſouilloient la plũ pan 
ſans Crainte & ſans Remors, des plus 
grands Crimes? Les Peuples , qui vivoien 
dans ces Tems-la, avoient PEſprit rem 


Sortileges, & des Miracles. Ceroit | 
Gout du Siecle: & les Autcurs, qui e een 


viren 
£5) Vosstos de Hiſtoricis Latinis, pag. 38. 


ges illuſtres, les accommoderent au Gout 
du Roman. De- là font venus les Hiſtoi- 
res incroiables de Renaud, d' Armide, 


Poetes Italiens. hs 

Vorct comment parle un celebre 
= Theologien ſur le Gout qui regnoit dans 
ces Siccles-la. C'etort le Defaut , ou plũ- 
it la Simplicite groſſiere, de pluſieurs de nos 


Adlions des Perſonnes illuſtres, ils ne ſe- 


d Diſcours, comme ils ſe le figuroient, ils 
ie meloient dans leurs Ouvrages des Fiftions 
WP :tiques , on quelque - choſe de ſemblable; 
E, par conſequent , le Menſonge avec la 


& des Evenemens miraculeux avoit ſaiſi 
ſi fort l' Imagination des Peuples, & les 
Iportoit a de ſi grandes Extravagances, 
aue, dans le neuvieme Siecle (), Ago- 
ard, Eveque de Lion, compoſa un. 


perius quedam ſine judicio Simplic tas, ut in clarorum 
Vrorum Geſtis ſcribendis ſe minus exiſtimarent elegan- 
pes, niſi ad Ornatum, ut putabant , Sermonis Poericas 
it:one; , vel aliquid earum ſimile, admiſcerent , & cen · 
equenter Vera Falſis committerent. | = 


(1) Lan 833. 


jf 


pu Box- S ENS, Neſer. © fo 
virent les Actions de quelques Perſonna- 


& c, renouvellees de nos jours par les 


Anciens, de $\imapiner , qu en ecrivant les 
- . 


We 701-17 point eloguens , fi , pour l Ornement 


Veri. ). La Croiance des Prodiges 


C6 Traite 


) Hoc erat Antiquorum plurimorum Vitium, vel 
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Trait pour combattre & detruire toutes 


ces Superſtitions ridiculzs. Ine i grande 


Folie, dit ce Prèlat, se emparee deja di 
fpauvre Monde, que les Chretiens ſe perſua- 
dent des Abſurditez , que perſonne ne pou- 
voit perſuader auparavant aux Gentils (Y. 


V 


OrPosITIONS DE SENTIMENY 

DES His ToRIENS DB'UN PaRTI 

OPPOSE, ET D*UNE DIFFE- 
RENTE RELIGION. 


L eſt vrai, que, depuis deux ou trois 

Siécles, les Hiſtoriens font beaucoup 
Plus retenus dans le Recit des Miracles, 
Pluſieurs ont mEme rejette ceux qu'ont 
rapportés les Anciens. Mais, ils ont un Bf | 
autre Defaur auſſi contraire a PEclaircil- 
ſement de la Verite. Ils ſemblent plurot 
erre les Avocats & les Defenſeurs de cer 
tains Partis , que les fideles Ecrivains de 


ce qui s'eſt paſſe. La Difference de Re- 


ligion, & les divers Sentimens, qui, de 
| pull 
- 7 A 


(TIN jam Stultitia oppreſſit miſerum . Mut 
dum, ut nunc fir abſurd? kes credantur.a Chriftianis 
qe: . antea ad credendum non poterat quisquam ſat 
dere Paganis, AGOPAKDUS. 


— 


puis quelques Siecles ont diviſe ' Euro- 
pe, ont jetté autant de Confuſion dans 
l Hiſtoire moderne, que l' Antiquitẽ en a 
apporté dans l'ancienne. Des qu'un Au- 
teur Carholique ecrit quelques Hiſtoi- 
res (0, elles ſont auſſi-tõt dementies par 
des Pioteſtans, Lutheriens (), ou Re- 
formez (cr). Les memes Faits, les 
memes Evenemens, deviennent tout dif- 
ferens. Les Caracteres des Perſonnes font 


avoir le Droit, la Raiſon, & la Verite, 


d' Ecrivains qui autoriſent lon Sentiment. 
Un Auteur, qu'on contredit, en appel- 


Wrccrie contre la Mauvaiſe-Foi de fon Ad- 
oerſaire: il lui dit magiſtralement des In- 
Wjures, qui ne ſervent point A éclaircir la 
WDiſpurez & Pon eſt auſſi peu avance , 
Woriqu'on a lũ tout IOuvrage , qu'avant 
Nue d'y avoir jette les Yeux (). Il ya 
* quel- 


far Malu BOURG. 
(I) SE-CKENDOREF. x 
(ff) BaytLz & lURIE V. 8 | 
) ,, L'oN a cette Incommodite 2 effurer dang 
„la Lecture des Livres faits par des Gens de Parti 
& de Cabale, que Fog n'y voit pas la Verité. 


— 


5 v Boxv- Sus, Reflex. J. ; 6r 


WT cnticrement diſſemblables. Chacun veur 


de ſon Parti: chacun allegue un Nombre 


Le a la Prudence de ſon Lecteur. Il ſe 


(*) EHiſtres du Luthiranieme & du Calvinisme , 


„% ken: 
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62 I. A. PHILOSOPHIE 
quelques Auteurs, qui paroiſſent exerty 
de toute Parrialite (%: mais, c'eſt 4 
ceux là, que bien des Ecrivains, 2élez 
pour leur Parti (), prennent A tiche 
de repondre. Ils font fi bien, que, 'i 
ne les convainquent pas d' Erreur, ils em- 
brouillent la Verite, & obſcurciſſent PE. 
vidence de certains Faits. Si nous nous 
en rapportons a Sleidan, Luther vecut & 
mourut comme un Predeſtine (FF) . Plu- 
fieurs Auteurs Catholiques, & meme 
preſque tous, en font un Debauche, & un 
vrai Malhenreux. Il n'y a point de Mi- 
lieu entre deux Extremitez auſſi oppo- 
fees. Qui croire , dans une auſſi grande 
Diſſemblance de Sentimens? Chacun ſuit 
les Ecrivains de fa Religion. Mais, cet- 
te Conduite n'eclaircit point la Verite: 

* elle 


„ Les Faits y ſont deguiſes : les Raiſons recipro- 
„ ques n'y ſont point rapportèes dans toute leut 
„ Force, ni avec une entiere Exactitude; &, ce qu 
5 uſe la plus longue Patience, il faut lire un grand 
„ Nombre de Termes durs & injurieux, que ſe d. 
„ ſent des Hommes graves, qui, d'un Point dt 
„ Doctrine, ou d'un Fatt conteſté, fe font une Que: 
„s le perſonnelle.,, LA BRU VYERE„, Caracters 
et Mcours de ce Siecle , pag. 171. 

(Mr. ne Tou. 

(J) Tous les Ecrivains Feſuites © 
(f) Sterpan , Hiſtoire de P'Etat de la Reb 
gion & Ke publique lous Charles · Quint, Liur. I 


elle ne fait qu'ouvrir, la Carriere aux 
PDoutes & a PIncertitude. 


nens de la Rẽformation en France, de 
pouvoir porter un Jugement precis ſur 
jes Faits principaux. La Journee meme de 
la Saint - Barthelemi perd quelque choſe 
de fon Horreur & de fon Execration dans 
certains Hiſtoriens Catholiques. Quant 
aux Caracteres des principaux Chefs des 
différens Partis, tels que les Guiles , les 
Montmorancis, les Condes , & les Cha- 
iillons, il eſt impoſſible de pouvoir en 


leurs Jours. Ceux , qui ſont venus quel- 
W que tems apres, ont ſemble s'approcher 


Milieu. Mais, ils ſe reſſentent toujours 
du Genie de leur Parti; &, malgre 
eur Aﬀectation pour Amour de la Ve- 


Write, on reconnoit Eſprit qui les anime. 


Ilen eſt peu, qui rendent Hommage aux 
Vertus de leurs Adverſaires, fans y ap- 
porter quelque Correctif malin: enſorte 
que, ſi, pour conſtater la Verite d'un 
Fait, ou la juſteſſe & la Preciſion d'un 
Caractere, il falloit ufer de la Maxime 
de Jofephe, avec les Hiſtoriens de ces 

925 | der- 


vv BoN-SENS, Riftx. J. 63* 


JE defie I Homme le plus judicieux, 
qui lira fans Paſſion les differens Hiſto= 


auger par les Auteurs qui ont écrit de 


de la Verite , & vouloir prendre un juſte 
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G4 T. A Pnirosoenre 
derniers Tems, on ne pouroit fonder au- 
cune Certitude ſur leurs Ecrits. Voici 
comment s'explique cet Auteur Juif, 
Une Preuve & une Marque veritable de 1 
| Certitude d'un Fait , c'eſt le Conſentement 
uni forme de tous les Ecrivains (. Tant 
qu'il y aura des Moines qui ecriront PHif- 
toire, je doute qu'on puiſſe jamais cſpe- 
rer cette Unanimite.. 


$. VIII. 


RIDICULE DE L' HISTOIRE oy 
DES AKNNALES DE TOUS LES 
PD IFFERENS OnrprEes. 
DE MoiNEs. | 


| Hh ridicules Annales, & les Hiftoi- 
res fabuleuſes , qu'ont eEcrites beau- 
coup de Religieux, ont acheve de gi- 
ter le Gout, & d'offuſquer la Verite. Il 
ont raconte tant de Chimeres ,, ils. ont 
farci leurs Livres de tant de Menſonges, 


que 


7) Ths pity vlg Aeg bes rexgen prov 50s 
plas ei Tex r autav dire rar 
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dicum eft , fs de eiſdem Rebus omnes eadem dicant O 
ſcribant. Jos ERH contra Apionem , Libr. 4 


pag. m. 1035. f. 


pu Box -S ENS, Reflex. I. 65 
Hue quiconque les lit, malheureuſement, 
vec quelque Croiance , eſt pour jamais 
W721 du Chemin de la Verite. Ceux- 
W:cme, qui ont Ecrit le plus purement, 
avec le plus de Retenue (%, ont été 
Wbligcs de mentir dans bien des Endroits. 
eur Etat, leur Engagement, leur Re- 
gion, la Gene ou les réduiſoient leurs 
Wupericurs, les a forces a deguiſer , A 
Thanger, & à affoiblir bien des Faits. 
Nuelques- uns mEme ont pouſſe la Par- 
lite ſi loin , que la Louange, & la 
WT ournure , qu'ils ont voulu donner 4 
elques Evenemens occaſionnez par 
rs Ordres, les a contraints de ſortir du 
Roiaume, pour éviter la juſte Indigna- 
Wion des Magiſtrats (). Ces Ecrivains, 
Ecpendant, ont releve par des grands Ta- 
ns leur peu d'Exactitude ſur bien des 
Waits. Dans tout ce qui ne regarde, ni 
Fur Ordre, ni leur Parti, ils ont mon- 
ge un grand Diſcernement, & beaucoup 
We Genie, Mais, il eſt une Foule de 
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e auvais Ecrivains, que les Couvents &. 

les 
) Les Peres Danwttr, & D'OnLrerANs. 
ec Le Pere Jouvencr, eblige de ſe retirer 4 
7 Wome, 2 cauſe de fon Hiftojire des Feſuires , Ecrite 
| fort beau Latin. 1 ö 
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les Cloitres ont produits , qui ſemblent 
avoir pris plaiſir a s'aheurter contre |: 
Bon- Sens. Ils ont deshonore la Religion 
dans leurs Ecrits, en voulant l'illuſtrer. 
Les Hiſtoires de certains Ordres, las 
Vies particulieres de bien des Saints, ſont 
ecrites, au Jugement d'un grand Eve. Wl 

ue (0, avec moins de Gravite , que 


2 


celles des Philoſophes Patens compoſes 

ar Diogene Laerce. Les Legendes de 
bien des Saints paroiſſeyt moins ſenſces, 
que les Contes des Fees les plus ridi- 
cules. : 

Je ne crois pas qu*on puiſſe tranſmet- 
tre a la Poſterite de Puerilitez egales 1 
celles qu'on lit dans les Conformitez de St, 
Frangois avec Jeſus-Chriſt. Ce Saint 
voit des Converfations fort particulicra 
avec la plupart des Animaux: il enter 
doit leur Langage 3 & ils comprenoien 
le fien. Un jour, voulant dire ſon Off: 

ce, & en étant detourne par le Chan 

des Hirondelles, il leur fit un peti 

Compliment fort bien tourne. Mes Seu! 

tes Hirondelles, leur dit-1l , il eft tems qi; 

je parle, car vous avez aſſeꝝ dit, Taiſts 
vous, Juſques ace que la Parole de Nin 

. 

44 
en 
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(*) MELcxriona Cano , Eveque des G 
naries. | 


g pu BoN-SENS, Reflex. I. 67 
Liigreur ſoit accomplie. Et elles ſe türent- 
W Une autre fois, appercevant une Cigale, 
il Vappella /a Seur la Cigale ; & PAni- 
WS mal $'crant perché ſur ſon Doir , il lui 
nt chanter les Louanges de Dieu. Peut- 
on <crire de pareilles Sottiſes, & rem- 
pr Eſprit des Peuples de pareilles Vi- 
ons? Cependant, quelque ridicules que 
oient ces Menſonges, ils ont trouvé des 
Approbateurs, mEme parmi des Gens 
nourris & clevez dans les Sciences, & 
Pivant au milieu d*habiles Gens. Le E- 
Wſuite Gazcc, apres avoir certifie , qu'un 
nfant Jeſus deſcendoit quelquefois d'un 
Autel pour venir badiner avec des jeunes 
WEnfans (*), aſſure & releve le Miracle 
e'une Brebis de St. Francois, qui alloit 
i Chœur des qu'elle entendoit chanter 
Wc: Moines: elle y flechifſoit les Genoux, 
c aluoit la Vierge; &, lorſqu'on ęlevoit 
Hoſtie, elle baiſoit la Terre par Hon- 
eur (T). Je ne m'ëtonne point, qu'on 
donne 


„C Jeſuire a fait un Livre en deux To- 
es, ſous le Titre de Pia Hilaria , où, parmi bien 
Jautres Abſurditez, celle · la tient une Place diſtin» 
Puce, 

( ) Rr EIS „ Huguenota, ſi fors hac leges „ Na» 
umque ringans, inquies, belli lagi ! Frundebis, Hugue - 
boia: ſi fors non voles, vi vet, vigebit, Veritas; Error 
alt, Germana Franciſci Soror docilis bidenti fran. 
Ne te, ringente te, laudabitur. + 0 
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638 La PHILOSOPHIE 
donne à une Bete un Ame capable de 
Raiſon , & qu'on lui faſſe connoitre des 
Miſteres les plus caches de la Reli. 
gion. Des qu'on veut me perſuader , que 
PEnfant Jeſus vient jouer à la Foſſette, il 
a Colin - Maillard, ou à Pette- en- Gueu· 
le, je crois tout poſſible. 1 
Vous voie aiſement, Madame, que 
de pareils Miracles n'ont pas beſoin Ml 
d'etre refutez pour paroitre evidemmenMl 
faux. Ils portent avec eux le Caracte. 
re d'Impoſture. Eſt- il rien de ſi abſur-W 
de, rien de ſi contraire a la Religion, aM 
la Spiritualite de notre Ame , que d'ae 
corder aux Betes la Raiſon & la Con 
noiſſance de la Divinite , qui ſont la 
ſeules Choſes, qui nous diſtinguent d' 
les? Ces Chimeres ſont cependant moin 
etonnantes & moins ſcandaleuſes, que nM 
Peſt le Perſonnage qu'on fait jouer 
quelques Saints. Je ne crois pas que 
Superſtition Idolatre, que I'Impiere di 
Paganisme , ait jamais prece a Vena 
PEmploi qu'un Moine Allemand ( 
donne a la Ste. Vierge. Il raconte if 
qu'un Prertre, aiant enleve une certain 
Beatrix , Portiere d'un Couvent de Re 
; = ligicuſes 


© (Y Cr'saxtvs 


[ 


vpe. BON -SENSs, Reflex. I. 69 
WW igicuſcs, elle alla, avant de enfuir, au 
pied de PAurel de la Vierge, lui fit une 
Harangue aſſez courte, & lui laiſſa les 
cCiefs du Couvent: que cette Religieu- 
ee reſta quinze Ans abſente; &, qu'a- 
pres s'éëtre laſſee de Debauche „Al lui 
prit Envie de retourner dans ſon Cou- 
ent: que le Tems, qu'elle avoit été 
bſente, lui faiſant eſperer qu'on ne la 
econnoſtroit plus, elle y fut s'informer 
e ce qu'on diſoit de Beatrix : qu'on lui 
eéßpondit, que c'eroit une tres ſage Re- 
igieuſe, qui rempliſſoit a merveille ſon 
Levoir: qu'elle comprit alors, a qui el- 
Wc avoit Obligation d'avoir ſauve ſa Rẽ- 
Mutation; & qu'elle courut a l' Autel de 
Wa Vicrge, qui lui dit ces Paroles. Pen- 
ant quinze Ans, j'ai rempli ta Place, 
fais ton Office: retourne maintenant à 
Wor Poſte, & fais Penitence; car, qui que 
W- /oit n'a connu ton Crime (). Qu'on 
oute a ces Impiétez les Contes de St. 
laclou, qui diſoit la Meſſe ſur une 
Palaine; de St. Macaire, qui a fait une 
Fenitence de fix Mois, pour avoir tué 
| une 
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() Eso, fer quindecim Annos Abſentia tue Off 

Im tum ſapplevi: revetere nunc in Locum tm , & 
ſenitentiam age; quia nullus Hominum novit ixceſ- 

lu tum 0 8 | 
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une Puce, ou un Moucheron , qui + 
voit pique; & l'on verra, que c'eſt vi 
vec juſte Raiſon , que le Cardinal Be. 
ſarion a dit, que ce qu'on racontoit dM 
nouveaux Saints, lui faiſoit revoquer en 
doute tout ce qu'on avoit écrit des a, 
Clens. : 5 

ON a, depuis quelques tems, puri 
la plũpart des Livres nouveaux de c 
Horreurs, & de ces Puerilitez, capaba 
de ſcandaliſer les Hommes , plator qu 
de les attirer a la Picte. Mais, malgiſ 
les Soins qu'on a pris, il reſte encore u 
Nombre d' Ecrits, dont on ne ſaur oi 
trop decrier la Lecture. Vous avez li 
Madame, un Recueil des Miracles d 

2 bienheureux Paris. Actuellement, 

Moitie de Paris eſt perſuadee de leu 

Realite : &, neanmoins, rien n'eſt ſi cſi 

dent que leur Faufſete. Si, par haſarvhi 
la France devenoit Janſeniſte , tous 

Hiſtoriens , ridicules Compilateurs i 

Frenefies des Convulſionnaires, paſt 

roient pour des Auteurs d'un Autorit 
inexpugnable: & tel les mepriſe aujout 
d'hui, dont les Fils, ou les Perits- Fils 

» ſeroient prets a ſe faire egorger poll 
leur Defenſe. Je doute qu'on depeigit 
mieux le Ridicule des Operations oy 
culeuſ 
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pu BON -SENS, Refer. J. 71 
uleuſes de St. Paris, que le fait PAu- 
eur des Lettres Juives (: &, reelle- 
ent, la Plaiſanterie, & le Mepris, font 
Des (cules Armes qu'on doive emploier 
Wontre de parcilles Viſions. Ce ſeroit 
ire Tort a VEſprit-Humain, que de le 
BE roire capable de donner dans de pareil- 
es Erreurs, s'il n'y étoit entraine par 
ne Fureur frenctique, qui lui ravit 'U- 
ge de la Raiſon. Le bas Peuple a Paris 
Froit à St. Paris: mais, beaucoup de ceux, 
Hui lui inſpirent cette Veneraticn pour 
We Diacre Janſéniſte, ne croient pas mè- 
Wc cn Dieu. IIs haifſent les Jeſuites : 
en eſt aſſez pour beatifier leur Enne- 
i. 8'il prenoit fantaiſie à ceux. ci de 


faire 
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0) ,, Its refolurent done de donner au nou- 
veau Saint le Pouvoir de guerir ceux qui auroient 
WA Accours a lui par des Ballets & des Chanſons. Un 
es Abbe (), apres avoir ctudie Jong - tems en par- 
ticulier , ouvrit le premier cet Exercice. Il danſa 
lur le Tombeau du Pretre une Danſe , dans la- 
quelle il y avoit un Pas nemme te Saut de Car- 
pe, que VAbbe faiſoit dans la Perfection. Il a- 
 Yoit une Jambe plus courte que l'autre de quator- 
$ zc Pouces, & pretendoit que tous les trois Mois 
elle allongeoit d'une Ligne. Un Mathematicien , 
qui chifra le Tems auquel ſa Gueriſon ſeroit com- 
plette, la regla a cinquame-cing Annees de Ca- 
briolles. , Lettres Juives, Lettre VII, pag. 51. 
(t Lui BU CHERAN, 
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leur Parti; mais, il trouveroit che l,li 
Janſẽéniſtes le Revers de St. Paris. 4; 


d'hui un Echantillon de celle des Pro 7 
teſtans. Nous ſommes dans le Cas oy; 
nos Petits-Fils ſeront un Jour. Ils wn 
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72 La PnriLosovrmrts Mi 
faire quelque Saint de leur Fagon , | 
paſſeroit aiſement parmi les Gens «ll 


CROIEZH - vous, Madame, qu 
Homme, qui lira dans deux cens Ani 
les Hiſtoriens des differens Partis, pu 
ſe aiſement trouver la Verite  ſur-tout Wi 
fi le Janſenisme avoit un jour le deſſui 
Vous voiez dans la Diſpute d'aujou 


ront autant de Peine a demeler la V 
rite de bien des Faits, que nous en 
vons de connoitre parfaitement les Evlith 
nemens arrivez ſous Frangois I, & f 


. 
CoMBIEN LES VERITABLES 80 
JETS D*UNE CHOSE $SONT 
SOUVENT 1GNOREZ 
DES HITORIENS. 
ro vr xs les Difficultez qui So 
frent dans PHiſtoire, joignez , M 


dame, le peu de Connoiſſance = i 
ES _ ＋ 


— 


pu BoN-SENS, Neft. J. 73 
Ecrivains ont de la principale Cauſe qui 
a occafionneE la Guerre, la Paix, le Trai- 
W tc, dont ils parlent. Les plus grandes 
Entrepriſes n'ont eu quelquefois d'autres 
principes, que la Jalouſie d'une Coquet- 
te, Ambition d'une Favorite, la Haine 
particuliere d'un Miniſtre contre un 
Prince. Les Politiques ſe perdent en 
WR aiſonnemens , pour deviner une Choſe 
qu'ils ne ſauroient connoitre. Ils font 
es Diſcours, des Livres entiers , pour 
Wdcvcloper le Sujet d'une Guerre, qui n'a 
é entrepriſe & continuce que par des 
WR cforts les plus communs: & fi Von 
enoit à decouvrir , que la Jalouſie ou 
Wa Vengeance d'une Femme, Ia fauſſe 
ieété d'un Confeſſeur, les ont fair agir, 
Wn ſe moqueroit egalement, & de ceux 
ui ont été aſſez fous pour entreprendre 
es Gucrres, & de ceux qui ont fait 
Want de Raiſonnemens inutiles pour en 
E:pliquer les Raiſons. 5 
L'ExPEDITION de Francois I dans 
> Milinez eſt une des plus grandes En- 
repriſes de la France, & qui lui a cou- 
© le plus cher: &, ſi nous en croions 
prantome , elle n'a eu d' autre Cauſe, 
ue I'Intemperance de Francois I, & la 
Ocbauche de I'Amiral de Bonnivet. Voi- 
e D ei 
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74 LAPRHILO SOPHIE 
ci ce qu'en dit cet Auteur. L' Amiral d 
Bonnivet conſeilla lui ſeul & Frangois I & 
paſſer les Monts . ..; non tant pour I 
Bien & Service de ſon Maitre, que pur 
aller revoir une grande Dame de Milm 
& des plus belles, qu'il avoit faite pon 
Maitreſſe quelques Annees avant, & uM 
avoit tir Plaifir , & en vouloit retaſ, 
. Pai oui dire, pourſuit- il, ce Conte à un 
grande Dame de ce Tems-Ia , & mini 
gu il avoit fait au Roi cas de cette Dam, 
qu'on dit qui Sappelloit la Signora Clarin; 
pour lors eſtimee des plus belles de Ita 
{I lui en avoit fait venir Þ Envie a 
voir, & de coucher avec elle : & woild ii 
principale Cauſe de ce Paſſage du Roi, wil 
n'eſt 2 tous connue. Ainſi, la Moitie H 
Monde ne [gait comment Pautre vit; ca 
nous cuidons Ia Chuſe d'une Fagon , qui if 
de Pautre. Ainſi , Dieu, qui [gait tau 
fe moque bien de nous (*). 
Nx volla-t-il pas, Madame, un ben 
Motif, pour faire perir tant de malhev 
reux Soldats, pour ruiner ſes Peuplespt 
des Impots, & pour reduire un Row 
me à deux Doits de fa Perte, que cel 
de vouloir coucher ayec la Signora C 
5 Tick 
(*) BRAN& TOME , Memoires des Capital 
Francois , Tome 1, fag. 208, 209. 
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rice? Je conviens, Madame, qu'on doit 
fire beaucoup pour une belle Perſonne; 
W mais, c'eſt pouſſer les Choſes un peu 


Join, que de mettre l'Europe en Feu. 
Cet renouveller la Guerre de Troie, & 
armer avec moins de Sujet que Menclas;z 


WE: quel eſt le Politique du Tems de ce 
Monarque Frangois, qui ſe füt figure 
aue la fameuſe Bataille de Pavie n'é- 
Wroit qu'une Suite d'une Amourette ima» 
inaire de ce Prince, occaſtionnee par 
Wl: Dcbauche de VAmiral ſon Confident 
ſon Miniſtre? „ 

81 nous pouvions demeler la Moitié 
es veritables Cauſes des Evenemens ar- 
Pivez dans les dernieres Guerres , que 
'Intrigues de Femmes, de Jalouſies ou- 
Erces, d'Ambitions demeſurées, n'apper- 
Ecverions-nous pas? Bien des Gens aſſù- 
Went, que les Femmes ſont les ſeules Cau- 
Wcs du Siege de Lille, de la Levee de 
elui de Turin, & de la Conſervation 
e Toulon. Aucun Hiſtorien , juſqu'i- 
Fi, n'a ofe eEcrire ce qu'il en penſoit. 
Qui fait fi ceux, qui viendront apres 
ous , auront quelque Idée de ces Reſ- 
orts cachés, ou s'ils s'en tiendront ſim- 
„ 


puiſqu'il redemandoit ſa Femme, & que 
Prangois I alloit chercher celle d'autrui. 


ple- 
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76 LA PHILOSOPHIE 
plement à ce qu' ils trouveront deja ᷑criu 
Qui pourroit ſavoir au vrai ce qui $i 
paſſẽ entre le Prince Conde, Mr. de 
Turenne, & Louvois? Qui pouroit pe- 
netrer tous les Reſſorts, que la Jalouſe 
de ce Miniſtre a fait agir ſucceſſive. 
ment contre ces Generaux , decouyri 
Toit des Particularitez qui ſerviroient 
peut - Etre plus a illuſtrer ces Grands 
Hommes, que tout ce qu'on a dit d'eux,| 
II ſeroit beau de ſavoir comment ils on 
trouvẽé le Secret de battre les Ennemi 
du Roi, & de ſe defendre de ceux quill 
avoicnt aupres de lui, & qui tachoient 
de les faire echouer. Combien d'autre 
Generaux perdroient leur Gloire, ſi Von 
ſavoit les Motifs auxquels ils en font 
redevables? Que de Batailles gagnees pat 
les Avis d'un Miniſtre ſuborne , & tras 
tre à ſon Maitre! Que de Places ret 
dues, qu'on auroit pu aiſement ſecourir 
Tes Choſes ſont cachees d'un Voile im 
penetrable. Nous n'appercevons que c 
qu'on veut bien nous laiſſer croire : &, 
comme dit Brantome, Dieu /fait tout, d 
fe moquè de nous, b 


9 1 


pu Box -S ENS, Kefer. I. 77 
* 
RECAPITVULAT ION DEs Rar- 


SoNs DE L'INCERTITUDE 
DE L'HisTOIRE. 


ous appercevez aiſement , Mada- 
me , la Neceflite de n*accorder vo- 


Wes Fairs qu'elle rapporte ne bleſſent 


Wche de vous montrer l'Incertitude, que 
Ancienneté des Tems a repandue dans 
Wes Commencemens, & les Cauſes des 
Wdificrentes Opinions des Ecrivains de 


os Jours. Vous avez pu appercevoir 


Fombien les Prejuges & la Religion in- 
Wiuvent ſur leur Eſprit , & combien ils 


Wu Peuple (DD. Ainfi , il vous eſt aiſe 
We conclurre, qu'on ne peut appuier un 
Pentiment de VAutorite de V'Hiſtoire, 
J 2 J4 qu''au- 


(*) UT ref dicit Syneſius in Calvitii Encomio , 
0 d egiso nalayehacuo Inuos dra yas 
Frpaſtins. Rider ac deſpicit Plebs quod facillimum in- 
llecku: opus verò ei Narratione fabuloſd. Scuooc- 
us, de Fabula Hamelenſi, Part. 11, Cap. II. 
9.3. | N 


tre Croiance a Hiſtoire, qu' autant que 


point votre Lumiere Naturelle. Jai ta- 


dont forces de s' accommoder au Gout 
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78 ra PHiILOSOPHIE 
quꝰautant qu'elle ? accorde parfaitement i 
avec la Raiſon. Prodiges, Miracles, 
Choſes ſurprenantes & contre la Nature, 
font des Ridiculitez & des Menſonges , 
que le Nom d'un Auteur; quelque Me. 
rite qu'il ait, ne peut rendre vrai-ſem- 
blables. 

AvanrT d'aller plus avant, & d'en. 
trer dans la Diſcuſſion du peu de Choſes 
que nous pouvons nous demontrer par 
la Lumiere Naturelle & par nos Co 
noiſſances, nous Examinerons la Crolan 
ce que nous devons donner a la Trad. 
tion, & a VAutorite des Savans, ani 
que, depouilles de tous les Prejuges, 
nous ne ſoions point arrEtez par de vi. 
nes Difficultez, & par des Argumens fon 
dez ſur des Principes, qui, des qu 
ſont contraires à la Raiſon, ſont encor 
moins reſpectables que I'Incertitude d 
Hiſtoire. 5 
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PE UINCERTITUDE DE LA TRA. 
DITION, ET COMBIEN L' Au- 
TORITE DU PEVUPLE EST 
MEPRISABLE. 


4 plus grande Partie des Faits & des 
L Evencmens paſſez, qui ne ſont arri- 
ver julqu'a nous que par la Tradition, 
W font ſi contraires a la Raiſon, qu'ils ſem- 
blent influer fur les autres, & exiger 
W qu'on ne leur accorde aucune Croiance, 
W qu'apres les avoir murement éxaminez. 
[Ceux, qui ſc fondent ſur les Opinions 
Wocicrales, & transmiſes juſqu'a nous par 
Wa Suite des Tems, reſſemblent aux Gla- 
Wdiateurs vaincus, qui, pour conſerver 
leur Vie, avoient recours a la Miſeri- 
gcorde du Peuple Romain, ne pouvant 


* 


eſt le Sentiment de Seneque. En ef- 
Wict, il weſt rien de ſi trompeur, rien de 
Ii faux, que I'Idee que la plüpart des 
Peuples ont de la Fondation de leur Em- 
nm pire 

(*) Now faciam quod victi ſolent , ut provocent 
ad Populum : noſtris incipiemus Armis confligere. S E- 


l 
PEA, Epiſt. CXVII, pag. 456. 
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8 La PHILOSOPHIE 


pire & des premiers Evenemens de leur 

Nation. Les Egyptiens, les Grecs, les 
Romains, & apres eux les Frangois & 

tous les Peuples d'aujourd'hui , ſe font. 

appliques a Penvi l'un de l'autre à trans. 

mettre a leur Poſterite mille Chimeres, 
qu'ils ont cru capables d'illuſtrer leur Pa. 
trie, ou leur Religion. De- là ſont ve- 
nus les Contes des fabuleuſes Dinaſties 

des Egyptiens, les Hiſtoires des Dieux & 

Demi-Dieux des Grecs, de la Loupe 

qui nourrit Remus & Romulus, de |; 

Fondation du Roiaume des Gaules par 

Je Fils d'He&tor, de la Descente de h 

Ste. Ampoule du Ciel, & cent autres 
Abſurditez pieuſes & profanes, que not 

Peres ont fait paſſer avec beaucoup de 

ſoin dans leurs Familles, & qui de Ge 
'neration en Generation ſont parvyenue 
jusqu'à nous. C'eſt ainſi que geſt forme 
vers 'Annee 476 le fameux Talmud de 

Babilone , Ramas indigeſte de toutes le 

Viſions Judaiques, compilees & reds 
gées par les Rabbins Aſe & Hammai N 

| | Ne 


{*) La premiere Collection du Talmud fe fit un 
PAn 188, par Rabbi ſuda Hakkadosh. Elle fut qe. 4 
lie Misna, qui veut dire Repetition ou Legon rei 

ree. Depuis en 469, Rabbi Jochanan, aſſiſte de 2 B 
h 10 


pu Bon-SEens, Reflts. I. 8 
Ne doutez pas, Madame, un ſeul mo- 
ment, que ſi l'on compiloit les Confor- 
mitez de St. Frangois avec Feſus Chriſt, 
& les Oeuvres de ſes Diſciples, & qu'on 
leur joignit la Vie de Marie Alacoque , 
on n'en tit un Livre, qui, pour le Ri- 
dicule & Abſurde, ſurpaſſzroit de beau- 
coup PAlcoran, & egaleroit le Talmud. 


Ce neſt pas dans les ſeules choſes qui 
regardent les Religions, que les Tra- 


ditions ſont menteuſes: elles ont auſſi 


peu de Certitude pour les Faits Hiſtori- 


ques. Telle eſt la Croiance ou l'on ẽtoit 


| encor en France du Tems de Ronfard , 


qu'Aftianax le Fils d' Hector etoit le 
Fondateur de l' Empire Frangois. Telle 


eſt encor Erreur ou l'on eſt dans bien 


Ds | des 
ques autres Hebreux , fit un nouveau Recueil de Preceps 
tes Judat jues, qu'on ajouta au premierz & Ceſt ceiui 
qu'on nomme le Talmud de Jeruſalem , parce qu'il fut 
compoſe dans cette Ville, En 476, Aſe Hamma 


groſſerent ce nouveau Recueil de pluſieurs autres Chime- 
res, & le mirent dans Etat oùũ on le voit aujour- 


Jiu. Ce dernier Ouvrage Sappelle le Talmud de Babilo- 


ne; & ceſt celui dont les Frfs ſe ſer vent ordinairement : 


© 7 atpellene Jeruſalemi celui qui fit fait à Jeruſalem. 


L Taimud neſt qu'un Recueil des Fables les plus groſſieres , 
qu um Amas de Viſions de tous les Rabbins, qui mont 


autre Fonde ment que Þ Autorit que la Tradition leur 


lunnoit dans le Tems que cet Guvrage fut compoſe. 
Youz, , pour en tire plus inſtruit, Bux roRFII 
bibl. Rabbinica. : 


A - * 
Jr A > 
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des Pais ſur la prerendue Papeſſe Jeanne, 
Telle eſt enfin PIdee ou ſont les fimples 
Venitiens , qui croient fermement tre 
les Descendans des anciens Troiens. 
Chaque Nation, chaque Province, cha. 
que Ville, a ſon Hiſtoire fabuleuſe, fon. 
dee ſur PAutorite de la Tradition. On 
peut mEme Etendre cela à toutes les Fa. 
milles un peu diſtinguees. Elles tirent 
toutes leur Origine d'un Heros imagi- 
naire, ou duquel elles ne font jamais des. 
cendues. Si les Hiſtoriens eroient plus 
atrenrifs qu'ils ne le font a la De fenſe de 
la Verite, ils s'oppoſeroient fortement 4 
toutes ces Fables. Mais, pour un, qui 
demasque l' Erreur & le Menſonge, il 
en eſt vingt, qui ſuivent le Torrent, & 
ſe conforment aux Opinions populaires; 
ce qui leur donne une nouvelle Force & 
les autoriſe dans la func des Tems. Mais, 
quelle que ſoit la Foibleſſe de certains Eci 
vains, elle ne doit point dererminer no- 
tre Conduite, ni nous rendre venerable 
les Sentimens du Peuple, qui n'ont d'au- 
tre Fondement qu'une longue Suite 
d' Erreurs. On court riſque de $egarer, 
en ſuivant d'auſh mauvais Guides. Pline 
le Jeune dit, qu'il ne contultait qu'un 
Nombre de Gens choiſis, & qu'il ne { 
i Ee _ 
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DU BoN-SENS, Reflex. I. 83 
regloit point ſur le Gout du Peuple (). 
Horace, & avec lui bien des Grands- 
Hommes, ont affecte de mepriſer le 
Sentiment du Vulgaire (). Il ſemble 
n' etre fait que pour Erre nourri de Chi- 
meres & de Menſonges, dont la Tradi- 


tion eſt une Source teconde. Son Aveu- 


glement eſt d' autant plus fort, qu'il pa- 
Jroit hair la Raiſon, & craindre d'etre 
Eclaire, Auſh Ciceron dit- il, que la 


elle bait le Vulgaire, & quelle en eff 
hate © regardee comme ſuſpecte & ennemie 7 
ajoutant, gue ceux qui la condamnent, & 
Ia mepriſent, Sattirent ! Approbation de la 
Multitude (&). 5 

St cer illuſtre Romain avoit été de 
notre Tems, il eur aiſement .appercu, 
que le Vulgaire & le bas Peuple n'eroit 
1 D 6 point 


(*) ESO enim, von Populum advocare, fed cer- 
kenique & tanquam ſiugulos obſervem, & tanquam non 


. 

| (7) No ego ventoſeæ Plebis Suffragia venor. Ho- 
RAT. Epiſt. XIX Libri I. 1 : 
(S) EST enim Philoſophia paucis contenta Fudici- 
h.; Multitudinem conjultd ipſa fugiens, eique ipſi && 
kpeFia & inviſa , ut vel ſt quis uni verſim velis vitu- 
rare, ſecando id Hopulo poſſit facert. CIC ER. Tul: 
ul. II, Hl. 254. | 


G Philo/ophic ſe contente de peu de Fuges, 


pos electosque, ſoleo, quos intuear , quibus credam , quos - 


mgulos timeam. P LIN. Epiſt. XVII Libri 11, 


% 


84 La PHILOSOPHIE 
point le ſeul a mepriſer les Sciences: i 
eut trouve des Partiſans de Ignorance 
parmi les Pontifes, parmi les Sènateun, 
& beaucoup plus parmi les Courtiſan 
II auroit été bien plus Etonne, s'il eu iſ 
vecu il y a trois ou quatre cens Ans, & 
qu'il cur vu un Gentilhomme faire gloi- 
re de ne ſavoir ſigner que ſon Nom, & 
croire que la Science derogeoit a ſa Nail. 
ſance. Il cur preſque trouve autant dl. 
gnorance dans le Clerge, que dans | 
Nobleſſe; & peut-erre n'eut-il pas vi 
dix @urez en France, qui compriſſent 
le Latin de leur Miſſel. C'eft dans ces 
Tems d'Aveuglement & .d'Imbecilite, 
que la plupart des Traditions, qui reyol- 
tent aujourd'hui les Gens de Sens, ont 
pris leur Naiſſance: &, quoique nos pe. 
res aient voulu leur donner une Anti- 
quitè plus illuſtre, c'eſt a leur Ignoran 
ce & a leur Credulite, que nous en fon- 
mes redevables. Ils ont ete la Dupe de 
Impoſteurs qui vivoient de leurs Tem; 
& nous ferions la leur, f nous ne ſe 
couions le Joug qwils ont voulu imp 
ſer à notre Raiſon. 
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4.1 | 


Les TRADITIONS POUR LA 
PLUPART NE SONT FONDEES 
QUE $UR Nos PREJuGES 
ET NOTRE PARESSE. 


1 nous Examinons comment la plus 

| 5 Partie de Choſes, qui ſont par- 
yenues juſqu'a nous par la Tradition, y_ 
ſont arrivẽes, & comment celles qui ſont 
actuellement en vogue prennent une 
Tournure pour paſſer a la Pofterite , 
nous decouvrirons aiſement que les Pre- 
juges de PEnfance, & la Pareſſe naturel- 
le a bien des Hommes , ſont les deux 
principales Sources des Sentimens popu- 
| laires, des Fables pieuſes, & des Hiſtoi- 
res giganteſques, qu'on nous debite, & 
dont on veut nous conſtater la Verite 
par la Tradition. Il weſt perſonne, qui, 
ctant jeune, n'ait Eprouve par lui-mEme 
combien il a entendu faire de Contes 
dans le Sein de ſa Famille, dont il a re- 
connu la Fauſſetẽ, ou le peu de Solidite, 
dans la ſuite. | 
TourTes les Meres, toutes les Ateve 
les, ont mille Rapſodies pieuſes, mille 

3 fauſles 


36 1. 4 PhILesop HIER 
fauſſes Anecdotes de leur Famille, qu'el- 
les racontent a leurs Entans. Elles leut 
certifient ces Menſonges avec tant d' Al. 
ſurance de Verite, que bien des, Gens eq 
conſervent le Souvemr, & la Croiance 
d'une partie. Lorsqu'ils font venus 4 
un certain Age, ils les transmettent 4 

leurs Fils, qui les font paſſer à leur Poſ. 
téritè: & ainſi, d' Age en Age, chaque 
Famille perpetue dans ſes Deicendans un 
certain Nombre de Menſonges, qui pa 

ſent pour la Chronologie Hiſtorique de 
la Maiſon. Chaque Province, chaque 
Ville, a ſes Erreurs particulieres, & les 
Peuples, qui les habitent, en, ſont gene- 
ralement imbus Ils fe communiquent 
les Impreſſions qu'ils prennent des leur 
Jeuneſſe , & ſe fortifient mutuellement 
dans leur Cronance, par le Conſentement 
unanime de tous ceux avec qui ils ont le 
plus de Liaiſon. Perſonne role chercher 
vouloir dementir une Opinion qui ſem: 
ble faire dans la Patrie une Regle de Foi: 
& il y auroit mEme du Riſque a vouloir 
s oppoſer trop fortement a certains Pre- 
juges. Pai entendu dire à un de mes 
Amis, tres digne de Foi, qu'il avoit pen- 
ſe Etre mis en Pieces par la Populace > 
wy | i 
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pu Box-SHNSs, Reflex. J. 87 
St. Maximin (0, pour avoir dit, que 
la Madeleine : n*etoit jamais venue en 
Provence, & que ce n'etoit point ſon 
Corps qu*on gardoit dans V'Egliſe de cet- 
te Ville (). Qui crolez-vous, Madaz 
me, qui perſuade ſi fort aux Habitans 
Ide St. Maximin, qu'ils poſſedent les 
Reliques de la Madeleine? Ce ſont les 
Moines, qui deſſervent ton Egliſe, & 
qui ont amaſſe des Richeſſes immenſes. 
Je n'entre point dans la Diſcuſſion du 
Fait, ſavoir ſi la Madeleine eſt morte 
n Provence, ou dans la Judee. Mais, je 
ſoutiens, que, de quelque Fagon que 
la Choſe ſoit, les Moines ont grande 
Raiſon de ſoutenir qu'ils en conſervent 
les Reliques. Combien de pieuſes Tra- 
citions n'ont d'autre Source, & d'autre 
Soutien, que l'Intèrèt de quelques Par- 
Iculiers? Que d' Erreurs & de Superſti- 
tions ne baniroit- on point de la Terre, ſi 
Lon en éxiloit l'Interèt, & Amour des 
Richeſſes? | . | 
La Pareſſe & VIndolence, Vices fi 
ordinaire à la plus grande partie des 
5 Hom- 


(*) petite Ville de Provence. | 
(7) InD= Furor Vulzi, quod Numina Vicinorum 
Oar quiſque Locus; cum ſolos credas Habendos 
ſe Deos, quos: ipſe colit. | uVENAI. Sat. XV. 
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Hommes, ſont encore les Soutiens de þ 


Tradition. On aime mieux croire une 
Choſe, qu*on nous aſſure veritable, qu 


Caller fe fatiguer par un long Examen, 


& une Etude penible, II eſt beaucoyy 

lus aiſe de ſuivre le Cours des Choſez 
Auſſi la plupart des Gens ſe laifſent-i 
entrainer au Torrent, & ſe perdent-i 
dans FErreur, par PExemple des aut 


Quiconque veut ſe. guerir de fon Ave 


lement doit ſuivre le Precepre de Sens 


que, & ſe ſeparer du Vulgaire (%). 
K XI. 


BiEN DES TRADITIONS PREN 
NENT LEURS SOURCES DEsõ Ou- 
VRAGES DES POETES, DES 
ORATEURS, ET DES 
PEINTRES. 


ne de bien des Traditions, nous ver 
rons qu'elles viennent ſouvent des Idee 


8 I nous Examinons la premiere Origi 


avate| 


() UnvsevrsqQue mavult credere , quam j# 


dicare : nunquam de Vitd judicutur , ſemper creditur, 
ver ſatque nos & precipitat tradicus per manus Err, 
alienisque perimus Exemplis. Sanabimur, fi modb | 
paremur à Cœtu. SENECA de Vita beata, Cap. + 


— k 
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avanturees de quelque Poete , ou de 
quelque Orateur. Les Dieux d' Home- 
res croient Cauſe de toutes les Hiſtoires 


fabuleuſes qu'on inventoit tous les jours 


Ia leur Sujet dans le Paganisme. Des 
que le Peuple a regu la premiere Impreſ- 
ſion de la Superſtition, il ajoute perpẽ- 


tuellement de nouvelles Chimeres aux 


premieres; & tous ces Contes paſſent à 
la Poſtéritèé & acquierent par la Lon- 


gueur des Tems une grande Autorite ſur 


I Eſprit des Ignorans & des Foibles. II 
ſe trouve mEme dans la ſuite des Auteurs, 


qui autoriſent par leurs Ouvrages ces 


fauſſes Traditions, & les placent dans 
leurs Ecrits comme des Faits conſtatez 
& reconnus vrais par une longue Suite de 
Siecles. Malgré les Plaintes que Didon 
fait dans Auſone ſur la Paſſion chimeri- 


que que les Poëtes lui attribuent en fa- 
veur P*Enee (%), il s'eſt trouve, de nos 
Jours, des Auteurs, qui ont voulu demon= 
trer clairement , que POpinion de Virgi- 
le Etoit fondee ſur une Verite reconnue, 
& non pas ſur une Fable inventẽe à plai- 
lr, Bien des Hiſtoriens autoriſent ainſi 


des 


) Vos magis Hiſtoricis, Lectores, credite de me, 
am qui Furta Deum Conculitusque canunt 
Fulſidici Vates, c. Ausonius de Didone. 
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90 La PHILOSOPHIE 
des Fairs, qui n' ont eu de Realite qu 
dans le Cerveau des Poetes, a qui il & 
permis de feindre, d'inventer, & de di. 
guiſer le Vrai (%. 
| Ix. eft encore bien des Croiances po. 
pulaires, bien des Traditions anciennes, 
qui n'ont autre Fondement, que I'Imz 
gination des Peintres. Dans les Tem 
d'Ignorance, & depuis le neuvieme Si- 
cle juſqu*au quinzieme, il Etoit peu d. 
gliſes de Moines, qui n'euſſent quelqus WM 
Images, quelques Effigies de Saint, qi 
operoit des Choſes miraculevſes. Ca 
ſortes de Tableaux étoient les Revenu 
les plus certains & les plus liquides de 
Couvens & des Monaſteres. La Raiſon 
& la Science, qui reparurent apres avoi 
Etc ſi longtems perdues, firent fur le 
pretendus Miracles le meme Effect que 
la Venue du. Meſſie ſur les Oracles. E. 
les les detruifirent, & la plupart de 
Gens, ouvrant les Yeux, & apercevatt 
leur Credulite & celle de leur Peres, ft 
rent entierement gueris de leur Erreut. 
Il refta, cependant, encore bien de 
Perſonnes dans leur ancienne Opinion, 
ſoit qu'ils ne vouluſſent point apperce 
| vol 


— n Wil 7 322 — N _ 5 — R 8 


(J. « . . Pickoribus atque Pottis 
Quidhibet audendi ſemper fuit aqua Poteftas. 
HoRA r. de Arte Poet, Verſ. 97 le. 


| DU 'Bon-SErns, Rein. 1. or 
voir le Vrai, ou que leurs Préjugés les 
Jempechaſſent de faire uſage de leur Rai- 


ſon. Ils conſerverent dans leur Eſprit 
toutes les Chimeres qu'ils y avoient pla- 


cces des leur Enfance, elles transmirent 


à leur Poſterite, qui les a amenees juſ- 
qu'à nous. C'eſt de- là que viennent 


mille Opinions a qui Pon a ſi ſouvent 


donnee la Chaſſe dans ces derniers Tems, 
fans pouvoir les detruire. C'eſt du mè- 
me Endroit, que descendoient toutes 


dence & la Sageſſe des EvEques ont 
abolies. 

Les Orateurs, & les Faiſeurs de Ha- 
rangues & de Panegyriques, ont preſque 
autant repandus d' Erreurs ches les Hom» 
mes, que les Poetes () Comme on 
n'cxige d'eux que des Idces vraiſembla- 
bles, & qu'ils ſont les Maitres de don- 

er cours à leur Imagination, pourvu 
qu'ils ne ſe jettent point dans le Pro- 
digieux & le Giganteſque, les Louanges 
outrees , qu'ils ont — à bien des 


0 RRETORI conceſſum eſt Sententiis uti fal- 
fs, audacibus , ſubdolis, captioſis; fi modo veriſi - 
miles ſunt , & poſſunt ad movendos Hominum A- 
aimos qualicunque Aſtu irrepere. AUL, GELLIUS 
Noct. Atticar. Libr. T, Cap. Fl; 


ces pieuſes Superſtitions, que la Pru- 
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92 La PnilosoPHIEF 
Gens, ont occaſionne dans la ſuite | 
plupart des Contes qu'on a faits ſur cer. 
wy tains Heros. Chaque Particulier a ajoy 
ce? quelque choſe a l'Idèe de POrateur: 
i & ces Louanges, outrees dans le com. 
mencement, ſont deyenues ridicules dan 
les ſuites. La ptapart des Panẽgyriqua 
des Saints ſont plator des Poemes «© 
leur Honneur , qu'une fimple Deſcrip 
tion de leurs Vertus , pour exciter || 
Fidelles à tes imiter. Un Predicateyt 
ſe livre a ſon Imagination, & il debit 
un Diſcours rempli de Fleurs & de Pen 
fees hardies & nouvelles. II plait a { 
Auditeurs, & a rempli fon Emploi 
Quelques- uns des Dévots, qui Font en 
tendu, amplifient le ſoir dans leur Fr 
mille les Idees du Panegyrifte : leu 
.Enfans , dans la ſuite, en les racontanti 
d'autres, y mettent quelque - choſe di 
leur; & bientot la Vie de ce Saint de 
vient par la Tradition un Tiſſu des Ide 
de trente Imaginations Echauffces, 
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F. XIV. 


W,: TRADITION EST COMMUNE 

Ss ,rousLEs PEUPLES POUR 

 AUTORISER LEURS 
ERREURS. 


f finirai, Madame, mes Reflexions 
ſur l'Incertitude de la Tradition, en 
vous faiſant remarquer, que ſon Au- 
orite eſt commune a tous les Peuples, 
Na toutes les Religions du Monde. Les 
ahometans , les Juifs , les Idolatres , 
nt des Traditions, qu'ils croient con- 
Nantes & conformes a la plus Exatte Ve» 
ite, Elles ſont appuices , comme les 


ous que les notres ſoient plus autenti- 


ons-nous de pretendre qu'ils ſe dẽpar- 
nt de leurs Opinions, & qu'ils Exami- 
ent ſerieuſement ſi elles ſont contrai- 
54 la Raiſon & au Bon- Sens, lorſque 
ous ne voulons pas obſerver la mEme 
zegle? Les Loix doivent Etre egales. 


n ne peut Exiger des autres ce a quoi 


a ne veut point ſe ſoumettre. Si nous 
9 nous 


pu Bon-SENS, Neft. 1. 3 


Jotres, de l'Anciennetéè & de la Super- 
wtion Religieuſe. Pourquoi voulons- 


ues que les leurs? Et quelles Raiſons a- 
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94 T. A PHILOSOPHIE 
nous croions Exemts d'examiner ny 
Sentimens & nos Opinions fondees ſur | 
Tradition ou fur certains Principes d 
Religion, les Turcs & les Juifs doivent 
jouir du meEme Privilege. On ne peut 
douter, qu'il n'y ait, dans toutes les Re. 
ligions , des Gens de Bonne-Foi, & qu 
croient uniquement celle qu'ils profe{ 
ſent, parce qu'ils ſont perſuadez que a 
autres ne valent rien. Or, fi la Voie& 
Examen eſt defendue pour Exarniner 
certaines Opinions, un Turc neſt pu 
plus oblige de geclaircir que nous: & l 
Deffenſe de VExamen des Sentimens 
qu'on nous a inſpiree des PEnfance, 
plonge toutes les Nations, & nous m- 
mes, dans la Croiance de tous les faut 
Prejuges. On rend, par ce Moien, 
Religion Protectrice de tous les Conte 
de Ne. irices, & de toutes les Inventions 
Monac:.les. La Verite ne doit pol 
craindre le grand Jour. Si un ſentimenl 
autoriſc par la Tradition eſt veritable, 
devient plus reſpectable, lorſqu'il eſt 


connu & approuve par des Gens qui u 4 
donnent point leur Approbation au Mer ® 


ſonge, Je ne ſaurois mieux finir cesRe 
fléxions, que par un Paſſage d'un bl 
plus illuſtres Ecrivains, qui prouve ef 

demimen 


DU BoN- Sens; Rdfev. 2 
Jemment combien la Voie de la Tradi- 
jon eſt foible, incertaine, & douteuſe, 
Pour éclaircir la Verite d'un Fait con- 
leſte. Le Paganisme , dit cet habile E- 


ſntiquire „& le Suffrage general d'une in- 
rite de Nations. L'Egliſe Romaine ſe 
it de la meme Batterie contre Luther 


es aujourd hut contre une Sette nai{/ante 
milieu Peux. C'eſt une Methode tres 
iſee de refuter les Innovations. On evite 


Prefeription Epargne toutes les Fatigues de 
Examens car, on ſe diſpenſe des Diſcuſs 


ur P Antiquite & Þ Etendue preſuppoſee : ; 
n Seu rapporte pleinement à la LY oix pu- 


oe Humaine. C'eſt pourquoi Pon ſe mu- 
it de cet Argument dans toutes les Occa- 
ms; &, pour une fois qu'il peut Eetre uti- 
la Verite, il efÞ cent fois favorable & 


ems des Maux que cauſoit la Croiance 
revgle que l'on donnoit a mille Fables, 

qui 
0 1 Ci des Penſces ſur les Cor 
tes , Tom. 1 „ bag. 144. 


2 
- 


' 
7 


| 


Calvin. Les Proteſians Sen ſerviroient 


| Won, 2 Pegard meme du Point de Fait, 


8 Fauſſete (). On s'eſt plaint de tout 


tivain, inſulloit les premiers Chretiens ſur 
pur petit Nombre , & leur oppoſoit ſon 


Detail des Controverſes. La Voie de 


lique. Tout cela flaite beaucoup In Pa- 


© ra PRHILOSOPHIX 


fabuleuſe Tradition. Lucrece a dit, ily 


_ Sen plaignent encore. 


DE L'INCERTITUDE DE IA 


JF Auron F des Savans, & le Non 


ſe ſont Egarez pluſieurs fois du bon Che 


qui n'avoient d'autre Fondement qu'ueM 


a plus de dix-huit cens Ans, que le Gem 
re- Humain Etoit opprime ſous le p- 
fant Fardeau de la Superſtition (*), 
Beaucoup l' ont dit apres lui: & beaucay 


1 


TORITFE DES SAVANS PAR L4 
CONTRARIETE DE LEURS 
IENTIMENS. . --; 


qu'ils ſe ſont acquis , ne doivent poi 
en impoſer a notre Raiſon. Les Grand 
Hommes ont ere ſujets a l' Humanite, & 


min. Leurs Paſſions, leurs Preventions 
leur Vanite , & leurs Interets propre 
ont EteE la Source de la plüpart de lev 
Opinions. Ainſi, Madame, nous. de 


(9) Humana ante oculos fede cum Vaa jaum feu 


Is Terris opreſſa gra vi ſub Relligione. , 
„ LucnkEr. Libr. I, Verſ. s;, 
Ajoutez a ce Paſſage cet autre de la ſuite du ele 
me Livre. | EL 
TIantum Rellizio potuit ſuadere Malorum ! 


— 


yors Examiner avec ſoin leurs Sentimens, 


Naturelle, & voir s'ils n'ont rien de 
contraire à la Raiſon, avant de les adop- 
ter & de les recevoir pour veritables. En 
buivant cette Fagon de lire les bons Li- 
res, on profite veritablement; & ils 
ne nous demontrent que bien peu de 


e Faits qui n'ont aucune Preuve eſſen- 


dentimens des Savans „ I'Oppoſition 
gu'ils apportent mutuellement aux Opi- 
tons les uns des autres, eſt la premiere 
preuye de leur peu d' Evidence. A pei- 
e un Auteur a- t- il mis un Ouvrage au 
our, qu'un Critique s' leve contre lui, 
& en attaque pluſieurs Endroits; & s'il 
e les dè montre pas Evidemment faux, 
met les Lecteurs, par les Doutes ou 
[les jette, dans la Situation de ne pou- 
oir prononcer en faveur d' aucun Parti, 
| decider de la Queſtion. II arrive 
pelque fois „ qu'un troiſieme Savant 
ent a la Traverſe, & condamne les 
lux Auteurs qui diſputent; leur repro- 
hant de n'avoir point entendu la Ma- 
ere qu'ils CO Nouveaux Dou- 
| tes 
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Jes réduire aux Regles de la Lumiere 


Choſes evidemment, du moins ce Peu 
aut beaucoup mieux qu'un Nombre 


tielle. La Difference qui regne dans les 
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tes pour les Lecteurs, nouvelle Pein: 
pour ceux qui cherchent a s' inſtruire 
& Surcroit d' Embarras pour quiconque 
aime a diſcerner la Verite. On yoit 
ſouvent le mEme Ecrivain, approuve pu 
de Grands-Hommes , & blame par da 
tres: & ceux, qui Peſtiment , accuſen 
leurs Adverſaires de n'avoir point af: 
de Penetration pour juger des Beauter 
d'un Livre qui lui merite Approbatinſ 
de tous les Connoiſſeurs. 
MonTAGNE avoit été tres goutt 
de ſon Tems, & avoit joui tranquile 
ment de ſa Reputation pendant pre 
d'un Siècle. Deux Auteurs Janſeniſtes 
douez d'un grand Genie , crurent entre 
voir dans ſes Ecrits des Idces perniciei 
ſes à leur Religion. Ils le condamns 
rent ſans menagement, & en firent uns 
{anglante Critique, qui, pendant ut 
Tems, ſembla devoir prejudicier a H 
time qu'on avoit eue pour ſon Ouvrag 
Pluſieurs Perſonnes ſe rangerent a POpi 
nion des Docteurs Janſëniſtes: rout Por 
Roial en Corps approuva leur Decilionſ 
& bien des Gens a Paris, & aà la Col 
méme, adopterent leur Sentiment. Ul 
Auteur, connu par la Juſteſſe de 0 
Eſprit , prit le Parti de Montagne, | 
1 


— — 
a - => A * 
— — —— — — — 
RIB oem 


aA 
— — —-— . gs "oa _ 
* 


— 


—— in 


— 
— 


* = — [2 - w 
—- _ — — " 
— — — — — Ad 


I - 2 * 
— —— a Ati 
wa 2 * wn. 
AST. 


e 
—— 4 


n * — I —— 2 


- . 
7 dns — 
— ANC EE RAS UB. et Cent Adin ada NCI 
- 


= yy BoN-SENS, Reflex. IJ. 99 
Ine pouvoit ſe dEfendre (). Il blama & 
critiqua les deux Janſeniſtes; & la Ville 
W& la Cour revinrent 2 la premiere Opi- 
nion. On retourna a Montagne, & on 
ui rendit l' Approbation qu'on lui avoir 
tee. 72 5 | 15 
BAYLE a été, fans contredit , un 
des plus grands , des plus beaux , & des 
plus vaſtes Gemies. Il geſt trouve des 
Gens, qui $'Etotent acquis un grand Nom 
dans la Littèrature & dans les Sciences, 


pour un Homme qui ne ſavoit qu*un peu 
d'Hiſtoire , & quelque peu de Cartẽſia- 
nisme (T). Parlez a un Jeſuire de Paſ- 
cal, il vous dira que <*etoit un Genie 
mediocre. Vantez Bourdaloue, un Jan- 
ſeniſte ne ſera pas de votre Avis. Je 
comprens que la Haine des differens Par- 
| = tis 


) ,, DEvx Ecrivains', dans leurs Ouvrages , 
ont blame Montagne, que je ne crois pas, auſh- 
bien qu'eux, exempt de toute forte de Blame, 11 
„ paroir, que tous deux ne Pont eſtimé en nulle 
» Manicre. L'un ne penſoit pas aſſez, pour gouter 
un Auteur qui penſe beaucoup. L'autre penſoit 
trop ſubtilement , pour ꝰaccommoder de Penſces 
qui font ſi deElicates.,, La BRUYERE., Carac- 
eres ou Mœurs de ce Stecle, pag. 186. | 

(7) JuRiEU & LE CLERC. Voiez Courte Re- 
une de Maxines de Morale, & de Principes de Reli- 
Vin, Ch, | 


aui ont voulu faire paſſer cet Auteur 


2 


100 La PHILOSOPHIE 
tis peut occaſionner quelquefois cetts 
Diverſite de Sentimens; mais, elle ami. 
ve tres ſouvent entre des Auteurs de | 
meme Croiance, & dont les Inter 
ſont communs. Arnaud a écrit diver 
Ouvrages contre Mallebranche (5) 
Scaliger & Eraſme ont eu une Diſpute 
tres vive ſur un Sujet aſſez leger. 
Apres beaucoup d' Ecrits de part & dau- 
tre, un troiſieme Savant les a taxes d. 
voir diſpute ſans Cauſe, & de n'avoi 
pas vu qu'ils avoient tous les deux Ru- 
ſon; aveuglez qu'ils Etoient par leur Pr. 
vention & leur Animoſitè (H) 


N 
2 
VS th 
oe cc 
on fo 
ire 
H. XVI e 
2 | fot 


(*) ExTxrs autres Pieces , Monſieur Arnaud N 
ecrit un Traits contre le Pere Mallebranche ſur le 
Idees par leſquelles nous voions toutes Choſes en 
Dieu, intitule , Des vraies & fauſſes Idtes, imprime 
4 Cologne, ches Schouten , en 1683, in 12. 

() La Diſpute de Scaliger le Pere avec Eraſme, 
au Sujet du Ciceronianus, ne lui a point fait Hon. 
neur. Il connut fa Faute ſur la Fin de ſes Jou. 
Voilez Ja- de.lus les Scali eſana, au Mot ER AMI. 


* 
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F. XVI. 

ove LES SAVANS SONT TOU- 

JoURS PREVENUS EN FA 


VEUR DE LEUR 
OPINION. 


W 


Wy 4 Vanite & POrgueil, Vices aſſez 
3 1 ordinaires aux Ecrivains, leur font 
ſouvent emhraſſer & ſoutenir des Opi- 

nions, qu'ils connoiſſent erronèes, & 
Iqu'ils ne defendent, que parce qu'ils s'y 
ſont inſenſiblement engages, & qu'ils ne 

yeulent point avoir la Honte de ſe de- 
dire & de deſavouer une Propoſition , 
Equ'ils ont avancee dans la Chaleur de 
l Diſpute , ou qu'ils ont placee trop 
legerement dans leurs Ecrits. Ils ne 
comprennent pas, qu'il leur ſeroit cent 
fois plus glorieux d'avouer qu'ils fe ſont 
trompez, que de vouloir juſtifier une Er- 
reur par un grand Nombre d'autres. Ils 
font pluſieurs Volumes; &, à l'aide d'un 
Nombre de Sophiſmes, ils viennent 4 
bout d' embrouiller la Verite. Combien 
de mauvais Livres n' aurions- nous jamais 
eus, ſi les Auteurs pouvoient Etre per- 
luadez, que le Partage de la Foibleſſe- 
"= 4 Hu- 
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Humaine conſiſte à faire des Fautes, 
& que celui des Philoſophes eſt de le 
reconnoitre? On devroit appliquer au 
Ecrivains entEtez & prevenus , incapys 
bles de retracter leurs Erreurs , ce que 
St. Auguſtin dit des Pecheurs : Hum. 
num eſt peccare , Diabolicum perſeveran, 
Je ne connois en effet rien de ſi pet. 
nicieux , rien de fi diabolique, poi 
les Bellcs-Lettres, & pour les Science, 
que PEnterement & FOrgueil de cet: 
tains Savans. Ces Vices ſont auſli cons; 
traires a leur Avancement , que la Fu 
reur des Goths & des Vandales toi 
a celui des Beaux-Arts. L*Entetement 
des Savans pour le Siſteme quiils ont 
invente, ou quiils ont Etudie aupres de 
Maitres auxquels ils ſe ſont attachts; 
diminue encore beaucoup l'Autoritè & 
leurs Sentimens. Il ſemble qu'ils ont 
pour certaines Opinions une Lſpece d 
Soumiſſion, qui tient du Culte Divi, 
Si l'on parle a un Cartefien d'une Pio. 
Poſition qui ne s'accorde pas avec le 
Principes dont il eſt preoccupe, il pet.] 
ſe bien moins à examiner ſi ce quo 
lui dit eſt conforme a la Raiſon , qui 
trouver des Argumens pour le combattte. 
Si Pon yeut convaincre un A 
| 1 e 
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g Gloire eſt attachee a celle d' Ariſto- 
te: il defend ſes Interets en defendant 
ceux de ſon Maitre; &, loin de ſon- 
ger à peEnetrer ce qu'il pourroit y avoir 


des Réponſes pour les eluder. Il croit, 
qu'on ne peut errer dans la Philoſophie 
PeripatEticienne , & ne met point en 


ſe diſpenſe ainſi d'examiner le Fond de 
la Queſtion. Il eſt rout occupè de ſes 
Preuves: il ne donne aucune Attention a 
celles qui lui ſont contraires; & il ſe 
met dans l'Impoſſibilitè, par fa Pre- 
vention, de pouvoir jamais s'afſurer de 
la Verite. : 

LES Theologiens & les Philoſophes 
ſont tres ſujets a ces Defauts : VEnte- 
tement ſemble Etre leur Attribut, & une 
Suite de leur Profeſſion. C'eſt cette 
bonne Opinion qu'ils ont de leurs Senti- 
mens, & cette Certitude deplacee de 
leurs SiſtEmes , qui avoit porte Bayle à 
demontrer I'Incertitude de tant de Prin- 
cipes qu'on regardoit comme certains. Il 


que bien des Choſes, qu'on aſſüroit Etre 
E 4 * 


de quelque Erreur, il ſonge d' ahord, que 
de vrai dans les Argumens de fon Ad- 


verfaire , il neſt occupe qu'à chercher 


doute , qu'il wait toujours Raiſon. Il. 


ſe faiſoit un Plaiſir de faire connoitre , 


* r * 
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104 LA-Pru1irlosoPHIEg. 
evidentes, Etoient environnees de Diff. 
cultez, qui les rendojent tres douteuſes, 
& quelques- fois contraires a la Raiſon & 
aux Notions les plus ſimples (*). 


. XVII. 


DES RIDICULES OPINIONS son. 
TENUES PAR BIEN DES 
SAVANS. 


I. eſt Etonnant dans quels 'Trayer 
donnent pluſieurs Savans. Si Ion 
| re 


() ,, Bayrx voulvit mortifier la Raiſon Hu 
»» maine; du moins, Vaccoutumer à ne point prec- 
>» piter ſes Jugemens , & à ne rien adopter ſans 
»» Examen & tans Connoiſſance. Les Theologiens 
„ lui paroiſſoĩent trop decififs, & il auroit ſouhaitt, 
»> qu'on ne parlar que douteuſement des Choſes dou 
2» tcuſes. Dans cet Eſprit, il ſe faiſoit un Plat 
„ malicieux d'ebranler leur Aflurance, & de leur 
2» montrer, que certaines Veritez , qu'ils regardent 
»» comme evidentes, font environnees & obſcurcis 
„„ Par tant de Difficulres, qu'il ſeroit quelquefos 
5 plus prudent de ſuſpendre ſon jugement. II avot Þ 
„ auſſi diſcute tant de Faits, qui ne ſont point te. 
„ Voques en Doute par le Commun des Savans, & 
„ qu'il avoit reconnu évidemment faux , qu'il ſe 
„ dèfioit de tout, & majoutoit Foi aux Hiſtoriens 
3» que par Proviſion, & en attendant une plus at 
„ ple Inſtruction.,, Bravuvar, Hiſtoire des Ou 
vrages des Savans, Decembre 1706 , pag. 55, 55% 
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ne ſavoit pas, qu'ils ont pretendu qu'on 
regardar leurs Ecrits comme contenant 
des Veritez evidentes, on diroit, que ce 
Ine ſont que des Fictions & des Romans 
fits a plaiſir par des Perſonnes qui vou- 
loient donner un libre Cours a leur Ima- 
Ngination, & qui transmettoient au Pu- 
Wblic les Chimeres & les Groteſques qui 
eur venoient dans VEſprit. Cependant, 
c'eſt avec une Gravite magiſtrale, que 
les Philoſophes debitent leurs Sentimens 
les plus extraordinaires. Entendez par- 
Jer un Stoicien de la Sageſſe, & du Sou- 
erain Bien, vous diries, qu'il eſt con- 
yaincu , que l' Univers entier doit adopter 
ſes Sentimens. Il n'eſt rien de ſi plai- 
ant, que de le voir s'efforcer de prouver, 
que le ſeul Sage, c' eſt- a-dire felon lui 
Wc (cul Philoſophe, eſt veritablemenr 
heureux, toujours libre, mEme dans 
Eſclavage; beau comme l' Amour, fut- 
Il lad comme Vulcain; riche dans l'In- 
igence; & d'une Sante vigoureuſe au 
lieu des Maladies. Des Idées auſſi 
hufſes, & que la Vanité ſeule peut oc- 
afionner , ont été tournces en ridicule 
ar pluſieurs Perſonnes remplies de Bon- 
dens, qui ne pouvorent gouter ces Ima- 
nations gigameſques, & croire qu'un 
1 * | | Homs- - 
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1 Homme, accable de Maux, de Doy- 
{120 leurs, & d' Infortunes, dur Etre regards 
41800 comme au Faite du Bonheur. Horace, 
TT! en ſe mocquant de la Vanite des Stoj- 
1 ciens, au Sage desquels il accorde toute 
ne. les Qualitez & tous les Avantages qu'il 
1 lui attribuoient, ajoute enſuite, qu'il ef 
{| 5 toujours en bonne Sante, ſi ce ne 
114 : Jorſquiit a la Pituite, qui detruit tout le WW. 
6 Bonheur de cette Divinit6 terreſtre (). 
Wil [ QUuELQuUE ridicules que ſoient cer Wi 
i | || taines Opinions des Stoiciens, elles n'ap- 
WH | prochent pas de PAbſurdite de celles da 
WIN Pythagoriciens. Quelle Impudence, o1 WW! 
186 quelle Folie, n'y a-t-il pas ches ue 
al Homme, qui certifie avec une grand : 
Wiki Afſirance, qu'il ſe ſouvient d'avoir er 
1 dans deux ou trois Corps differens; & n 
|. 8 qui aſſure, qu'il s'appelloit Euphorbe, E 
wi lorſque fon Ame etoit dans celui dug 
44 Grec qui ſe trouvoit au Siege de Tro- 6 | 
11h ye (7)? Peut-on porter plus loin I'EgMn' 
Wot rement de Eſprit Humain? Cependant, ¶ ti. 
| | ll (Ap ſummum Sapiens uno minor eft Jove, diu, 1 
14 * Tiber, honoratus, pulcher , Rex denique Regum, C01 
11 Pracipuè ſanus, niſi cum Pituita moleſa t. WCt 
1 1 . i HoRATIUS, Epiſt. 1 Ln! 
111 | () IpsE ego, nam memini Trojan temport Bil 
| Phantonides Euphorbus eram. Ovi pius, Maw ( 
| | | l Libr, XV. 2 
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I Auteur de ces monſtrueuſes Imaginations 
avoit acquis un ſi grand Crédit ſur (es 
Diſciples, que, ſans Examiner la Verite 
& la Poſſibilitè de ſes Opinions, ils les 
recevoient avec une entiere Soumiſſion: 
&, lorsqu'on vouloit leur en montrer le 
Faux & l'Abſurde, ils repondoient ſim- 
plement & ridiculement, Magiſter dixit, 
Ceſt-a-dire, Le Maitre la dit. Voiez, 
Madame, ſi les Diſciples de ce Philoſo- 
phe prenoient un bon Chemin pour $'<- 
ckaircir de la VeritE, & ſi Vaveugle Con- 
fiance, qu'ils avoient, ne tenoit pas de 
Enchantement. Il en étoit, & il en 
eſt encor de mEme, de tous ceux, qui 
Sattachoient & s' attachent, avec trop de 
Preocupation, à ſutvre aveuglement cer- 
tains Savans. Ils deviennent Eſclaves des 
Erreurs de leurs Maitres: &,, quelque 
pat qu'elles ſoient, la Prevention 
es empèche de les appercevoir. Car, il 
weſt rien de ſi abſurde, rien de ſi con- 
traire au Bon- Sens, qui n'ait ere avance 
par quelques Philoſophes (*). J'ai Hon- 
te, s' ecrioit Saint Auguſtin en Ecrivant 
contre certains Syſtémes, de raporter des 

Choſes auſſi honteuſes; & je ne ſgai 
E 6 com- 
e NET tam abſurdum dici poteſt, quod non 

aatar ab aliquo Ph. lyſaphorum. 5 
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FTumèe, tombent tres ſouvent dam c 


doit les faire recevoir & les autoriſer; 
d'abord qu'ils veulent les reduire a un} 


qu'ils trouvent d'accorder certains Prin- 


Comment ceux, qui les ont ecrites, nd. 
toient pas couverts de Confuſion, Je 
plains, ajoute ce Pere de l' Egliſe, ceux 
qui ont été obliges d'ecouter de pareille 
Infamies (*). | 
LES Philoſophes donnent ſouvent 
dans des Erreurs monſtrueuſes, pour you- 
loir trop ſubtiliſer. A force de chercher 


peEnerrables, ils donnent dans des Senti- 
mens extravagans, & deviennent la Du 
pe ae leur Imagination echaufee, Les 
Theologiens, qui ne ſe nourriſſent quede 


Cas. Comme les Matieres qu'ils ext 
minent ſont au-deſſus de la Portce de 
FEſprit Humain, & que la ſeule Fol 


Examen Philoſophique, IImpoſlibilite, 


cipes de Religion avec la Raiſon & |: 
Lumiere Naturelle, leur fait inventer 
mille Syſtemes ridicules d'où naiſſent 

tob- 


(*) SED jam pudet me iſia refellere, cum tot un 
puduerit iſta ſentire. Cùm vero auſi ſint etiam ea it 
fendere , non jam eorum, ſed ipſius Generis Ilumani, 
pudet , cujus Aures has ſerre potuerunt. Au us,, 
Epiſt. L VI. | Cn 
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toutes les Erreurs & les Diſputes, qui 
depuis {i long-tems diviſent le Genre- 
EE Humain. 185 
Qua ND on veut pënẽtrer des Choſes 
incomprehenſibles, la Science ne ſert 
qu'a Egarer plutot.. Elle fournit des 
Moiens pour fe forger des Sophismes à 
ſor-meme. De quoi ſe fait, dit Monta- 
one, Ia plus ſubtile Folie, que de la plus 
ſubtile Sageſſe? Il ny a qu un Tour de 
Cheville à paſſer ae Pune q Pauire (*). 
Cet Auteur me paroit penſer juſte. Les 
plus grands Hommes ont donnè dans les 
plus grandes Erreurs. Tertulien, Ori- 
gene, & tant d'autres Lumieres des prẽ- 
miers Siècles du Chriſtianisme, ont ëtè 
emportez par le Torrent de leur Imagi- 
nation, & ſont tombez dans des Senti- 
mens erronez. On accuſe Saint Augu- 
ſn d'avoir quelquefois pouſle les Choſes 
trop loin, ſelon les differentes Scctes 
contre lesquelles il ecrivoit : & les diffe- 
rens Partis, qui regnent aujourd'hui, pre- 
tendent tous s'autoriſer de ſes Quvrages. 
Je penſe, & je crois fermement, que la 
Nature & le Bon- Sens ſont ſouvent plus 
E 7 © _ "a 


(') MonNTAGNE, Eſlais, Zivre II, pag. 
159. 
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que la Science (%. Hors la Lumiere Nan. 
relle & la Raiſon, point de Salut. Pen re. Wc 
viens toujoursa ce Principe, pour decider 
de Evidence d'un Fait. Contre lui, qu Me 
peut PAutorite de tous les DoCteurs & WR 
Univers? t 
3 0 
F. XVIII. d 
ſt 
La Mort1iz DES OP IN TON Dn; WW 
SAVANS NE PREND SA SOU Wc 
CE QUE DANS LEUR HAINE F 
ET LEUR JALOUSIE, d 
te 
Es Paſſions influent beaucoup ſur ls d 
differentes Opinions des Savans. Is Nc. 
trouvent certains Ouvrages bons ou mai- ta 
vais, felon qu'ils aiment & qu'ils elti- WM 
ment l' Auteur. Quoi qu'un Savant foi & 
perſuade de la Bonte d'un Livre, il ar Wn 
rive tres ſouvent qu'il le critique : F. 
cherche des Defauts dans les Endtoits Wn 
qui lui paroiſſent les moins beaux; & | MWg? 
tache de diminuer la Bonté de ceu Md 
qui ſont au- deſſus de la plus ſevere Ci: WW" 
tique. /i 
() Er weniunt Headers ſponte ſua melius: ( 
Surgit & in ſolis formoſitss Arbutus Antris ( 


Et Volucres nulla duliins Arte canunt. un 
PROPER T. Elegiar. ivr. M po: 
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tique. Il n'aime pas celui qui les a C- 


CE ne ſont pas les ſeuls Auteurs meE- 
Widiocres , qui ſont ſujets a de pareilles 
IFoibleſſes: les plus grands Hommes ont 
tombẽ dans ces Egaremens. On ne peut 
diſputer a Mr. de Meaux (T) la Qualité 
Iccilluſtre Ecrivain: & perſonne n'acte plus 
pojet que lui a VEnvie, a la Flaine, & 
IA la Jalouſie. Ces Paſſions lui ont fait 
Wcritiquer des Ouvrages , qui mèritoient 
E'Eſtime de tous les Connoiſſeurs, & 
dont il reconnoiſſoit lui- mème la Bon- 
te. Les Demelez, qu'il eut avec Mr. 
de Cambrai, lui farent eEcrire un Livre 
contre les Avantures de Telemagque : il at- 
taqua pluſieurs fois des Ouvrages, dont 
il eut été le premier a louèr la Juſteſſe 


ment, $'1] eut eu la Charge que Mr. de 
Fenelon obtint à ſon Prejudice. Le mè- 
garde comme un Pere de VEgliſe (%, 
denonga à la Faculté de Theologie de 
Paris la Bibliotheque des Auteurs Ecclefias 
figues de du Pin; parce qu'il Etoit fache 
que 


ee 8 
(*) Parlons d'avance le Langage de la Poſterite : 


pour la Reception à J Academie. 


crits: c'en eſt aſſez, pour les condamner. 


PP 


. 


& la Beauté, la Preciſion & PArrange- 


me Mr. de Meaux, que la Bruyere re- 


in Pere de PBgliſe , . ILA BRUYERE, Discours 
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bleſſoit les Yeux de la Societe ; & || 


niſtes. Le Novvean Teſtament de Que 


ceux qui Pont condamne dans la Suite, 


& des Afſſcmblees des plus celebres Doc: 
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que le Commentaire de cet Auteur ſur lg 


 Pſeaumes eut été mieux regu que | 


. . 
PASCAL, & tous les autres Janſeni. 
tes, n'ont invectivè les Jeſuites, & ceui. 
ci ne leur ont rendu le Reciproque, q: 
par la Jaloufic qu' ils avoient les uns con. i 
tre les autres. La Gloire de Port-Rou WK 


Credit des Jetuires deplaiſoit aux Janſe. 


nel, qui a fait ci-devant tant de Brut, 
& qu'on a detendu ſi rigoureuſement, a el 
approuve, loué, & regu avec des grand 
Eioges, lorſqu'il parut, par beaucoup & 


LA Paſſion wagit pas ſeulement fur 
les Opinions des Particuliers, mais ell 
regle encore la Deciſion des Univerſitet 


teurs. Je vous prie, Madame, de you: 


loir faire Attention aux Paroles dur 


Docteur de Sorbonne, qui parle lui- me- 
me de la Conduite de (es Confreres. . 
An 


( Liber Pſalmorum, in quo eorum Senſis Liter: 
lis exponitur aLup. pu Pin, Par. ſiis 1691, #6 
Libri Pſalmorum Verſio duplex Latina, Una 5 
Hieronymi, altera Vulgata, cum Noiis JAG. Br 
NIGNI Boss uE T. Lugdum, 1691, in 8. 


L 2 
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Condamnation de Mr. Arnaud, faite con- 
re toutes les Formes, eſt la plus grande 
laie qu'ait jamais regue notre Faculte. 
une furieaſe Ecliple , que ce bel Afire 
g ſoufferte : ga tte un tel Brigandage, que 
1 plipart de nos Dofleurs, qui regardent 
maintenant les Choſes de Sang-froid , con- 
efent franchement, qu'on le peut nommer 
orendum Sacræ Facultatis Pariſienſis 
atrocinium (*). Ce n'eſt pourtant 
Was-la, n'en deplaiſe a cet Ecrivain, la 
plus grande Eclipſe qu'ait ſoufferte la 
Sorbonne: & ſa Gloire a été cent fois 
plus ternie par le Decret qu'elle eut PIn- 
olence de donner contre Henri III, An 
89. Mais, cet Aſtre brillant eſt ſu- 
et à s'eclipſer ſouvent, & ſon illuſtre 
Corps ſc reſſent beaucoup des Paſſions 
ui animent les differentes Parties dont 
eſt compoſe. Auſſi a- t- il le Chagrin 
je voir quelque- fois ſes Decifions deſa- 
rouvees, ches pluſieurs Nations, par un 
rand Nombre de Docteurs. La Cons 
amnation, que fit la Sorbonne au Com- 
nencement de ce Siëcle, de quelques 
ropolitions du Pere le Comte, Jeſuite, 

| qui 


| 


() Relation des Aﬀemblees de Sorbonne ſur les 
pinions des Jeſuites touchant la Religion des Chi - 
is, Lettre V, pag. 22 d Edit. de Cologne , 1701. 


U 


* 
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qui ſc rẽduiſoient tous à ce ſeul Point, 
que Jes Chinois avoient conſerve quelque. 
tems la Connoiſſance du vrai Dieu, fut db. 
claree injuſte & malfondee, par pres dt 
cent Docteurs Eſpagnols; Seculiers, & 
Reguliers de toutes ſortes d'Ordres; pref 
que tous Profeſſeurs en Theologie, Qu. 
lificateurs du Saint Office, ou confli 
tuez en Dignitez (*). Vous voi; 
Madame, que ce qui eſt approuve a- 
de- la des Pyrences eſt condamnè en de- 
par des Docteurs, qui ſont de la mem 
Religion, qui croient les mEmes Art. 
cles de Foi, & participent a la meme 

Communion. yr 
Cerre Diſſemblance de Sentimen 
paroit extraordinaire à ceux qui ne ſ⸗ 
vent pas le Deſſous des Cartes: mais, da 
qu'on eſt inſtruit, que la Haine de la Sor 
bonne contre les Jeſuites occaſionna e 
= ſa Deciſion z & que celle dt 
T heologiens Eſpagnols fut dictée par | 
Credit que la Societe a en Eſpagne 
on ne $*ronne plus de la Difference di 
ces Opinions. Voici comment s'expl 
que un Docteur de Sorbonne, Ecrivan 
1 | | 0 


DD -_—_ - 


() Jugement d'un grand Nombre de Doctei 
des Univerſitez de Caſtille & d'Arragon , ſur l 
Propoſitions cenſurèes en Sorbonne, pag. 20. 


# 
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ce qui 8'<toit paſſe dans VAſſemblee qui 
condamna les Propofitions du Pere le 
Comte. On diroit , qu'on ne Saſſemble 
dans la Sale de Sorbonne, que pour crier & 
our ſe dire des Injures. Paroles, Geſtes, 
Ocillades , Stile , Maniere d'opiner , tout 
by off indigne de la Gravite de ceux d qui 
on donne dans nos Ecoles, comme par Ex- 
ellence , le Titre de Nos tres ſages Mai- 
tres. Que peuvent penſer Ia Cour, le Par- 
ſement, les autres Magiſtrats, d'un Fuge- 
nent perte au milieu de tout ce Tumulte (*)? 
Si bon en doit croire ce Docteur ſur la 
Maniere dont ſes Confreres deliberent , 
Jes Deciſions des premiers Theologiens 
du Roiaume reſſemblent afſez aux Elec- 
ons des Echevins dans les Villes od il 
egne deux Partis differens. Je ne crois 
45, que, parmi ces Caballes , les Docs 
eurs cherchent plus la Verite, que les 
Electeurs Conſulaires le Bien de leur 
ALIIEs 


F. XTX. 


(*) Journal Hiftorique des Afemblees tenues en 
prbonne pour condamner les Mimoires de is Ching 


u P. LE CoMTE. 
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La DirFERENCE DE RELIGION 3 
PORTE LES SAVANS A DEE 
EXTREMITEZ VICIEUSES. 


A Diverſitè des Religions eſt ence- 

re un des grands Motifs de la Dif- 
ference des Opinions des Savans. Lf 
Controverſiſtes prennent plaifir a ſe con. 
trecarrer juſques dans les plus petite 
Choſes, mEme dans celles qui n'ont rien 
de cornmun avec les Matieres conteſtet 
Cette Haine, que forme, dans les Cœun 
des Theologiens , la Diverſité de hf 
Croiance, du Culte divin, ou de quelque 
Point de Religion, ſe gliſſe dans leun 
Ouvrages. Pour Etre perſuade de la Ve 
rite de ce Fait, on n'a qu'à lire les Li 
vres de Controverſe. Il en eſt peu, 6 
meme point, ou les Auteurs n'ouvrent 
la Diſpute par quelque Invective conti 
leurs Adverſaires, ou ceux de leur Pan 
Les Theologiens, qui ont diſpute le plu 
modeſtement, ſont Mr. Arnaud & M. 
Claude: encore oteroit-on bien des Chi 
ſes de leurs Ouvrages, fi l'on en ſupp 
moit tout ce qui bleſſe les Loix d'une D 
| | 1 1 
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Wpute polie. Quant A Mrs. du Perron & du 
Moulin, Nicole & Jurieu, les trois Quarts 
Wc leurs Ouvrages de Controverſe ont 
Wnoins été faits pour éclaircir la Verite , 
zue pour bleſſer leurs Adverſaires par des 
raits mordants, ou des Plaiſanteries pi- 
nuantes, Ce dernier a Ecrit comme un Por- 
e· fais quelquefois, & quelquefois com- 
e un Fanatique & un Trembleur. Les 
Inrectives groſſieres, dont ſes Livres 
ont remplis, Pont fait mepriſer des deux 
Fartis. Sur les Matieres de Controver- 
„ il ſemble qu'on ne puiſſe ecrire po- 
Iment, &, Pole dire, d'une Maniere 
onvenable à un Galant- Homme. Bien 
es Saints Peres, malgre les Vertus dont 
n les pretend douez, ont tombè dans ce 
Dctaur, 11s ont laifſe dans leurs Ouvra- 
es des Marques viſibles, que, pour Etre 
jeux & dèvots, ils n'en ẽtoient pas moins 
lommes , ſujets aux Paſſions, & a ſe 
fer emporter trop aiſcment au Plaiſir 
> mordre & de dechirer ceux contre 
1 ils Ecrivoient. ; 
La Licence des Ecrits calomnieux , 
cahonnee par la Difference de Reli- 
Wn, n'a pas reſpecte les 'Teres les plus 
eres. Que de Libelles la Ligue n'a- 
le point vomis contre Henri III & 
| Henri 


- 
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Henri IV ? Que de Volumes temp! 
des plus noires Infamies n'ont pas com 
pole contre Louis XIV quelques Pr. 
teſtans refugies? Mais, ce qu'il y a d 
plus ſurprenant, c'eſt que des Gens, qu 
ont paſſè pour Etre d'une Probite & du 
ne Candeur digne des premiers Siecle, 
ſoient tombez dans des Exces ſi vicieu, 
On attribue a Mr. Arnaud un Livre inf 
titule, Le veritable Portrait de Guillauns 
Henri de Naſſau, Prince d' Orange, G. 
dans lequel ce Heros eſt traite d'Abſalon 
d'Herode , & de Neron. . Je ne pu 
croire, qu'un auſſi grand Auteur ait von 
lu proſtituer ſa Plume a compoſer u 
pareil Ouvrage. Quoi qu'il en ſoit, 
Difference de Foi ne peut juſtifier | 
Manque de Reſpect qu'on doit aux Te 
tes couronnges; & c' eſt rendre une Re 
ligion mepriſable, que de couvrir de ſa 
Voile des Forfaits auſſi noirs. La Rel 
ion Romaine n'eſt pas la ſeule ou | 
ele outre faſſe faire bien des Adtion 
contraires a la Pietè & aux Bonney 
Mcaurs. Les Proteſtans ne ſont poil 
exempts de cette Paſſion ſi contra 4 
Bien de la Société civile. Ils tombe 
quelquefois dans les memes Defauts qui 
nous reprochent , & ſe font entre e 
ut 
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ne Guerre auſſi ſanglante, que celle 
gu'ils ont à ſoutenir contre nous (90. 

Eſprit de Controverſe eſt done une Eſ- 
xece de Vertige , qui ſuſpend Uſage des 
otions les plus claires , & nous prive 
We notre Raiſon. | 


XX; 

Que 1.4 PLUS GRANDE PARTIE 
pES GRANDS-HoMMES ONT 
AVOUE, QU'ILS NE S$As 


VOIENT QUE EU 
DE CHOSESs. 


E crois, Madame, vous avoir demon- 
tre ſuffiſamment la Nèceſſitè de vous 
ſervir de votre ſeule Raiſon dans les 
aits que vous trouvez lui Etre contrai- 
es, ſoit dans Hiſtoire, ſoit dans la Tra- 
mon , ſoit dans les Ouvrages des Sa- 

Vans. 


ff) Novs avons ett extremement mortifies de ce 
le la Cabale puiſſante, qu à eue Mr. Jurieu dans le 
er Synode, lui ait fait avoir le Plaiſir de voir ſuſ- 
ndre Mr. Hutt. . Si ceci dure, il n'y eut jamais 
Inquiſition plus incommode, & les Frangots vont de- 
mir le Scandale & le Joutet de la Hollande: & cela, 
jus ob Noxam & Furias, far Humeur chagrine & 
natique de Mr. Jurieu. BAT LE, Lettres „ Iem. I, 
324. 
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vans. Vous ſerez encore plus convaineuedt 


preſque ouvertement ſoutenu le Pirrhs 


Ils ne contiennent aucune Cerlitude gui 
ſatisfaſſè moi- meme. Auſſi ne fais. ie fl 
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la Verite de mon Opinion, lorſque je vou 
aurai fait voir, que la plus grande N. 
tie des Grands-Hommes ont avouè, qui 
ne connoiſſoient evidemment que. tg 
peu de Choſes; & que leurs Ecrits cone 
noient plutot des Conjectures, que des Re 
litez. Veus verrez , que mon Sentimen 
eſt celui des plus illuſtres Ecrivains. & 
pourrois d'abord vous citer parmi lx 
modernes Michel de Montagne, la Me 
the-le- Vayer, Gaſſendi, & Bayle, qui on 


niſme. Mais, en prenant les Choſes 
leurs Sources, & en remontant julqu! 
Pherecide, le Pere de tous les Philoſo 
phes, je trouve que les Anciens ont c 
dans le Doute autant que les Moderne 
Voici ce que ce Philoſophe Gree cc 
voit à Thalecs ſon Diſciple, peu de tem 
avant de mourir. J'ai ordonne d mes I 
ritiers, apres qu'ils mauront enterre , 
vous porter mes Ecrits. Li vous, & l 
autres Sages, vous VOUS en contenter, vu 
les pouvez publier. Si- non, ſupprimez ii 


Profeſſion de ſavoir la Ferit“, ni di) d 
teindre ; j ouvre les Choſes , plus que ie | 
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5 dicouvre. Ajoutez , Madame, à ces 
Paroles de PhereEcide ce que Socrate di- 
ſoit de ſes Connoiffances. Elles Etojent 
tres bornẽes, ſelon lui: car, il aſſuroit 
ne ſavoir qu'une Choſe , c'eſt qu'il ne 
ſavoit rien, Unum ſcio, quod nihil ſcio. 
Ciceron Etoit preſque auſſi vacillant que 
Pherecide. Fe parlerai, diſoit ce Ro- 
main, de maniere que je nafſhre rien poſi- 
jvement z mais, me defiant de moi-meme 
je douterai de tout, & chercherai dapper - 
revoir la YVerite, Dans un autre Endroit, 
Il previent, qu'il expliquera les Choſes 
d'une maniere probable, & non point 
certaine, comme pourroit faire un Ora- 
cle, Il ajoute, que n' tant qu'un Hom- 
me, on ne peut juſtement éxiger rien 
le plus. Selon lui, les Anciens ont tous 
woue n'avoir rien pu connoĩtre, ni com- 
prendre: ils ont, dit · il, rejettè leur Igno- 
ance ſur le peu d' Etendue de nos Lu- 
nieres, & la Briẽveté de notre Vie (Y. 
| F LES 


() DicxndDum eft it ut nihil affirmem, querem 
wa dubitans, plerumque & mihi diſſidente. 

Ur fotero explicabo, nec tamen, ut Pythius Apol- 
, certa ut ſint, & fixa que dixero; ſed ut Homun- 
us probatilia conjeftura ſequens . . . Equum eſi enim 
kmimſſe , & me qui diſſeram Hominem eſſe, & 25 | 
Judi- 


122. L 4 PHELO SOT m 
Les Philoſophes n' ont point été les 
ſeuls perſuadez de leur peu de Science: 
les grands Saints, & les Courtiſans aima- WW 
bles, quelque Difference qu'il y ait day WM 
leurs Sentimens & dans leurs Opinions, . 
ſe. ſont pourtant reunis en ce Point. 
Saint Auguſtin , & St. Thomas, on: WW 
cru , qu'il ctoit un grand Nombre de 
Choſes douteuſes, & dont nous n'aviom Þ 
aucune Connoiſſance certaine. . Horace, 
nourri dans les Plaiſirs de la Cour d'Au- 
guſte , avoue naturellement , qu'il eſt 
toujours flottant & vacillant , ſans pou- 
voir s'arrèter a aucune Opinion fixe; 
& que, dans ce Doute eternel , il ſonge 
a ſe mettre au- deſſus de toutes les Que- 
ſtions, au lieu de s'y ſoumettre (. 
15 Vous 


judicetis; ut ſi probabilia dicuntur nihil ultra requirati 
CacE RO, Tuſculan. Queſt. Libr. J. 
Ou N Es penè Veteres nihil cognoſci, nihil perchi, 
nihil ſciri poſſe, dixerunt; anguſtos Senſus , imbitil 
Animos , brevia Curricula Vita, c. Cicero, Qual. 
Academ. Libr. J. | 
(*) Ac ne fort? roges, quo me Duce, quo Lare, nin 
Nullius addiftus jurare in Verba Magiſtri, 
Quo me cumque rapit Tempeſtas , deferor Hoſp 
Nunc agilis fio , ex merſor civilibus Undts : 
Virtutis vere Cuſtos, rigidusque Satelles. 
Nunc in Ariſtipi furtim Precepta re/abor: 
At mihi Res, non me Rebus , ſubjungere con. 
Hon. Epiſt, I Lin! 
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Vous voiez, Madame, que j'ai Rai- 
ſon de vous afſurer, que les plus grands 
Hommes ont avoue de Bonne-Foi, qu'ils 

ſavoient peu de Choſes; & vous ne trou- 
Nverez plus mon Opiniorr auſſi extraordi- 
mite, Cependant , dans la Carriere ot 
tie vais vous faire entrer , je ne veux 
point que vous y porties un Eſprit de 
pyrrhoniſme; Défaut encore plus vicieux 
que celui de trop de Cr Edulite. Je.veux 
ſeulement, que, penetree de la Verite, 
(que nous ſavons fort peu de Choſes , 
& que les Guides que nous crotons les 
plus certains, tels que I'Hiſtoire, la Tra- 
Wition, & les Savans, ſont ſouvent en 
Defaut;) vous fafſies toujours Ulage 
le votre Raiſon, & ne recevies aucune 
erite pour evidente » qu autant que 
ous verrez qu'elle n'a rien de contraire 
votre Lumiere Naturelle, qui ne peut 
ſous tromper en ce que vous connoiſſez 
lirement & diſtinctement. 
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Fin DE UA PREMIERE 
RETLEXION. / 
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PHILOSOPHIQUES 
SUR N 
LINCERTITUDE pr 
CO NNOISSAN CES 
HUMAINES. F 


REFLEXION SE CONDE, 
CONCERNANT 
LA LOGIQUE. 
1 


INTRODUCTION, BE! 


A premiere Partie de la Philo 
Ls: ſophie ,. ou du moins celle, 
= qui, dans les Ecoles publ 0 


_ , ſert d' Introduction auß 
| " 
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autres, eſt nommee la Logique, comme 
qui diroit Art de penſer (*). En eten- 
dant un peu plus cette premiere Defini- 
tion, on peut dire, que la Logique eſt 
Art de bien conduire ſa Raiſon dans la 
Connoiſſance des Choſes , tant pour S inſtrui- 
Wre /oi- meme, que pour en inſtruire les au- 
jres (#) . La Beautè de cette Definition, 
& ce premier Debur qui promet infini- 
ment, vous previendra d'abord pour Ja 
Logique. Vous penſerez, Madame, que 
je vais vous decouvrir les Choſes les plus 
grandes & les plus intéreſſantes. Rien 
n'eſt ſi flatteur en effet, gue d'acquerir 
Art de S inſtruire ſoi- meme, & de commu- 
niquer ſes Connoiſſances aux autres. Avant 
K'aller plus loin, & pour vous montrer le 
veritable Prix de la Logique , il ſera 

If - donc 


(„ La Penſee neſt autre choſe qu'un Dis- 
cours, par lequel I'Entendement parle ou discourt 
o interieurement en lui - meme : VExperience nous 
v alant fait reconnoĩtre, que, toutes les fois que 
nous penſons, nous nous fervons tacitement des 
„ mcmes paroles dont nous nous ſervirions, fi nous 
» Youlions exprimer de Bouche notre Penſce. „ 
ERNIE R Abrege de la Philoſ. de Gaflendi , 
lan. J, pag. 1. Cette Note ſert de Reponſe à ceux, 
dfhaourroient objebter , que la Logique doit tire defini 
Art de bien raiſonner. Voiez le ſecond Discours 
Ju! ſert de Preface a I Art de penſer , pag. xxxiv. 

(7) Ct la Definition, que donne Art de penſer, 
. I. 4 8 


J 


U 


| 
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donc à propos que je vous diſe les Sent. 
mens qu*en ont eu les plus grands. Philo- 
ſophes- 1 J 
AUTREPFOIS,.cette Science, ou ca 
Art, Etoit cultive par les Sophiſtes; 
Gens, qui ne s'en ſervoient, que pour 
embrouiller la Verite. Mais, malgit 
toute leur Subtilitè, on les reduiloit 
bientor,, en leur propoſant les Choſg 


d'une Fagon claire, & en les obligeam 


par quelques Diſtinctions priſes dans |; 
Nature des Choſes, à abbandonner leun 
fauſſes Subtilitez. C'eſt ainſi qu'en uſoit 
ordinairement Socrate, dans fa Fagon d 
diſputer. 3 

ARISTOTE renferma le premier l 
Logique dans des Regles & dans des Pre- 
ceptes: il en forma un Corps methods 
que, & apprit à tout le Monde |: 
Moien de connoitre les Sophismes, 


dont on offuſquoit la Verite (%,. Mais, 


(Gy 


(}) „ ARISTOTE a Etc le premier, qui a.16 
„„ duit la Logique. en certains & methodiques Pre 
„ ceptes: car, avant lui, les Sophiſtes n avoien 
»» garde de la montrer; ains sen ſervoient, po 
„ lurprendre les moins habiles, acquerans par ce 
„ Moien Reputation de Gens fort ſubtils, ,, DU 
PLEIxX 0 Corps de Philoſophie „ Ccontenant la Logt 
que, la Meéthaphyſique, & la Phyſique , Tom. /, 
Page 5. 1 5 


„ . ER LINE Y  LLRNAs 


— 
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ce Philoſophe tomba dans un Defaur eſ- 
ſentiel. Au lieu de fe reduire dans des 
Bornes Etroites',, & de ne donner & la 
Logique que l' Etendue qu'elle meritoit, 
il ſe rendit obſcur a force d' etre diffus: 
&, apres avoir bien dit de Choſes, il 
wapprit rien de nouveau a I'Eſprit , que 
beaucoup de Mots, de Diviſions, & de 
Subdiviſions (*). Ses Diſciples & ſes 
Commentateurs acheverent d' embrouil- 
ler la Logique, & de la rendre inintelli- 
gible; & chacun Meux y mela quelque 
Chimere ou quelque Inutilitè (). En- 
fin, St. Thomas inventa l' Etre de Rai- 
ſon. Scot mit au jour ſes Ridiculitez, 
qui lui acquirent le Nom de Sublil. Et 


les Philoſophes ne S&'occuperent plus que 


de Propoſitions & de Theſes frivoles, 
capables de jetter PEſprit dans les plus 
grandes Erreurs. Dans ces tems d'Aycu- 

1 gle- 


(*) „Un Auteur de ce Tems a dit avec fpran- 
» de Raiſon , que les Regles de la Logique d' Ari. 
„ ſtote ſervoient ſeulement a prouver à un autre ce 
„ que l'on ſavoit deja : mais, que l'Art de Lulle 
» ne ſervoit qu'a faire discourir ſans jugement de ce 
„ qu'on ne ſavoit pas.,, Art de penſer, pag. 22 
(0) LES Ouvrages d Ariſtote ont eu le Sort de tous 
le Ecrits qui ſont. commentez c revus par differens 
Anutours : chacun.y ajoute un peu du ſien; &, dans la 
Sure du Tems , ſi un Auteur revenoit, il ſeroit bien 
etonne des Opinions qu'un lui impute.. 
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glement, Gaſſendi parut tout - à- coup, 
comme un Aſtre brillant au milieu d'une 
Nuit obſcure. Aide de la Lecture de 
quelques Philoſophes anciens, & ſoute. 
nu par ſon vaſte Genie, il donna le pre- 
mier Coup a FErreur. Il mit au jour 
un Ouvrage contre la Philoſophie d'Ari 
ſtote, qui fut regu avidemment de tou 
les Savans de l'Europe, qui, depuis long. 
tems, gemiſſoient de l' Etat ou ib 
voioient la Philoſophie (0%. Gaſſend 
fut ſuivi de Des- Cartes, qui acheva de 
ruiner les Chimeres Scolaſtiques. LE. 
prit Humain reprit entiérement ſes 
Droits: la Raiſon, le Bon- Sens, & la Lu- 
miere Naturelle, furent les ſeules Regie 
qu'on affecta d'emploier; & la Logiqu 
devint une des Parties de la Philo- 
phie Scolaſtique qu'on mẽpriſa le plu, 
Des-Cartes demontra evidemment dam 
pluſieurs Endroits de ſes Ouvrages, 


qu' Elle ne donnoit que des Connoiſſi- 
cs 


(„I fe degouta enfin tellement de la Phi 
„ loſophie Vulgaire, à cauſe de la Chicane & de 
„ Queſtions inutiles qu'elle enſeigne, & dont elt 
„ eſt remplie, qu'il fit ſoutenir des Theſes pour & 
„ comre, & fit imprimer ſes ſavantes Diſſertatiot 
„ adverſus Ariſtoteleos , qui firent tant de Brut. 
BenniEU, Abrege de la Philoſophic de Gaſend 
Tom. 1, Preface, 


pu Box- SzNs, Rifitx. Il. 129. 


Tes communes aux Eſprits les 2 bor- 

cz, & qu'elle apprenoit A diſcourir ri- 
\culement de ce qu'on ignoroit (H. II 
onſeilloit pourtant de faire quelque Etu- 
Je de certains Principes raiſonnables d'u- 
pe bonne Logique: mais, Gaſſendi me- 
priſoit abſolument cette Etude. U 
roioit, que fi l Oeuil voit, POreille en- 


Entendement pouvoit bien raiſonner, cher- 
her la Verite, la trouver, & juger, ſans 
Aide de Ia Logique . . . . I! ne la met- 
git pas au Nombre des veritables Parties 
e la Philoſophie : il n'eſtimoit pas mem? , 
07 dit faire commencer par- ld les Etu- 
jians, de crainte de les rebuter par un Tra- 
ail inutile (). 

VoILA“, Madame, des Autoritez 
ien reſpectables contre la Logique. Ce- 


F 7 pen- 


(') ,, La Logique de VEcole . . . neſt a pro- 
prement parler, qu'une DialeRique , qui enſeigne 
les Moſens de faire entendre à autrui les Cho- 
les qu'on ſęait; od meme auſſi de dire ſans juge- 


tot qu'elle ne Faugmente.,, DEes-CarTEs, 
* de la Philoſophie, Preface. 
() Bexn1eR, Abrege de la Philoſophie de Gal- 


nei, Im. 1, Preface. 


end, & les autres Facultez font leurs Fonc- 
ions, [ans avoir beſoin d aucuns Préceptes, 


ment plufieurs Paroles touchant celles qu'on ne 
ſcait pas. Ainſi, elle corrompt le Bon- Sens plii- 
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130 LA PHILOSOPHIE 
pendant, l'on peut, & Pon doit, di 
en ſa Faveur, que tous les grands Pho 
ſophes n'ont montrè tant de 'Mepris, qu 
pour cette Logique qu'on appelle 800 
laſtique, qui eſt celle qu'on apprend oi 


„ & dont 
les Moines font uſage. Auſſi ſemblet 


_ elle etre veritablement faite pour eux: 


cette Etude eſt en effet tres propre a dg 
Gens qui ne ſe nourriſſent ordinairemen 
que de Chimeres: Gens Monaca, Gn 
paſta Chimeris. Je crois, qu'on ne {al 
roit errer, en ſuivant le Principe, qu 


ae de certains Principes raiſonnables du 
bonne Logigue. De quelque Penetratint 


preſcrit Des- Cartes, de faire quelque In 


d'Eſprit, de quelque juſteſſe de G 


qu'on ſoit doue , une exacte Methot 


dans la Direction de nos Penſees ne pe 


ſervir qu'à rendre nos Jugemens plt 
parfaits. En reduiſant la Logique a cn 
raines Bornes tres Etroites & tres ſuccin 
tes, on doit la rendre de quelque Ut 
lite. On en a meme donn, dans ce 
derniers Tems, un Traite tres bon, 6 
gui a quelque peu Tehabilite ſa Repu 
tion (*): quoi qu'a dire vrai cet Ou 
vrage ſoit plutot un Recueil des plus bt! 


\ x 


* 


(% L'Art de penſer, par Mrs. de Hort. Roial, 


9 77 | 
0, 


vo Box- S ENS, Refite. I). 131 
. Queſtions de Métaphyſique, de Phy- 


que, & (5), qu'on a entrelaſſè de 
quelques Preceptes d'une Logique ſenſee 
K d<pouillee de toutes ſes Inutilitez (f). 


F. 11. 


EN QUOI . CONSISTE LA 
LoGiqQvEe. 


yr + Logique conſiſte dans les Refle- 

I xions que nous faiſons ſur les princi- 
ales Opcrations.de notre Eſprit: & ce 
= Fs 7 que 


(„FA meme remarquè que cette Logique ..., 
vous en exceptez certains Exemples fort . 

ches, & quelques grands & beaux Chapitres de 
| Phyfique, de Morale , de Metaphyſtque , & de 
\ Mathematiques , a beaucoup de rapport a celle de 
Galſendi.,, BEKNIER , 1a-meme. 7 
() „LkSs Queſtions, . .. que nous avons cru 
| devoir omettre, ſont de ce Genre. Elles ont ce- 
la de commode, qu'elles ont peu de Credit, noh- 
leulement dans le Monde ou elles ſont inconnues, 
mais parmi ceux - là meme qui les enſeignent. 
Perſonne, Dieu- merci, ne prend Interer a Uni- 
verjel a parte rei, A Etre de Raiſon, ni aux Se- 
condes !ntentions. Ainſi, on n'a pas lieu d'appre- 
hender que quelqu'un ſe choque de ce qu'on n'en 
parle point : outre que ces Maticres ſont fi peu 
propres 4 Etre miſes en Francois, qu'elles auroient 
ele plus capables de decrier la Philoſophie , que 
de la faire eſtimer., Art de penſer, Premier 
cours Preuminalre , pag. xxx. 
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132 LA PHILOSOPHIE 
que nous appellons V Art de penſer, com- 


prend ces quatre Chefs, concevoir, jugy, 
raiſonner, & ordonner. 


Choſe, c'eſt s'en former en l' Eſprit h 
veritable Image, & par le Moien de ce. 


prit: comme, lorſque nous nous repre 

ſentons un Soleil, un Arbre, un Rond, 

Forme, par laquelle nous nous les repre: 
P 9 P 


Conception qui les offre, S'appelle lit 
n'eſt pas, en lui donnant ce qui lui cor 


verſes Idees , nous les affirmons , ou | 
nions: comme, quand nous difons, q 
la Terre eſt ronde, & reſt pas quart 


ConCcEvoiR, ou imapiner , uy 
te Image avoir la Choſe preſente a Ef 


&c ; ſans pourtant former ſur cn 
Choſes aucun Jugement expres. Or, 


© SOOT” *] D 200 


ſentons, ou cette premiere & ſimpt 


ou Notion. 
JuvGER, C'eſt dire veritablement di 
ne Choſe ce qu'elle eſt, ou ce qui 


vient, & lui otant ce qui ne lui cor 
vient pas. Cette Operation de not 
Eſprit fe fait, lorſque, joignant deux d 


car, nous affirmons ſa Rondeur , B 
nions qu'elle ait une autre Figure: of be 
lorſque nous aſſùrons que l' Homme 4 fo 

un Animal, & non point un Abe d' 

donnant a l' Homme ce qui lui ce 


yin 


0 — 
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vient, & niant qu'il ſoit un Arbre. 

LA troiſieme Operation de notre Eſ- 
prit s'appelle RA1SONNER , c'eſt- a- dire, 
| inferer d'une ou de deux Propoſitions 
quelque - choſe de conclu conſequem- 
ment: comme, lorſqu*on dit, I Infidelite 
| eff un Crime; il eſt pluſieurs Amans. in- 
fideles ; il eſt done pluſieurs Amans cri- 
| inels. Vous voiez, Madame, que, de 
PAfemblage de ces deux premieres Pro- 
poſitions, „ 
1. L'Infidelite eff un Crime; 
2. II eft pluſieurs Amans infideles ; 
| Jen conclus, qu'# eſt des Amans cri- 
minels. ne 

Mars, pour vous expliquer plus clai- 
rement les trois premieres Operations de 
notre Eſprit, je vous prie de ſouffrir que 
je vous faſſe appercevoir ce qui ſe paſſe 
ches un Homme qui devient amoureux 
de vous. Il eſt d'abord frappe de vos 
Traits, & $'en forme en VEſprit une 
vraie & ſimple Image, fans aller plus 
loin. Voila ce qu*on appelle concevorr. 
Bien-tot,il juge que vos Traits ſont 
beaux, ſont parfaits, & il aſſure qu'ils 
font oppoſez à la Laideur. Il enonce „ 
d'une Choſe, ce qui lui convient, & nie 
ce qui ne lui convient pas. Il joint 

3 en- 


% 
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enſemble deux Tdees' differenres ; celt 
de la Beauté de vos Traits ; & celle de 
Ja Laideur qui Icur eſt oppolte. Cel 
siappelle juger. Enfin, fon Efprit fe por. 
te naturellement 'a ls Tröffene Open. 
tion, qu'on appelle vaiſonner. Car 3 Joi 
gnant les differentes- 'Idees que vote 
Beautè lui a deja donnees ,. il forme un 
Jugement concluant. La Beauté, dit-il, 
-merite-noive Hommage. Madame FA 21 
eft doute d'une Beautò eblouiſſante, Ell 
merite donc mes Hommages. 

LA dernicre des Actions de VEfprit 
Sappelle Or ponNeR,c'eſt-a-dire,diſpoler 
ou arranger ce que nous avons imagine {ur 
un Sujet, de la Maniere la plus prom 
te, la plus claire, qu'il nous eſt pollde⸗ 
& eſt ce qu'on nomme Methode. 
Cs r rx derniere Partie de la Logique 
a encore beaucoup de Rapport avec I's. 
mant dont je vous ai parle. Vous voie, 
Madame , que le Bon- Sens veut;, quis 
pres $etre demontre, que vous merit 
ſes Hommages, il prenne des Precautions 
Pour vous les faire agreer, & qu'il dilpo- 
fe ſa Declaration d'une Maniere à Cir 
regue fayorablement. Or, Madame, ct 
qui s'appelle Declaration ches l'Amant, 
s'appelle, diverſes dees, s divers Jugewent 
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& divers Raiſonnemens, chès le Philoſo- 
phe; & c'eſt l Arrangement de ces Cho- 
ſes qui regardent cette quatrieme Partie 
de la Logique, qu'on appelle Merhode. 
AU-RESTE, Madame, comme il 
arrive très ſouvent, qu'un Amant gagne 
le Cœur de {a Maitreſſe, ſans trop s ar- 
reter à toutes ces Graduations & Diſtine- 
tions amoureuſes, on voit auſſt que bien 
des Gens, qui n'ont aucune Regle de la 
Logique, font avec une Juſteſſe infinie 
les quatre Opèrations; & quelque- fois 
mieux, & plus 6xactement, que les Phi- 
loſophes (). La Nature, en donnant 
h Raiſon aux Hommes , leur en fournit 
abondamment les Moiens. Cependant, 
Etude rectifie toujours le Jugement; & 
il arrive mEme quelquefois, que, dẽècou- 
vrant par la Lumiere Naturelle qu'un 
KRaiſonnement eſt faux, nous avons pers 
re 2 penctrer & a appercevoir la Rai- 
bn pourquoi il eſt faux: & la Regle 
nous aide beaucoup dans cette Occaſion. 


. 


() „Tout cela fe fait naturellement , & quel- 
» quefois mieux par ceux qui n' ont appris aucune 
» Regle de la Logique , que par ceux qui les ont 
» apptiles. „, Art de penſer, pag. 2. 
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„ II. 


TovrESs Nos IDEEs TI RENT 
L EUR ORIGINE DE Nos 
SENS, o DE CELLES 

QUI PASSENT PAR 
NOS SENS. 


L. faut ſappoſer , qu'au commence 
ment PAme eſt comme une Tall 
#nie (), vuide de tous Caracteres, 
& ſur laquelle il n'y a encore rien d 
trace. Ainſi, elle n'a aucune Idee que 
le qu'elle ſoit. Vous demanderez, Mx 
dame, avec ẽtonnement, par quel Moien 
notre Ame en acquiert cette Quantite, 
que Imagination toujours agiſſante lu 
prèſente avec tant de Varieté? Je von 
-repondrai, que c*eſt : Premierement,ju 
les Objets exterieurs & ſenſibles, qui fi 
pent nos Sens: Secondement, par les Ou. 
rations de notre Ame ſur les Idees qu ell 
regues par nos Sens; Operations , qui de 
viennent l'Objet des Reflexions de nor 
tre Ame, formant & produiſant dans n0: 
tre Entendement une autre Eſpece du 
dees , que les Objets extérieurs m 
roient 
(0 Tabula raſa. 
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vient pù lui fournir. Telles ſont les 
dees de ce qu'on nomme penſer, juger, 
'xaminer , deſirer, ſouhaiter, & les autres 
Icdtions de notre Ame: de PExiſtence 
deſquelles nous ſommes tres perſuadez; 
les ſentant, & les trouvant en nous mè- 

3 | 
LEs Idces, que nous recevons par ce 
Moien, ſont auſſi diſtinaes, que celles 
que les Objets exterieurs produiſent ſur 
os Sens. Ainſi, Madame, toutes nos 
[dees prennent leur Source de la Senſa- 
in, & de la Reflexion. Par la Senſation, 
Des Objets exrerieurs fourniſſent a l'Eſ- 
prit les Idees des Qualitez ſenfibles, tel- 
es que ſont celles qui nous viennent par 
e Gout, l' Attouchement, l'Ouie, 'Odorat, 
Kl Vuc. Les Sens produiſent les Notions 
bu les Idees des Odeurs differentes, cel- 
es des diverſes Couleurs, celles des Sons, 
elles de la Clarte & des Tenebres, &c. 
ar la Reflexion , VEſprit fournit a PEn- 
endement les Idees de ſes propres Ope- 
ations: C*eſt-a-dire , que, par les Idèes 
ui ont paſſe par nos Sens, & qui ſe 
nt imprimèes dans notre Entendement, 
| Sen forme diverſes autres par PAſſem- 
age que nous en faiſons d'une Maniere 
les varieez comme; lorſque, de Pldee 


5 


une 


wo —ů— - a 
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d'une Montagne, & de celle de 50, 
nous en concevons un troiſieme Idee, 
qui nous repreſente une Montagy 
d'Or. 217d 0 % 
Nous n'avons donc, Madame, 2 
cunes Idtes dans l' Entendement, que cl 
les qu'y ont ete produites par la Voie 
la Senſation, ou par celle de la Refitxin; 
en ſorte que, par la Senſalion, nous ao 
plus ou moins d' Idèes ſimples, felon qu 
les Objets exterieurs, qui frappent ng 
Sens, en fourniſſent a notre Entend 
ment; un Sourd alant moins d' lde 
qu'un Homme qui jouit de tous les Sen 
puiſqu'il n'a aucune Notion des Son 
& un Aveugle & Sourd aiant encot 
moins d' Idees, puiſqu'il n' en a aucune 
ni des Couleurs, ni des Sons. De nt 
me, les Operations de notre Eſprit , « 
les Reflexions, nous fourniſſent plus d 
moins d'Idees., ſelon que nous reffech 
ſons plus ou moins ſur les prëmieres [dt 
que les Sens ont produit dans notre Ei 
tendement. C'eſt pourquoi nous void 
que les Eufans ſont long · tems avant d 
voir des Idees on Notions formèes par 
Reflexion, ou, fi l'on veut, par les Opt 
rations de PEſprit. C'eſt auſſi par la 0*** 
me Raiſon, que certaines py 

1 : nolllel 


DU BO N- Ales, Neben. 1 77. 139. 


voiſſent que mẽdiocrement une Partie; 
& n' ont d'un grand Nombre d'Idees 
produites par la Reflexion, qu'une Con- 
oiſſance flottante & imparfaite. 

Vous voiez aiſement, Madame, que 
Homme, n'aiant aucune Idee qui ne 
Yui vienne, ou directement, ou indirec- 
ement, par les Sens, il ne peut com- 
encer à penſer, que lorſqu'il commen- 
e d'avoir des Senſations. Car, puiſqu'il 
e peut avoir aucune Idee lorſque les 
dens nagiſſent point encore, il ne peut 
Fonc avoir aucune Penſee. 

Ir mappergois , que vous ſerez fort 
tonnee que je vous aie afſuree hardi- 


Wcs. Comment! direz-vous. Appellez-vonus 
rien ſavoir , que de penttrer avec autant 


Entendement Humain? Vous m'accuſe- 
gez moins de Mauvyaiſe-Foi , lorſque Je 
ous aurai montre , que ces Principes , 


ils paroiffent, .ont-Ere: combattus, & 
jettez comme faux , par de tres.grands 
loſophes , qui les ont :rcfutez d'une 
antere a jetter du moins dans le Doute 
eux qu'ils ne peuvent \convaincre-entic- 
ment. Dure Mortification pour la 

Vanite 
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ent, que nous ſavions fi peu de Cho- 


e Preciſion les premieres Operations de 


ue je viens dMetablir . „ quelque juſtes 


. 
4 * a * K dy 2 7 wn 8 2 * 
a — 2 4 I * * a 
K by — —_ 2 — ings» arp” - 3 VE ee are * 
— — ͤ—1AiůkGüũ — — ——— —U—— — — - p 2 
» 1 — * — - — > 2 — Brew — — = ” — * u * — — — 2 — — _ a 
e — * * — — 2 EIS 7 3 1 * 
. — 
© R - — ä — 2 — 2 * — . 2 . — « — — — —y - 
— nn — — - > — — i — — — q k — — 


— = 1 2 , * : 
. Av oem ag ant |, 
— —— 2 — 


140 LA PHILOSOPHIE 
Vanite Humaine , que d*etre oblige 0 
vouer, qu'elle ignore mEme la Faq 


dont elle acquiert la Faculté de penſer 


LESs Philoſophes, qui foutiennen 
que nous avons des Idees, dont nous ne 
ſommes point redevables à nos Sens, pr 
tendent, qu'il en eſt un certain Nombr, 


qui ſont innces avec nous. Je me rele. 


ve d' ẽxaminer au long cette Queſtia 


dans la Suite; mais, actuellement, 


vous dirai ſimplement leurs principal 
Raiſons. II #'y a point, dit un Cart 
fien , de Propoſition plus claire que cellid 


Je penſe; donc, je ſuis. Or, un 


ſauroit avoir aucune Aſſurance Evident: i 
cette Propoſition , fi Pon ne concevoit ui 
rement , ceft que c'eſt qu'Etre , & a qi 
c'eſt que penſer. Si Pon ne peut donc nin, 
gue les Idoes de Etre & de la Penſee jul 
dans notre Entendement , par quels Sen 
par quels Objets exttrieurs , y ont-elle il 
produites? Elles ne ſont point Iumineuſts,l 
colortes , pour y etre entrees par la Vl 
d'un Son grave ou aigu, pour y re eniii 
par POuie; d'une bonne ou mauvaiſe Out 


pour y &tre entrees par 'Odorat ; de bon 


de mauvais Gout , pour y etre entrees n 
le Gout ; froides ou chaudes , dures ou mull 


Pour ꝙ tre entrees par I Attuuchement ( 


(*) Art de penſer, bag. 12. 


pu Box-SENSs, Reflex. II. 14 
LE Philoſophe, qui raiſonne ainſi, 
revient lui- meme l'Objection, qu'il 
revoit qu'on lui pourroit faire. Si Por 
t, ajoute- t- il, que les Idees de Etre, 

de la Penſce, ont été formees d autres 
mages ſenſibles, qu'on nous diſe ces autres 
W17ces ſenſibles dont on pretend qu'elles ont 
öformtes, & comment elles ont pi etre 
rnfes, Il paroit en effet, qu'elle ne 
euvent l'ètre par Compoſition: car, les 
dees de I Erre & de la Penſ/ee , étant 
s Idees ſimples & èvidentes par elles- 
emes,elles ne ſont point Ja Suite de la 
exion que produit Þ Aſſemblage de deux 

les diferentes; & elles ne font point 
Wil formèes par Ampliation, ou Dimi- 
nion, ne pouvant dire que PIdee de PE- 

e, ou de la Penſee, puiſſe Etre formee 
Wr unc Gradation ou une Diminution 

autres Idèes. Il faut donc que notre 

me ait en elle-mEme pluſieurs Idees, 
| ne tirent point leur Origine de nos - 
ns, & dont la Source eſt dans notre 
ntendement. 
Vous voila , Madame, bien fachee_ 
ntre ce Cartefien , qui vient $'oppoſer 
| oyſteme le plus raiſonnable, & qui 
roit le plus naturel. Vous gouties deja - 
| Voices de la Senſation & de la Re- 

4 | 8 | flexion, 
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dement acquiert tous les jours par le Cz 


ſe Variete d'Idees. Cependant, | 


der aux Objets exterieurs, que le Po 


etre redevable qu'a Dieu & à ele 
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fiexion, pour introduire toutes les Ideg 
dans l' Entendenent Humain. Von 
croiies appercevoir PEſprit & Ame ſt 
former dans un jeune Enſant, à meſs 
que les Organes ſe fortifient, & reg 
vent plus d'Objets exterieurs. Ce $yſ 
teme a quelque- choſe d'amuſant. || 
ſemble, que! PHomme ſoit une Plante, & 
qu*on voie croitre en meme tems Þ Ame 
& le Corps. Les Notions, que Enters 


nal des Sens, ſont a PEſprit comme ui 
double Roſee, qui le conduit enfin d! 
Maturite, en lui procurant cette immen 


Cartcſien a raiſon, il faut ne plus accor 


voir Poccaſtonner , par les Mouvemen 
qui ſe font dans notre Cerveau, quelqui 
Idees qui ne ſe formeroient pas ſans cel 
mais, preſque toutes nos Notions f 
pourront Etre rapportees A nos Sens, & 
PAme aura le Pouvoir de les former elk 
meme par la pure Intellection, ſans et 
meme? 1 90 
Vous me demanderez , Madame 
mon Sentiment ſur ces differentes Op! 
nions , & à laquelle eſt-ce que Jaccord 
m 


bu BoN-SENS, Refitx. II. 143 
; Croiance? Si, par ce Mot de Croian- 
vous cntendez une Certitude, & une 


Jement, apres avoir examine la Cho- 
je ſuis d'aſſeʒ Bonne-Foi , pour a- 
wer , que je vois une Apparence de 
kritè dans les deux Sentimens. Si vous 
preſſeʒ Mavantage, & que vous vou- 


volontiers, que nous n'avons'd*[dees 
Ius PEntendement , qu'autant qu'elles 
us ont ete communiquees par nos 


es, prennent leur Source, ou de la 


Plain, ou de la Reflexion ſur celles 


i nous ſont venues par la Senſation. 
ici quelles font mes Raiſons: je ne ſai 
ous les trouverez vrai-ſemblables. 

Lo RSG UN Carteſfien demande par 
| Sens les Idees de V'Ezre , & de la 
"ce, ſont entrees dans notre Entende- 


It entrees des Vinſtant que nous avons 

la premiere Senſation. Car, Von con- 

| f 3 

It que Pon exiſte, des qu'on eſt ſuſ- 

ble de quelque Sentiment: & je crois 

on peut auſſi- bien prouver PExiſten- 
| ce, 


rſuaſion convaincantes, je vous avoue- 
i, que je nen ai aucune. Et, fran- 


5 que je me determine abſolument, je 
us avouerai encore, que je croirois aſ- 


ns; & que toutes nos Notions, ou 


at, on peut lui repondre, qu'elles y 
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nous connoiſſons donc que nous exiſtaꝶ 


que la premiere Idée de V Etre eſt pro 


ſoutiennent, que nous avons des|de 


une des principales (*). Je leur demand 


„ Supreme n'eſt pourtant pas innee , comme 


5, aucune autre Idee qu'on ait droit de faire pal 


„ Idée claire & uniforme de lui · mème, qu" 
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ce, en diſant, Fe ſens , donc je ſui, 
qu'en diſant, Fe penſe, donc je ſuis. $ 


par l'Impreſſion de nos Sens, je cui 


duite en nous dans le mEme Inſtant qu 
nous avons la premiere Senſation qui fi 
paſſer dans notre Entendement Ja Per 
ception de notre Exiſtence. J'ajoutert 
que ſi nous racquerions pas nos Ida 
par le Moien de nos Sens, & que A 
les format d'elle meme, il faudroit qui 
y en cut un Nombre qui fuſſent inner 
avec elle; ce que j'ai peine à me perl 
der, & qui entraine apres ſoi de gi 
des Difthcultez, comme je le vous mon 
trerai dans la ſuite. Car, tous ceux 


innces, regardent celle de Dieu comm 
| \. Cone] 


(„ Purs donc que . . . Idée de cet kn 


„ Viens de le montrer evidemment, ſi je ne metro 
» pe, je crois qu'on aura de la Peine a trout 


„ pour innde. Car, fi Dieu eut imprime quel 
„ Caractere dans I'Eſprit des Hommes , il eſt pl 
„ raiſonnable de penſer , que Fauroit etc quelq 


ſt 
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Divinite, qu'au lieu de reconnoitre un 


W:ations, infini dans tous ſes Attributs, 
ils ont eu I'Idee d'un Nombre de Dieux, 
dignes de I'Horreur de tous les Elonnètes- 
Gens? Ils repondront peut - Etre , que 
Dieu grave en general dans Ie Cæur de 
P Homme I [dee de la Divinite; mais, que 
Hamme change & pervertit cette Idee par 
We fauſ/e Application à des Objets particu- 
ers, Mais, il neſt rien de fi frivole 
ue cette Defenſe. A quoi fervent donc 
es Idees abſtraites de la Divinite, qui 
je peuvent produire rien de bon, & qui 
ont abſolument inutiles? D'ailleurs, des 
dees abſtraites ſuppoſent qu'on a deja 
onnu des Ohbjets qui ſe reſſemblent; & 
Abſtraction ne peut convenir à une pre» 
ere Idèe, ou, fi Pon veut, à une Idee 
me. Ajoutons a ces Raiſons, que Dieu 
ne 


toit grave profondement dans notre ame 
Puis donc que notre Ame ſe trouve d'abord ſans 
tene Idee qu'il nous importe le plus d'avoir, 
Ceſt-l3 une forte Preſomption contre tous les au- 


nnez.,, LOckE, Eſſai Philoſophique concer- 
[Entendement Humain , Livr. I, Chaps 17, 
* I, | ; | | 


done, pourquoi tant de Nations ont eu 
des Notions ſi fauſſes & ſi ridicules de la 


Etre parfait, juſte, grand dans ſes Opẽ- 


tres Caracteres qu'on voudroit faire paſſer pour 


' 
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ne faiſant rien d'inutile, il eſt tres diff. 
cile, pour ne pas dire impoſſible, qul 
nous communique ſon Idee ſous la Na. 
tion d'un Etre, qui, non ſeulement 
n'exiſte point, mais qui eſt meme direc. 
tement oppole a fa Juſtice , a ſa Bont, 
a ſa Grandeur, enfin à tous ſes Attri 
buts, ainſi que Veroient les Idees quia 
avoit des fauſſes Divinitez dans le Pagy 
nisme. I| eſt des Voiageurs , qui afl 
rent, qu'il y a des Peuples qui n'ont nul 
le Idee de la Diyinite (*). i 


. 


DES [DEES CONSIDEREES SEL0Yf 
3 LEURS OBJETS. 
Ares avoir Examine la Mani 

re dont nous recevons les dift 


rentes Idees dans notre Entendement, 


() REPERT eam Gentem nullum Nomen habe 
quod Deum, & Hom mis Animam ſugnificet , nul 
cra habet, nulla Mola. Relatio triplex de Rebus! 
dicis Caaiguarum. Ajoutez a ce Paſſage cet aut 
Pere LE GoklEN , Jeſuire , en parlant des Peupit | 
Kes Marianes , & des lles Voiſines: „ II na pf 
5 ru, juſques a preſent , qu'ils aient aucune 

„ hoiſſance de la DivinitE, ni qu'ils adorent 
2% Images,, Hiſtoire des Iles Marianes, pag. 4 


pu Bon-SEtNs, Reflex. II. 147 
is vous les faire confiderer ſelon leurs 
Objets. | ;_ 990 1 Foy 
Tour ce que nous concevons nous 
| reprẽſentẽ, ou comme Choſe ou com- 
me Maniere de Choſe , ou comme Choſe 
di ice. 5 i 
Cx que je nomme Choſe eſt ce que 
ous concevons & appercevons comme 
ne Subſtance ẽxiſtante par ſoi, & com- 
e le Sujet de tout ce qu'on y connoit. 
Par exemple, lorſque je congois un 
orps, la Notion que Jen ai m'offre 
ne Choſe ou une Subſtance ; parce que 
2 conſidere ce Corps comme une Choſe 
ui ſubſiſte par ſoi-mEme. Mais, quand 
Wc concois que ce Corps eſt quarre , I- 
e que Jai de la Quarrure ne m'offre 
Eſprit qu'une Maniere de Choſe , une 


Dualite, un Attribut, ou un Mode (*), 


ue je connois ne pouvoir exiſter fans 
Corps dont il fait la Quarrure: &, 
ar conſequent, la Difference de la Cho- 
a la Maniere de Choſe , ou de la Sub/ſ= 

HD 12:57  Fance 


() Tous ces Mots font Synonimes, & ſigniſent la 
ime choſe. „Les Categories d'Ariſtote, dont on fait 
tant de Myſtere, tont de ſoi tres peu utiles; & 
non - ſeulement ne ſervent guere a former le ju- 
gement, ce qui eſt le vrai But de la Logique , 
mais ſouvent y nuiſent beaueoup. , Art de pen- 
F pag. 2.05 
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ba fois le Sujet & le Mode, Pappergais 


tes les Choſes. La premiere nous repre- 
ſente les Subſtances ou les Cheoſes-ſubſiftane 


Subſtances ou ces Choſes determinees & 
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tance au Mode, eſt tres aiſce à apperce. 
voir. La Subſtance eſt le Sujet, & | M 
Mode eſt PArttribut qui le determine. | 

en forte que, quand je conſidere tout-j+ 


une Choſe modifiee ; comme je fais, low 
que je congois PIdee Pun Corps qui 
re, fans diſtinguer la Subſtance du Mo 
de, c'eſt-a-dire , le Corps de la Quz 
8 | 310 
VoiLa , Madame, les trois Sorts 
de Maniere, dont nous concevons toi: 


7 ; 


tes par elles-memes : la ſeconde, les Qual 
fez & les Attributs qui determinent 1 
Choſes ; & la troiſieme nous offre ca 


modifices par leurs Attributs. | 
S1 je voulois, Madame, vous broult 
ler pour jamais avec la Philoſophie, & 
ſur- tout avec Ariſtote, le grand Ami diſ 
Pere Bonavanture, je vous ferois ici unt 
longue Enumeration des dix Categork 
de ce Philoſophe, qu'on peut aiſerer 
rapporter à la Conſideration des Idea 
ſelon leur Objet, dont je viens de von 
parler. Mais, je ſuis trop interefle a | 
Canſcrvation d'une auſſi aimable 12 
15 e 


= 1 
pu Boxn-Sens, Refer. IT. 145 
iere, pour vouloir la fatiguer par une 
longue Enumèration de Mots inuti- 
les, & plus capables d*embrouiller le 
jugement, que de le former (% 

O regarde ces Categories dans les 
Ecoles, avec autant de Reſpect, que les 
Juifs en avoient pour les Tables de la 
Loi que Moiſe leur apporta: & l'on peut 
dire, que ce Lẽgiſlateur Hehreu n'eut 
pas le Quart autant d' Autorité ſur le 
Peuple Iiraclite, que le Philoſophe Grec 
en a encore ſur le Peuple Scolaſtique. 
Ces Categories ſi vantèes ſont dix Claſ- 
ſes auxquelles Ariſtote a voulu reduire 
tous les Objets de nos Penſees. Mais, 
a premiere Fagon, dont je vous les ai 
Wait confiderer, ſuffira pour eclaircir tou- 
tes les Difficulteʒ qui pourront naitre 
dans la ſuire de ces RefleExions. 


8 


(*) „LA ſeconde Raiſon, qui rend VEtude des 
; Categories dangereuſe , eſt qu'elle accoutume les 
, Hommes a ſe paier de Mots, a Simaginer qu'ils 
p avent toutes Choſes , lorſquiils ne connoiſſent que 
des Noms arbitraires , qui n'en forment dans I'Es- 
prit aucune [dee claire & diſtinte.,, Art de 
rler, pag. 23. 1 | 
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LES IDEES, QUE Nous Acquy 
” RONS PAR NOTRE PROPRE 
ExPERIENCE, SONT PTLUs 
PARFAITES, QUE CEL» 
LES QUE NOUS AC- 
QUERONS PAR 
LE SECOURS. 
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ä N os Ides Facquierent par nt 


propre Experience, ou par les [6 


| 
Sons que nous recevons. Lorſque , 
Choſes nous ſont prẽſentes, alors n 
faiſons uſage de nos Sens pour Eprounalhl r 
& experimenter quelles elles {ont z cn 
me par Ja Vue nous diſtinguons les Cf 
leurs, & par VOuie les differens 80 le 
Mais, ſi les Choſes ſont abſentes & doi d 
gnees, nous apprenons par autrui qual t: 
les elles ſont, ſoit par les Diſcours quali ni 
nous fait, ſoit par la Lecture des Li N 
Cependant, les Idees, que nous acqu nc 
rons par nos propres Sens, ſont beal 
coup plus parfaites que celles que 10 
nous tormons ſur le Recit d'autrui. Ci 
VIdee, que nous recevons par une Cho | 


qui tombe ſous nos Sens, eſt Flee : 
/ 0 


% 


pu Bon-SENs, Reflex. II. 151 
Choſe mEme : au lieu que celle, que 
nous concevons ſur la Deſcription: qu'on 
| nous en fait, eſt plutor Pldee de cette 
Deſcription , que de la Chofe meme. 
Auſſi voion:- nous, qu'apres avoir enten- 
du ou lù quelque choſe, nous en avons 
bien veritablement une Idee que nous 
conſervons: mais, ſi le Haſard vient à 
nous preſenter cette Choſe reellement , 
Idee que nous en concevons eſt bien 
plus juſte, ſe trouve Yifferente de la 
premiere, Notre Eſprit Saztache plus 
a In Repreſentation reelle d'une Choſe , qu'au 
ſimple Recit qu'on nous en fait (W. L'I- 
dee, qui nous vient directement par nos 
propres Sens, eſt originale; & l'autre 
neſt qu'une Copie, qui ſouvent eſt in- 
forme & fautive, ſuivant la Perſonne ou 
le Livre dont nous l' avons regue. La Pru- 
dence veut, qu' avant que de fonder no- 
tie Croiance ſur ces Idees, nous Exami- 
nions ſi elles n'ont rien de contraire aux 
Notions Evidentes que nous recevons par 

nos propres Sens. 


G 4 TV. 


(*) SEGNIUS irritant Animos demiſſa per Aures , 
Quam que ſunt Oculis commiſſa fidelibus. 
HoRaTlus in Arte Poctica , Verſ. 180. 
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F. VI. 


1L FAUT PRENDRE GARDE Dr 


NOUS LAISSER TROMPER PAR 
NOS PROPRES SENS, ou PAR 
Nos PassSIONS, ou PAR 
LAUTORITE DE CEUSX. 
QUI NOUS FONT QUEL= 
 eveEREcirt,ov QUEL- 
„ ,QVEZ FIISTOIRE.. 
N ous devons prendre garde aux Cho. 


ſes qui nous ſont connues par no 


Sens. Car, quoique YExperience, quik 
fait par eux, ſoit la Regle ſouveraine & 


decifive à laquelle nous devions recour- 
rir lorſque nous doutons de quelque-cho- 
ſe; il faut neanmoins, avant de donnet 
une ferme Croiance aux Idees qu' ils nous 
communiquent, $'Etre convaincu par | 
Voie de 'Examen, qu'elles ſont eviden: 


tes, & qu'on ne ſauroit raiſonnablement 


les contredire. Sans cette Precautiot, 
on courroit riſque d'Etre ſouvent trom. 
Pe; on prendroit du Cuivre dore poll 
de l' Or; & on aſſureroit , en voiant une 


tour quarree de fort loin, qu'elle ſeroit 


ronde. Mais, lorſque nous app 
N 4 


pu Bon-SENS, Reflex. II. 153 
le Cuivre ſur la Pierre-de-Touche, nous 
clairciſſons les premieres Notions de nos 
Pens, par de ſecondes. En approchant 
de la Tour, nous en uſons de meme, 
& nous decouvrons ſa Quarrure. 
Lo RS AUE nous venons à errer , 
ous ne devons pas en accuſer directe- 
ent nos Sens, qui ne nous trompent 
jamais, quand nous tes mettons a mè- 
e d'agir librement & efficacement (*). 
Mais, nous devons nous en prendre à 
jous-mEme , qui pe prẽcipitam- 
nent de quelque Choſe, qui ne nous eſt 
joint aſſeʒ connue, & ſur laquelle nos 
dens n'ont point la Force d'agir entiẽ- 


ement (). Telle eſt la fauſſe Idée 
| G 7 que 


(?) Vi niſi ſunt vert, Ratio quogue falſa fit omnis, 

LuCRETIUS, Libr. IV, Verſ. 487. 
(J) ,, LoxnsQuE nous appercevons quelque 
Choſe, nous ne ſommes point en Danger de nous 
meprendre, fi nous men jugeons en aucune fa- 
gon. Et quand meme nous en jugerions, pour- 
vi que nous ne donnions notre Conſentement , 
qu'2 ce que nous connoilſons clairement & di- 
ſtinctement devoir etre compris en ce dont nous 
jugeons, nous ne ſaurions non plus faillir. Mais, 
te qui fait que nous nous trompons ordinaire 
ment, c'eſt que nous jugeons bien ſouvent, en- 
core que nous n'aions pas une Connoiſſance bien 
exacte de ce dont nous jugeons.,, Dis-CanTEs , 
uncipes de Philoſophie , page 26. 
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que nous nous figurons devoir ètre ron 


donnant A nos Sens que le Moien 0's 
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3 


trouve defectueux. 


nous- meme aal le Jugrwent que 


que nous concevons d'une Tour quart, 


de, en la regardant de fort loin: PEN 
gnement affoibliſſant notre Vue, & x 


gir foiblement, & pour amſi dire & 
demi. 

Nous devons' auſſi , ſi nous vollen 
rectifier autant qu'il eſt poſſible ng 
Idees, nous defier de nous mEmes, cel 
a-dire de notre Temperamment & & 
nos Paſſions: ſans quoi nous court 
riſque de faire pluſieurs faux Jugemei 
& de nous former des Idees ſelon 1 
Inclinations. Un Homme , qui ne bo 
point de Vin, & qui s'en eſt abſtenu d 
ſa Naiſſance, a Pldee du Vin comme dy 
agreable au Gout. On voit tous k 
Jours Nombre de Perſonnes, qui ont 
Dẽgout pour certaines Choſes, qui 
indiffèrentes, ou mEme bonnes. 
Idees ſont fauſſes; & le Jugement, g 
notre Entendement fait a leur Sujet 


Nos Paſſions ſont auſſi les Sour 
d'un Nombre d'Idees que nous des 
EXAMminer avec plus d' Attention que 
autres; parce qu'aiant à nous defier 


* 


pu Bon-SrNns, Reflex. IT 175 
notre propre Dupe. Les Amans chan- 


Jes Defaurs de leurs Maitrefſes. Ceux, 


Vices les bonnes Qualitez & les Vertus 
de leurs Ennemis. Quand nous ne ju- 
geons des Choſes qu'a travers le Voile 
de nos Paſſions, nous fommes en Dan- 
ger d'étre ſéduits & trompez : nous 
etouffons la Verite de nos Idees par no- 
tre Preoccupation. Si nous voulons a- 
voir des Notions ſaines & juſtes, il 
faut que notre Entendement ait une 
pleine Liberte d' x aminer & de choiſir 
celles qui ſont les plus veritables. 

Cx ſeroit ici le Lieu de vous faire 


appercevoir combien l'on doit prendre 


garde a PAutorite de ceux qui nous font 
la Deſcription de certains Faits, & com- 
bien il faut peſer & approfondir bien 
des Choſes, avant de les recevoir pour 
veritables ſur la ſimple Atteſtation de 
bien des Gens peu inſtruits, & ſujets a 
ſe tromper (. Mais, vous atant * 
| rr 


(J „L Verite , & le Menſonge, ont leurs 
Vilages conformes: &, entre ceux, qui ont EC 
2 abreuvez les premiers du commencement de quel- 

b 5 | 72 que 


en faiſons, nous devons craindre d'etre 
gent en Beautez & en Perfections tous 


qui haiſſent, condamnent comme des 
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rre des le commencemeut de ces Re. 
 flexions, la Neceſſite de vous defer me. 
me de VAutorite des Savans, je croi 
qu'il eſt peu neceflaire que j'entrepren- 
ne de vous prouver combien il eſt dan- 
gereux d'ajouter Foi aiſement au Recit 
de ceux, qui, loin de pouvoir eclairer 
les autres, ſont eux-memes dans 1 Igno- 
rance. Souffrez, pourtant, que je, vous 
exhorte a vous dehier principalement | 
des Janſeniſtes & des Moliniftes. Je ne 
connois que les Vendeurs d*'Orvietan, 
qui ſoient plus capables qu'eux de rem- 
plir 'Entendement de Chimeres & d'Im- 
poſtures. Tout Homme, nourri dans 
PEſprit de Cabale, eft pour jamais pr: 
ve de la Verite. Ses Idees ne ſont que 


le Ramas des Chimeres & des Viſions Wo 
de ſon Parti. Le Fanatisme des. Gy 4 
| vul-W co 


„ que Etrangete, on en voit pluſieurs, qui, { 
2» tant, par les Oppoſitions 8 leur fait lorſqui 
„ ſement leur Hiſtoire , où loge la Difficuke de la 

„ Perſuaſion, vont calfeutrant cer Endroit de que 

5 que Piece faufſe, ce Baſtiment S'eſtoffant & ſ 
5, formant de Main en Main; de maniere que | 
„ Plus eloigne Temoin en eſt mieux inſtruit que k 
„ plus voilin , & le dernier inform? mieux perſus 
„ ds que le premier : VErreur particuliere a1ant 
„ premierement fait PErreur publique; &, 4 ſol 
„ tour apres , PErreur publique. faiſant I'Erreur pal 
5 Uculicre, „, MONTAGNS , Elfais . Tome I. Lor. I 


CD a 


vulſionnaires, & le Cagotiſme ridicule 
Jes Seminariſtes de St. Sulpice, ſont des 
preuves eſſentielles de la Verite de ce 
Sentiment. Voiez, Madame, quel Ju- 
gement l'on peut faire une Troupe de 
Gens, qui s'imaginent honnorer les 
Saints, & ſervir Dieu, en portant des 
Courroies au lieu de Boucles à leurs 
gouliers, & en perſecutant cruellement 
quiconque ne penſe pas ahſolument com- 
me cux (T). Je trouve qu'il eſt fort 
plaiſant, que les Moliniſtes ſe ſervent au- 
jourd'hui contre les Janſcniſtes de leurs 
propres Armes. Ceux- ci traittoient au- 
trefois les premiers d' Hipocrites, & leur 
Lreprochoient leurs grands Chapeaux , 
& leurs Chemiſes ſans Manchettes. Au- 
jourd'hui, ils ſe ſont appropries toutes 
ces ſortes de Mommeries, & veulent 
duper le Peuple par les mEmes Choſes 
qu'ils reprochoient à leurs Adverſaires. 
Je ne doute pas meme, que, ſi jamais les 
Janſeniſtes ceſſoient d' tre fanatiques, on 


Tombeau de quelque Saint de ſon Parti, 
& faire le ſecond Volume de Abbe Be- 
G 7 che- 


(}) Tes Sul piciens dont on vient de parler. 
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ne vit quelque Moliniſte cabrioller ſur le 
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cheran (*). Dieu preſerve tout hon 
nete Homme de l' Eſprit de Parti, & & 
la Frequentation de ceux qui en ſont a. 
teints. Jaime encore mieux vivre aver 
un Amant langoureux. Ce weſt pas que 
ce dernier ne foit une eſpece de Fami. 
que dans ſa Fagon: mais, du moins, f 
Frenefie a quelque- choſe de moins } 

charge, & de moins furieux. Cepef 
dant, Madame, les Idces, qu'on prend 
d'un Amant, font ordinairement ſujertes 
caution, ſur- tout lorſqu'elles regardent 

FObjer dont il eſt epris. Un Homme, 
dont le Coeur eſt vivement touche, deike 
fa Maitreſſe. Fut - elle auſſi ſtupide qu'ut 
Marhurin , il la croit aufh ſpirituel 
le que la Comteſſe de la Suze: eut elt 
moins de Sageſſe qu'un Cordelier, ii 
regarde comme une Veſtale: fut · ee 
auſſi craſſeuſe qu'un Capucin, il peng 
qu'elle eſt plus propre qu'une Nemeideſ 
enfin, egalirt- elle en Laideur Mege- 
re & Thiſiphone, il la croiroir ſemblabs 
a Venus, & auth belle que vous. 


„ F. VII 


(*) Vier les Lettres Juives, Lettre VII, .f 
& ſuiv. Sf 
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§. VII 2 


pet I. ANECESSITE DE DEFINIR 

LES NoMs DONT ON SE SERT,: 

D'EVITER LES Mors AMRI- 
GUS, ET LES FACONS-DE=- 
PARLER EMBARASSEES. 


1 le Nom, qui a été donné 2 une 

Choſe, eſt ambigu , & qu'il en ſi- 
gnifie pluſieurs, il arrive ſouvent qu'en 
Pentendant prononcer, nous formons une 
Idée differente de celle qu'en a celui qui 
le prononce: & cette Diverſitè de Sen- 
timens empèche qu'on ne penetre aiſẽ- 
ment le Fait ou la Queſtion dont il s'a- 
git. Cette Ambiguite dans les Mots 
occaſionne encore un grand Nombre de 
Diſputes inutiles (*). Ainſi, nous de- 
vons leur donner, ou leur fixer, une Si- 
ä gni- 


a= 25 — * 
2 © * 7 5 „ 
— 34 — OE? ay ůuup AI nA — 


„ Pour ne dire point, que la plüpart des 
„ Sophismes, qui trompent les Hommes, depen- 
» dent de la; puisqu'il y a toujours quelque Mot 
„ pris en pluſieurs Sens. Il eſt ailè de remarquer , 
» que la pliipart des Diſputes de Ecole ne vien- 
„nent que de ce que celui-ci, d'un meme Mot, 
„ou d'une mème Phraſe , ſe forme une certaine 
„Idee, & celui. là un autre. ,, BSEHNIER, Abré- 


de de la Philoſophie de Gaſſendi, Jom. 1, pag. 39. 


* 


160 LA PHILOSOPHIE 
nification ſimple, qui ne ſoit point 
equivoque, & qui explique nettement 
Pldee a laquelle nous voulons les appli. 
quer. + Il eſt aife de faire comprendre 
clairement ſa Penſẽe, quand celui à qui 
on la communique , connoit la Force 
& la veritable Signification des Noms 
dont nous nous ſervons. ed 
CETTE Dctermination preciſe eſt tri 
utile dans les Livres, & dans les Dis 
cours de Science: car, ſouvent Fon ne 
peut avoir une [dee diſtincte d'une Cho- 
ſe, quien emploiant beaucoup de Mots 
pour la definir. Mais, lorſqu?on a fait 
comprendre cette Choſe par tous ces 
Mots, on attache à un ſeul Mot Plde 
qu'on en a congue, & ce Mot tient lieu 
de tous les autres. | 
CEPENDANT, il faut uſer de quel 
que Precaution dans ce Choix & cette 
Denomination. de Mots, & ne point 
changer les Definitions deja regues & 
 approuvees , quand on n'a pas ſujet dy 
trouver à redire. Car, il eſt plus facile 
de faire entendre un Mot deja connu & 
en uſage, pour marquer certaine Idee 
qu'on ſui a appliquee, que lorſqu'on lu 
en attache une nouvelle. Les Homme) 
azant une fois fixe une Idée à un Mot, 
„ ne 


— 4 —— _ py nn * 
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ne en defont pas facilement : cette an- 
cienne Idée leur revient toujours, & fait 
Joublier aiſẽment celle qu'on veut leur 
donner par la nouvelle Definition. Ainſi, 
il ne faut changer l' Etimologie des 
Noms, & ne chercher a les definir 
d'une nouvelle maniere, qu' autant qu'on 
trouve que leur premiere Definition eſt 
yicieuſe, ou laiſſe quelque Ambiguite , 
dont certaines Gens ſont charmees de 
profiter pour appuier leurs Sentimens (#*). 


$. VIII. 


() „lL'ARus eſt, que, ne fe ſervant preſque 
jamais de Definitions de Noms pour en 0ter l' Obſ- 
, curite , & les fixer a des certaines Idees defi- 
„ ences clairement, ils les laiſſent dans leur Confu- 
„ Hon; d'où il arrive, que la plüpart des Diſputes 
„ ne font que des Diſputes de Mots: &, de plus, 
5 2 ſe ſervent de ce qu'il y a de clair & de vrai 
„ dans les Idees confuſes, pour etablir ee qu'elles 
vont de faux; ce qui ſe reconnoitroit facilement, fx 
„Fon avoir defini les Noms. „ Art de penler, 
bag. 74. 55 | 
lt faut particulierement attribuer les Reproches de 
deux Citations aux Philoſophes de PEcole. Des que la 
veritable Signification des Mots eſt parfaitement mar- 
Jie , les Philoſophies de Scot & de St. Thomas disparoiſ- 
1. Ce ne ſont plus que des Chimeres ou des Fantomes , 
e la Verite diſſipe. Perſonne na mieux depeint le perni- 
taux Abus wer fait des Mots, que le fameux LOCKE. 
Un troiſieme Abus „, dit. il, „ qu'on fait du Lan- 
gage, c'eſt ane Obſcurite affefite, ſoft en donnant 
a des Termes d'Ulage des Significations nouvelles 
| | 5 
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„ mes, & en confondant la Signification des Mos 
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F. VIII. 


EST Jus TE PLUS o MOI; 
SUIVANT L'IpEE QUE 
NOUS EN AVONS. 


TT E la Juſleſſe de nos TIdees v$enſui 
V naturellement la Juſteſſe de nos " 
* — N lu : 


; 
„ & uſitèes, ſoit en introduiſant des Termes nu! 
3» veaux & ambigus , ſans de finir ni les uns m 


be . . Of 3 
© 3» Autres , ou bien en les joignant enſemble 2 
„ maniere qui confonde les Sens qu' ils ont ordni / 


„ rement. Quoique la Philoſophie Periparericienn 
»» ſe ſoit rendue remarquable par ce Deſaut, les 
„ tres Sectes nen ont pourtant pas eie tout. i f 
„ Exemtes. A' peine y en att. il aucune, (telle > 
„ ImperfeQion des Connoiſſances Humaines! ) 
33 H'ait Ee embaraſſee de quelques Difficultez , qual 
„ 2 Etc contraint de couvrir par IObſcurite des Ie 


„ afin que cette Obſcurite füt comme un Nug 
„ devant les Yeux du Peuple, qui put Pempic 
„ de decouvrir les Endroits foibles de leur Hy 
„ thiſe . . .. II n'y a rien, qui at Py 
», tribus a mettre en vogue le dangereux . 
„ Langage qui conſiſte 2 confondre les Signibe 
3, tions Jes Termes, que la ee, & les 2 
3, felles qu'on les a maniees dans les Ecoles. Et! 
»» dle diſputer , qui a te en ſi grande Admiratol 
3» 4 àuſſi beaucoup augments les Imperfections" 
ns | 2 


} . 


| Enitions que nous faiſons. Car, lorſque 
nous voulons expliquer la Nature ou les 
proprictez d'une Choſe , nous regardons 


d'abord a I'Idte que nous en avons: &, 
ſelon ce qui eſt dans notre Entendement, 
nous de finiſſons cette Choſe bien ou mal; 
bien, ſi l' Idee que nous en avons eſt juſ- 


te; mal, ſi elle eſt fauſſe & trompeuſe. Or, 


e 


„ furelles du Langage, tandis qu'on Pa fait ſer vir a 
,, embrouiller la Signification des Mots plütôt qua 
„ decouvrir la Nature & la Verite des Choſes. „ 
Locks, Eſſai Philoſophique ſur PEntendement 
Humain, Livr. III, Chap. X, pag. 621. | 

It ſernble, que le Bon- Sens ait ee pres de ſix on 
ſept cens Ans endormi, & comme plonge dans une Le- 
zargie , qui lempechoit d' agir, & de conduire & tclairer 
les Hommes. Comment 4a -t- on pu tre occupt , pendant 
le Regne de la Philoſophie Scolaſtique , des Chimeres dont 
elle eſt farcie, e croire ſavoir quelque-choſe de tres 


eſenciel, en ſe repaiſſant de Puerililex, de Jeux · de · 


Mots, enfin de Viſions ridicules, & ſans fondement ? 
St, Thomas, tout grand Saint qu'il etoit , au lien 
dachever de rendre la Logique ridicule par ſon Etre de 
Railon, w'eut- il pas mieux fait de ne point augmenter 
tus ces Subtilitex Scolaſtiques, dont il a fait le Sujet, 
, ſi Pon veut , PObjet de la Logiqueꝰ Ens Rationis eſt 
Objectum Logicæ. Eft-il rien de ſi pitoiable, ate 
tablir un Rien , une Choſe imaginaire , pour * 
d une Science, ou , fi Von aime mieux, d'une Diſci- 
Nine reelle 2 Car, qu eſi- ce qu un Etre par la ſeule Rai- 
ſon ou Diſceurs Humain, qu'un Non Etre, une Fic - 

Mon, ou une Chimere ? N | 
L'ENvis de diſputer, & I Abus des Mots, ont 
fourni 
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164 L4A PuiLosd0PHte 
nos Idces étant les Cauſes eſſentielles & 


tendement, & a acquerir la Science, 
qu'autant qu'elles ſont juſtes & verits 
bles: la Multiplicité de fauſſes Notion 
ne ſervant qu'a Egarer du Chemin de 


laſtiques. Ils penſoient la meme Choſe; & diſputoint; 
cependant. Par exemple, les Interpretes Grecs d An 
tote diſent que le Sujet de la Logique eſt la Demonſits 
Pghiloſophes pritendent que c'eſt l Argumentation. h 


mentation ne contient - elle pas le Syllogiſme, qui, aum 


„ que de ſavoir beaucoup de Choſes , & chacung 


|  »» ble que Jon ne doit point tant ſe mettre en pe 


réelles de nos Jugemens, les Hommes ſon 
plus ou moins ſavans, felon qwils on: 
plus ou moins d'Idees parfaites , qui ls 


mettent a, mEme de pouvoir definir & 
connoitre éxactement les Chofes. Cy 


la Quantite, & la Diverſité,, des Idea, 
ne peuvent ſervir a perfectionner PEN J 
) 


Verite (#). 
KOs . E 


fourni dtternelles Controverſes entre les Philoſophes di. 


tion. Scot ſoutient que c eſt le Syllogisme. Quel 


diſputent tous avec beaucoup de Vivacite , & ne diſim 
de Sentiment que par Þ Abas des Mots. Car, FArgl 


la plus pure Fagon d'argumenter , entrains neceſſairemn 
contient en ſoi la DEmonſtration ? Et faire un Sylbo 
giſme evident & concluant, weſt-ce pas argumente 


ex demontrer? | 


( „Os, quoique ce ſoit une Choſe conſiderable 


„ en perfection; toutes-fois, comme il y en a ſi pel 
„ qui ſoient capables de Pun & de autre, il em 


Th 
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F. IX. 


pres CAusES DE NOTRE 
IGNORANCE. 


* Cauſes de notre Ignorance pro- 


Manque de nos Idees; ſecondement, de 


Connexion qui eft entre les Idees que 
nous avons; troiſiemement, de ce que 
nous ne reflechiffons point aſſez ſur nos 
Idees. Car, fi nous confiderons en pre- 
mier licu, que les Notions, que nous 
ons, par nos Facultez, n'ꝰont aucune 
WP roportion avec les Choſes mEmes, puis- 
que nous n'avons pas une Idée claire & 


Fondement de tour le reſte; nous recon- 
poitrons aiſement combien peu nous 
pouyons avoir de Notions certaines. 
Et, fans parler des Corps qui echapent 


ne d'avoir des Tdees de beaucoup de Choſes, que 
de cultiver & perfectionner celles que Von a. 
Car, i] vaut mieux ſavoir peu, & le bien ſa- 
voir, que de ſavoir beaucoup, & le ſavoir mal. , 
ENNIER, Abrege de la Philoſophic de Gaſſendi, 
he J, fag. 81. | 


— 


cẽdent done, premierement du 


ce que nous ne pouvons deEcouyrir la 


Fiſtincte de la Subſtance mEme qui eſt le 
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vx 2 notre Connoiſſance a cauſe. de leu 
Eloignement, il y en a une Infinity 
qui nous ſont inconnus a cauſe de ley 
Petiteſſe. Or, comme ces Atomes, ou 
Parties ſubtiles, qui nous ſont infenſ- 
bles, ſont Parties actives de la Matiere, 
& les premiers Materiaux dont elle ſt 
ſert „ & desquels dependent Jes ſecondy 
Daualitez, & la plupart des Operation 
naturelles ; nous ſommes obliges , par |: 
Defaut de leur Notion , de reſter dan 
une Ignorance invincible de ce que nou 
voudrions connoitre a leur Sujet: nou 
tant impoſſible de former aucun Juge 
ment certain, nꝰaiant, de ces premien 
Corpuſcules aucune Ide preciſe & dr 
2 ſtincte. 1 C3'8 

S8 ''. nous Etoit poſſible de connoitre 
par nos Sens ces Parties delices & ſubti- 
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les, qui ſont les Parties actives de la Mic 
tiere, nous diſtinguerions leurs Oper 
tions mEcaniques avec autant de facilitey 
qu'en a un Horloger pour connoitre ui 
8 


Raiſon par laqueſle une Montre va, o 
S'arrEre. Nous ne ſerions point embari: 
ſes i expliquer pourquoi I'Argent & 
diſſout dans PEau + forte, & non points: 
dans l' Eau- rẽgale; au contraire de Oe 
qui ſe diſſout dans ! Eau- rẽgale, & nate 
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as dans I'Eau-forte. Si nos Sens pou- 
voient Etre alles aigus pour appercevoir 
; Parties actives de la Matiere, nous 
errions travailler les Parties de l' Eau- 
orte ſur celle de l' Argent: & cet- 
e Mecanique nous ſeroit auſſi facile a 
Iccouvrir , qu'il Peſt a l' Horloger de 
avoir comment, & par quel Reſſort, ſe 
it le Mouvement d'une Pendule. Mais, 
Deéfaut de nos Sens ne nous laiſſe que 
Jes Conjectures fondees ſur des Idees , 
ii peut etre ſont fauſſes: & nous ne 
douvons Etre afſurez d' aucune Choſe ſur 
ur Sujet, que de ce que nous pouvons 
n apprendre par un petit Nombre d' Ex- 
etiences, qui ne rüſſiſſent pas toujours, 
x dont chacun explique les Operations 
creres a {a Fantaiſie. 5 
La Difficultè, que nous avons de 
rouver la Connexion de nos Idees, eſt 
; ſeconde Cauſe de notre Ignorance. Il 
jous eſt impoſſible de deduire en aucune 
aniere Jes [dees des Qualitez ſenfibles que 
Ws avons de P Eſprit , d aucune Cauſe cor- 
relle; ni de trouver aucune Correſpondance 
Liaiſon entre ces Jdtes & les premieres 
eualitez qui les produiſent en nous. LEx- 
erence nous demontre cette Ve- 
te, Il nous eſt encore impoſſible de 
: con- 
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concevoir, que la Penſce puiſſe produit 
le Mouvement dans un Corps, & que k 
Corps puiſſe a ſon tour produire la Pen 


| ſee dans I Eſprit. Nous ne pouvons p-. 


nẽtrer comment l' Eſprit agit ſur la My 
tiere & la Matiere ſur l Eſprit : la Fo. 
bleſſe de notre Entendement ne ſauroi 
trouver la Connexion de ſes Idees; & |: 
ſeul Secours, que nous aions, eſt de 
courrir à un Agent tout-puiſſant & tout 
ſage, qui opere par des Moiens que no- 
tre Foibleſſe ne peut penetrere 

EN FIN, notre Pareſſe, notre Negls 
gence, & notre peu d' Attention a ral. 
chir , ſont auſſi des Cauſes de notre! 
gnorance. Nous avons ſouvent des Ides 
complettes, desquelles nous pouvons at 
ſement decouvrir la Connexion. Mab, 


& de trouver les Notions moiennes qu 
peuvent nous apprendre quelle Eſpece dt 
Convenance ou de Diſconvenance ells 
ont entre elles, nous reſtons dans notre 
Ignorance. f — 
Voir A, Madame, les principales Re. 
flexions que je croiois devoir vous fait 
faire ſur la Maniere d'acquerir nos Idets, 
& de les confiderer ſimplement entan 


que premieres Notions. Vous me dir 
8 | peu 


* 


vp BoN-SENSs, Re fd. II. 169 


peut· etre, que vous Etes auſſi peu avan- 
cce qu avant que de commencer A philo- 
ſopher. One miavea-vous appris, conti- 


nuerez- vous. Je ſuis incertaine comment 


Pacquiers mes Ides je vois que je wen ai 


un tres petit Nombre; & qu' encore den 


jrouve-i-il beaucoup , qui peuvent etre fauſ- 
ts, Fe ſuis dans I Impoſſibilitè d'en acque- 


rir pluſieurs qui me ſeroient ires- utiles. 


Franchement , ce neſt pas la peine ae raiſon- 
mer fi long - tems, pour wen tre, ni plus ſa- 
vant , ni plus heureux & ſatisfait (. 

Si c'eſt-là, Madame, votre Sentiment, 
vous me rendrez du moins la Juſtice de 
vous avoir parle naturcllement. Je vais, 


ves de ma Sincerite, Examiner le ſecond 
Chef, ou la ſeconde Partie, de la Logique. 


25 0 
H 


(') ILL1TERATY 70 minus nervi rigent. 
C HorAaTius, Epod. VIII. 
A oute a ce Pallage cet autre du meme Auteur. 
Scilicet ex Morbis & Stabilitate carebis , 


Et Luttum & Curam effugies , er Tempora its 85 


Tonga tibi poſt hac Fato meliore dabuntur. 


pour continuer à vous donner des Preu- 
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qu'elle n'eſt pas, en lui donnant ce qui 


verſes Idces ſimples qu'il a regues, ei 


tion, eſt pourtant forme par la Reſtxiu, 
gi ſont les deux ſeules Sources de tou: 
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— 


K. 


DES JUGEMENS PAR LESQUEy 
DE DEUX IDEES SIMPLEs 
NOUS EN FAISONS UNE 
COMPOSEE. 


tendoit , par ce mot Juger, (ur 
quoi roule la ſeconde Partie de la Lo- 
gique, ) la Faculté d'affirmer veritable 
ment d'une Choſe ce qu'elle eſt, ou c 


] E vous ai d&ja dit, Madame, qu'on en: 


lui convient, & lui orant ce qui ne li 
convient pas. Cette Sorte de Penſce | 
appellee Fugement ou Propoſition, parce- 


que c'eſt par elle, que nous decidows 


qu'une Choſe eſt, ou n'eſt pas: enlorte 
que, fi, par la Conception, nous Pimag: 


nons numeut & fimplement ; par le J. 


gement nous affirmons ce qui lui eſt pro: 
pre, ou ce qui ne lui convient point; & 
notre Entendement, conſiderant les d- 


fait une compoſee : & cette Idee, quot 
que produite indirectement par la Sen-. 


fs) 
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| tes nos Notions, ainſi que je vous Pai 
deja montré. | 3 
Vous remarquerez, Madame , que 
toute Propoſition eſt generalement, ou 
affirmative , ou negative. La Nega- 
tion, & l Affirmation, ſont formees par 
le Verbe e ſeulement, comme lorſqu*on 
dit Pierre eſt fidele ; ou par ce mEme 
Verbe et accompagne d'une Particule 
negativez comme lorſqu'on dit 1 Con- 
france n'eſt pas un Vice. Je vous prie de 
yous ſouvenir, Madame, que le Nom - 
qui precede le Verbe e, tel qu'eſt Pier- 
e & la Conflance, dans les Propoſitions 
| que je viens de rapporter , eſt appelle 
biet; & celui qui ſuit ce meme Verbe 
ef, rel qu'eſt Fidele & Vice, eſt nomme 
Aitribut. Il faut auſſi obſerver, que tou- 
tes les Propoſitions ne ſont point com- 
| polees d'un ſimple Sujet & d'un ſimple 
Attribut, telle que celle-la Pierre eſt fide - 
le: mais, qu'il en eſt d'autres compoſees de 
pluſieurs Mots; comme lorſqu'on dit, 
N'avoir point de Caprices eſt le Propre 
Gun Amant fidele. Dans cette Propo- 
tion, N'avoir point de Caprices eſt com- 
me le Sujet, & le Propre d'un Amant 
fuel, comme VArtribur, 


H 2 _—_ 
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D'ou DEPEND LA VERITE Dx; 
PRoPos1TIONS, ou DES 
JuGEMENS? 


U N Jugement n'eſt juſte & certain, 
| qu'autant qu'il attribue au Sujet ce 
qui lui convient; & c'eſt de la Cony - 
nance de l Attribut au Sujet, que depend 
la Verite d'une Propoſition. Si je dis, 
par Exemple, que le Soleil eſt lumintun, 
ma Propoſition eſt vraie; parce que le 
Soleil eſt veritablement lumineux, & que 
cet Attribut lui convient. Mais; ſi je dis, 
que le Soleil eſt opague, ma Propoſition 
- devient fauſle ; parceque PAttribut ne 
convient point au Sujet. 
LA Certitude de nos Jugemens dé. 
pend auſſi de l' Evidence qui les fait pa- 
roĩtre neceſſaires. Car, quoique, lorl- 
que le Soleil eſt leve, il ſoit jour; cepen- 
dant, pour que PEntendement ſoit cer. 
tain de cette Propoſition II eſt jour, il 
faut que nos Sens agiſſent & nous la de- 
montrent evidemment , & que nous ou- 
vrions les Yeux, & nous aſſurions de 1a 
VErite. ; 

ig De- 
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D- ME ME qu: la Certitude de nos 
Jugemens depe” ' Evidence que nous 
en avons: de- mme, leur Probabilite, ou 
leur Vrai- ſemblance, depend de ce qu'ils 
approchent plus de Evidence que de 
PObſcurite. Nous donnons notre Croian- 
ce aux Choſes, ſelon que nous voigns 
des Apparences de la Vérite. 

Pour gaccoutumer a former des Ju- 
gemens juſtes & evidens , il faut munir 
ſon Entendement d'une Quantite de 
Propoſitions Evidentes & generales , tel- 
les que ſont celles qu'on appelle Maxi-- 
mes, ou Axiomes. Ge ſont des Sources 
d'où decoulent dans notre Eſprit un 
Nombre d'autres Id&es qui fe reſſen- 
| tent de la Purete de leur Origine. Fou- 
tes les Sciences fourniſſent certains Axio- 
mes, qui leur ſont propres, & qu'elles 
regardent comme leur appartenant de 
Droit. On appelle ces premiers Princi- 
pes, des Maximes, ou des Axiomes , par- 
ce que ce ſont des Propoſitions, dont 
il ſuffit de concevoir le Sens, pour Etre 
convaincu de leur Certitude: comme, 

Il eff impoſſible qu une meme Choſe ſoit, 

& ne ſoit pas, en mime Tems. 
Le Tout eſt plus grand que ſa Partie. 
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leur en perſuaderont la Verite. 
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De quelque Choſe que ce ſoit , la Mega. 
tion ou Affirmation eſt vraie. 
Tout Nombre eſt pair, ou impair. 
Si, à des Choſes egales, vous ajoutez tis 
Choſes egales, les Touts ſeront &gaux. 
Ni Art, ni la Nature, ne peuvent fai. 
re une Choſe de Rien. 5 
Dieu, & la Nature, ne font rien © 
a 7. 8 5 
A tous ces Axiomes, jen ajouterai un 
auſſi evident pour tous ceux qui vous 
connoiſſent. On ne doit chercher Ja par. 
faite Beauté, que ches Madame de. 
Peut-etxe quelque bourru de Savant, ou 
quelque Scolaſtique vetilleur , me diſpu- 
teront-ils l' Evidence de cette Propofs 
tion. Mais, vos Yeux, $'ils daignent 
jamais ſe tourner par haſard vers ceux; 


S. XII 


(*) On a emploie ici ces Axiomes preferablemen 
à ben d'autres, parce qu'on s'en ſervira ſoureit 
dans la Suite de ces Reflexions. 
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F. XII. 


DU SYLLOGISME, OU VRAT 
RAISONNEMENT. 


E Raiſonnement, ou le Syllogisme, 
forme, ainſi que je vous Pai dit, 
Madame, des le commencement de cet- 
te Reflexion , la troiſteme Partie de la 
| Logique : & ce qu'on entend, par ce 
Mot de Raiſonnement , ou de Syllogis- 
me, eſt POperation que fait notre Eſ- 
prit, lorſque , de deux Propoſitions, il 
en tire neceſlairement une troifieme ; & 
que notre Entendement , reconnoiſſant 
deux Notions, qui conviennent entre 
elles, prononce une Deciſion ſur leur 

Convenance. 8 | 

Les deux premieres Propofitions-, 
dont le Syllogisme eſt compoſe, ſont ap- 
pellces Premiſes, ou Antecedents , parce 
qu'on les met devant la troiſieme qu'el- 
les precedent z & cette troifieme ou 
derniere eſt nommEee Contluſiun, parce 
qu'elle termine le Raiſonnement. Ainſi, 
lorſque je dis: 5 
1. Quand on a de PEſprit , on apprend 

aiſement 3 | 


H 4 2. Ma- 
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2. Madame de *** a de PEforit ; 
3. Madame de *** apprend donc aiſ. 

ment : ; | 

les deux premieres Propoſitions font ap- 
pellees Premiſes , & la derniere Conch. 
fon, comme en effet, vous voiez qu'e- 
le ſert comme de Cloture au Raiſonne 
MENT, ; 
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F. XIII. 


DBS DirFFERENTES ESPECES Dt 
| SYLL OGISMES. 
E Syllogisme a pluſieurs differente 
Formes, ſelon leſquelles il change de 
om. Cette Variete & ces diverſes E, 
eces d' Argument ſont aſſez inutiles a | 
ee de Ia Verite , que les Home 
mes auroient mEme pu connoitre fant 
former des Syllogismes ; Ja plupart de 
nos Erreurs venant bien plus de ce que 
nous raiſonnons ſur des Principes faux, 
que non pas de ce que nous ne raiſon: 
nons pas ſuivant nos Principes. Mas, 
comme vous pourries croire , Madame, 
que ces Argumens ſont des Miſteres ci 
ches., je vais vous en dire un Mot , k 


plus ſuccinctement qu'il me ſera Pre 


+ 
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On appelle Enthimeme le Syllogis- 
me, dont Pune des deux premieres Pro- 
poſitions, qu'on nomie Premiſes, ſe 
trouve ſupprimee , mais cependant ſous- 
entendue: comme lorſque je dis, 
Quand on a de l Eſprit, on apprend aiſt- 
ment; 3 
Madame de *** apprend dunc aiſement ; 
on comprend naturellement , que PEn-. 
tendement ſuppoſe en lui-mEme cette 
Propoſition ſupprim te, 1 
Madame de *** q de PEſprit, 
qui, tranſpofee entre les deux autres, 
formeroit le Syllogisme parfait. Au reſ- 
te, la premiere Propofition de VEnthi- 
meme s'appelle en Termes Scolaſtiques 
| {nitcedent , & la Concluſion Con/equent. 
IL eſt encore pluſieurs autres Argu- 
mens, tels que le S$y/logisme bypotetique , 
le digontif, celui qu'on fait par Grada- 
tion, & par Induction. Mais, en veri- 
te, cela me paroit fi peu utile, & les 
plus grands Hommes Font ſi fort mepri- 
ſe (*), quoique quelques-uns s'y ſotent 
1 77 
() ,, AqQuoi ſert done le Syllogisme ? Je re- 
» pons , qu'il eſt principalement d'Uſage dans les 
„ Ecoles, od Pon n'a pas Honte de nier la Conye- 
u nance des Idèes qui conviennent viſiblement en- 


» ſemble; ou bien hors des Ecoles, a IVegard de 
n een 
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ſoumis par Foibleſſe (T), que je ne vent 
point occuper votre Tems auſſi inutile. 
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ceux, qui, a POccaſion & a VExemple de ce que 
les Doctes wont pas Honte de faire, ont appri 
auſſi a nier ſans Pudeur la Eonnexton des Idee 
qu'ils ne peuvent gFempecher de voir eux meme, 
„ Pour celui qui cherche fincerement la Verite , & 
„ qui n'a d'autre But que de la trouver, il n'a a. 
„ con beſoin de ces Formes Syllogiſtiques , pour 
„ etre force à reconnoitre la Conſequence dont | 
„ Verire & la juſteſſe paroiſſent mieux, en mettant 
„les Idees dans un Ordre fimple & naturel., 
Locke , Eſſai Philoſophique concernant I Enten. 
dement Humain , Livr. IV, Chap. XV 11, pag. 9j. | 
(% Poici un Avertiſſement, qui eft à la tte du 
Chapitre de la III Partie de Art de penſer. Cet Ev 
droit traitie des Regles generales des Syllogiſmes ſinn ; 
incomplexes. Ce Chapitre , & les ſuivans juſqu au 
douzieme, ſont de ceux dont il eſt parle dans le 
Difcours , qui contiennent des Choſes ſubtiles pour h Wi r 
Speculation de la Logique, mais qui ſont de peu Bi; 
- d'Ulage. Pourquoi donc les preſenter à un Leflew , 
pour lui faire perdre du Tems à les parcourir , & le 
bliger peut -trre à remplir ſon Entendement de Choi p 
ſuper flues & inutiles , qui tiennent la place d'auirt beaw n 
coup meilleures qu on aurait pu leur ſubſtituer ? LA. 0 
teur de PArt de penſer a connu cette Verite : mb, 
an Reſte de Foibleſſe, ou de Complaiſance , pour la PH. i f 
loſophie Scolaſtique, Ini a fait faire douze Charitres ſu Wii i 
perflus 3 ſur- tout, Sil a eu Deſſein, comme il aſut Wi (- 
dans ſa Preface , d'apprendre à ſes Lecteurs dans hul 
o dix Jours ce qu il y a de meilleur er de plus wit is 
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§. XIV. 


LA VERITE OV LA FAUSSETE 
nts PREMISSES DUSYLLOGIS- 
ME LE RENDENT DEMONS- 
TRATIF, VERITABLE, 
| OU FAUX. 


FETTE Regle eſt utile, en ce-qu*el- 
C le nous apprend, que, pour raiſon- 
ner juſte, i] faut Erre fonde ſur de bons 
Principes- On doit Payoir toujours pre- 
ſente a l' Imagination. Elle nous oblige 
2 examiner mürement les Maximes des- 
quelles nous voulons tirer nos Deciftons. 
I faut nous reſoudre à ne pouvoir ja- 

mais rien conclure d' vident & de perſua- 

ff, ſi nos Premiſſes ne ſont point elles- 
memes évidentes. Mais, lorſque les 
deux prémieres Idees fur lesquelles nous 
avons ' portE notre Jugement nous font 
parfaitement connues; la troiſieme, que 
nous formons par le Moien de leur Aſ- 
ſemblage, devient concluante & perſua- 
ve. Ainſi, voulant prouver la Senſibili- 
e de Homme, fi je poſe pour Premiſ- 
les, que rour Homme eft Animal , & que 
laut Animal ſent; Pen tire un troiſieme 
Pro- 
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_ Propoſition, par laquelle je conclus é. 
demment, qu'il faut donc que tout Hun. 
me ſente. 
S1 l'on tachoit de ne raiſonner jamai 
que le plus clairement qu'on pourroit, 
on avanceroit bien davantage dans la Re. 
cherche des Veritez qui nous ſont in. 
connues, Mais, l'on ſe contente de ſe er. 
vir des Notions les plus abſtraites. On 
abbandonne ſouvent le V rai , pour gp. 
puer ſur VIncertain, ou ſur le Chime: 
que. On ſe ſert des Regles du Raiſonne- 
ment, pour en faire un Abus, & ſe 
tromper ainſi ſoi-mEme & les autres. Ot 
devient inſenſiblement Sophiſte, ſans s'a 
appercevoir. Dans les Diſputes que u 
a, on commence a ſoutenir ſes Opinion 
par de faux Principes: on en vient em 
fin juſqu'a 'Abus des Mots; & l'on Sap- 
plaudit d'avoir empeche la Verite de pr 
roitre, en l'enveloppant dans des Sophis 
mes (*). C'eſt ainſi, que le „ 
5-15 164 51 


(?) „ Ar RES. Tour, lorſqu'on rencontre a 
| 3» Sophiſtes, le meilleur eſt de les laiſſer- la, com 
„ me Gens, qui, au lieu de la Verite , que nol 
„ cherchons , nous preſentent PErreur & la Fault 
„ dé; ou qui, au lieu d'agir ſerieuſement ſe plaiſeh 
„ a jouer & vetiller. Fai Honte, dit fort ju 
>» cicuſement Seneque: 4 0, que nous ſommes, Mi 
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dont parle Perſe, s' applaudiſſoit de rem- 
plir ſes Ouvrages d' Anthiteſes ridicu- 


les (K). 
S. 


pE L'INVUTILITE DU SYLLOSGIS- 
ME ET DE 'ARGUMENTA= 
T ION 9SCOLASTIQUE»« 


*Or1N10oN de I'Inutilité du Syllo- 
| I giſme eſt la plus grande de toutes 
les Herefies dans I'Ecole. Hors de lui, 
point de Salut. Quiconque erre dans 
les Regles eſt un Grand-Homme : mais, 
quiconque decouvre la Verite d'une Ma- 
niere ſimple, par la Connexion des 


„ ldees claires & diſtinctes que nous 
„bornit PEntendement , weſt qu'un I- 
„ gaorant. nd e 

[5 | H CE- 
Gy ) badinons dans les Choſes les plus ſerieuſes. © Rat eſt 


„une Syllabe. Le Rat mange le Fromage. Done, 
» la Syllabe mange le Fromage. Ceci ne ſeroit - il 
„ pas plus ſubtil? Rar eſt une Syllabe. La Syllabe 
„ne ronge pas le Fromage. Donc , le Rat ne 
» ronge point le Fromage. Sottiſes d'Enfans! „ 
BErkNIER, Abrege de la Philoſophie de Gaſſendi, 
lem. I, pag. 1688. x 

(J Librat in Antithetis doctus poſuiſſe Figuras : 


PERSIUS, Sat. I, Verſ. 86, 87. 


pv BOoN-SENS, Refits. II. 181 


Laudatur Bellum hoc, hoc Bellum. 5 
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182 La PHILOSOPHIE 
CEKPENDANTH, fi nous Examinons 

avec un peu d' Attention les Actions de 
notre Eſprit, nous decouvrirons , que 
nous raiſonnons mieux, & plus clairement, 
lorſque nous obſervons ſeulement la Connexim: 
des Preuves, ſans reduire nos Penſeis | 
une Regle ou Forme de Syllogiſme (Y. 
Nous ſerions bien malheureux , ſi cen 
etoit autrement. La Raiſon ſeroit alors 

le Partage de cinq ou fix Pedans, de qui 
elle ne fut jamais connue (F). Je ne 
crois pas qu'on s'amuſe à chercher |; 
Vexité par le Syllogiſme, dans le Cabi- 
net des Princes, ou les Affaires qu'on) 
decide font d'aſſeʒ grande Conſequence, 
pour qu*on doive y emploier tous le: 
 Moiens neceflaires pour raiſonner & con- 
85 clurce 


(Cs qui eff en Lettre Italique, dans ce Cha. 
pitre , eft pris de PEſſai fur PEntendement Human 
de l'illaſire Monſieur Lo CRE, Livr. II, Chap. XVII. 
On fourra voir, dans cet excellent Lĩure, 1 Inuilite di 
23 de montree tvidemment. Le Lecteur, qui uh 
dra tire entifrement perſuade de cette Opinion, ne feu 
mieux faire que d'avoir recours à cet Auteur. 

(F) „Cs Principes .'. . auront un Effet con. 
„ traire à ceux de la Philoſophie commune: car, 
„ on peut aiſèment remarquer en ceux qu'on appel 

„ le Pédans, qu'elle les rend moins capables de 
„ qui ne ferojent , s'ils ne Pavoient j# 
„ mais appriſe.,, DESs- Can TES, Principes de 
Fhiloſophic , Preface. 
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clurre le plus juſtement qu'il eſt poſſible. 
Et / le Syllogi/me Etoit le grand Iuſtrument 
ls la Raiſon , & le meilleur Moien pour 
mettre cette Faculté en Exercice , je ne 
doute pas que les Princes n'euſſent exi- 
que leurs Conſeillers d'Etat appriſſent 

W: former des Syllogismes dans toutes les 

W Epeces; leur Rotaume, & leur Perſon- 

ne meme , dEpendant des Affaires qu'on 

delibere dans leurs Conſeik. Je ſerois 
fort etonne , qu*on youlart me prouver, 
que le Reverend Pere Profeſſeur de Phi- 
loſophie du Couvent des Cordeliers, 
grand & ſubtil Scotiſte, füt un auſh ex- 
cellent Miniſtre que le Cardinal de Ri- 
chelieu, ou Mazarin, qui, a coup ſur, 
Ine formoient pas un Syllogisme dans les 
Regles auſſi - bien que lui. Henri IV a 
ete un des grands Princes qu'il y ait eu. 
Il avoit autant de Prudence, de Bon- 
dens, & de Juſteſſe d' Eſprit, qu'il avoit de 
Valeur. Je ne penſe pourtant pas, qu'on 
e ſoupconne jamais d'avoir ſgu de a 
Vie ce que c' toit qu'un Syllogisme. 
Nous voions tous les jours une Quantité 
de Gens, dont les Raiſonnemens ſont 
nets, juſtes, & precis, & qui n' ont pas 
E moindre Connoiſſance des Regles de 
la Logique, 5 1 
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184 LA PHILOSOPHIE 
Si le Syllogiſme eſt néceſſaire pour 
decouvrir la Verite, la plus grande Par. 
tie du Monde en eſt privee. Pour une 


Perſonne , qui a quelque Notion de. 
Formes Syllogiſtiques, il y en a dix mil- 


les, qui n'en ont aucune Idee. La Moi. 
tie des Peuples de PAfie & de l' Afrique 
n'ont jamais oui parler de Logique. 1 
n'y avoit pas un ſeul Homme dans I'A- 
merique , avant que neus Feufſions de- 


couverte , qui {ur ce que c*Etoit qu un 
Syllogisme. Il ſe trouvoit pourtant dans 


ce Continent des Gens, qui raiſonnoient 


pur: Etre auſh ſubtilement que des Logi 


ciens. Nous voions tous les jours de 


nos Paiſans avoir dans les Choſes eſſen- 


tielles de la Vie, ſur leſquelles ils ont 
reflechi , plus de Bon- Sens & plus de 
Juſteſſe,, que des Docteurs de Sorbonne. 


L' Homme ſeroit bien malheureux, ſi, 


ſans le Secours des Regles d' Ariſtote, il 


ne pouvoit faire Uſage de ſa Raiſon, & 
que ce Preſent du Ciel lui de vint un 


Don inutile (0. | 
| On 


— 


(*) „DiE wa pas &e fi peu liberal de fe 
„ Faveurs envers les Hommes, que, fe contentant 
„ d'en faire des Creatures a deux Jambes , il att 
„ laile à Ariſtote le Soin de les rendre Creature 


„ Faiſonnables 3 je veux dire ce petit Nombre 5 
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O voit plus aiſement la Connexion 
de nos Idees lorſqu'on n'ufe point du 
Syllogisme , qui ne ſert qu'à ralentir la 
Penetration & la Decifion de PEntende- 
ment (*). Suppoſons que le Mot Animal 
ſoit une Idee moienne, ou, comme on parle 
dans les Ecoles, le Terme moien, gue 
Eſprit emploie pour montrer la Connexion 
qui ſe trouve entre Homme & Vivant : ze 
demande, fi P Eſprit ne voit pas cette Liai- 


* pourroit engager a Examiner de telle maniere les 
„ Fondemens du Syllogisme , qu'ils viſſent qu'entre 
, plus de ſoixante Manieres , dont trois Propofi- 
„ tions peuvent Ctre rangèes, i n'y en a quenvi- 
ron quatorze on Fon puiſſe Erre affure que la 
, Conclufion eſt juſte 3 & ſur quel Fondement la 
„ Concluſion-eſt certaine dans ce petit Nombre de 
» Syllogismes, & non dars d'autres. Dieu a eu 
„ beaucoup plus de Bonte pour les Hommes. II 
, leur a donnè un Eſprit capable de raiſonner, ſans 
„ Quils atent beſoin d'apprendre les Formes des Syl- 
» logismes. Ce eſt point, dis je, par les Regles 
„ du Syllogisme, que PEſprit- Humain apprend a 
» Taiſonner. Il a une Faculté Naturelle d'apperce- 
„voir la Convenance ou la Disconvenance de ſes 
, Idtes; & il peut les mettre en bon Ordre, ſans 
„ toutes ces Repetirions embaraflantes.,, LocxE, 
Edat fur PEntendement Humain , Livr. IV, Chap. 
XVII, pag. 868. ; ge, 

(*) ,, It ya en tout ceci beaucoup de Vetilles, 
„& qui font meme , en quelque Auteur que ce 
» loit, tres obſcures & ennureuſes.,, BEBRNTIE n, 
"Ha de la Philoſophie de Gaſlendi, Tom. 1, 
ag, 126, | 
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186 La PHILOSOHHIE 
ſon auſſi promtement , & auſſi nettemen, 
lorſque I Idee, qui lie ces deux Termes, ef 
au milien dans cet Argument naturel, 

Homme . . . Animal. . . Vivant, 
gue dans cet autre plus embaraſſt, | 
Animal. Vivant .. Homme .. Animal? 


Ce qui eft Ia Poſition qu*0n donne d bet 


Jdees dans un Syllogisme , pour faire voir la 
Connexion qui ef} entre Homme & Vivant, 

par I Intervention du Mot Animal? 
VOoILA donc encore, Madame, cet- 
te troiſieme Partie de la Logique inutile, 
ou du moins peu avantageuſe: puiſque, 
fi le Syllogiſme Etoit néceſſaire a la Re- 
cherche de la Verite, la Raiſon, que 
Dieu nous a donnee, ſeroit fi foible, & fi 
imparfaite, qu'elle auroit beſoin de Lunet- 
tes pour appercevoir; au lieu que la Lu- 
miere Naturelle, n ẽtant point offuſqute, 
retenue , & contrainte, par les Formes 
Syllogiſtiques, voit plus promtement & 
m nettement, ſans le Secours du Syl- 
logiſme, que par ſon Entremiſe. On: 
travailléè pendant plus de deux mille Ans 
inutilement a chercher tant de Diviſions, 
de Subdiviſions, de Noms baroques, qui 
tenoient du Stile des Magiciens (: &, 
e all 


(Voce Talimman, avquel tes cmi, 
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zu lieu d'Eclairer l'Eſprit, on ne lui a 
| fourni que des Occaſions capables de Par- 
rater dans ſes Operations. Heureux, ſi, 
revenus de cette Erreur, ceux, dont 
toute ſa Science ſe reduit au Talent 
dembrouiller la Verite, ſe rapprochoient 
des Regles Naturelles, & avouoient de 
bonne · foi, que ce qu'ils croioient utile 
à la Raiſon, lui ètoit plus nuiſible que 
profitable (“)! 


F. XVI. 


4Ariſtote, & les Scolaſtiques, avoient attacht la Rai 
ſon & ' Entendement. | 

Barbara, Celarent , Darii , Ferio; Baralipton , 

Celantes, Dabitis , Fapesmo , Frifeſomorum: 

Ceſare, Cameſtres , Feſtino, Baroco; Darapri , 

Felapton , Diſamis, Dataſi, Bocardo , Feriſon. 
Ne faut - il pas etre frenetique , pour inventer de pareil- 
les Regles ? Es quel eſt PEſprit , que le ſeul Arrange - 
ment de tous ces Mots biſarres , woccupe pendant un 
Terms tres inutilement ?. Que doivent donc faire des Prä- 
utes, qui repondent à la Clarte de ces Principes , e 
qu ne ſont guerre d'un plus grand Secours a I Entende- 
ment, que les Mots Baroco , Bocardo , Feriſon, ſont 
tux à POraille ? | 

() ,, RiEw meſt moins propre à aider I'E- 
y Prit .-, .. que le Syllogisme, qui, muni d'une 
» ſeule Probabilite , ou d'un ſeul Argument topi- 
u %, ſe donne carriere & pouſſe cet Argument 
» dans ſes dernĩers Confins , juſqu'à ce qu'il ait en- 
» traine Eſprit hors de la vie de la Choſe en Queſ- 
» tion; deſorte que le forcant , pour ainſi dire, à 
» a faveur de quelque Difficulte Eloignee , il le 
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DE LA METHODE: 


N.entend ,par ce Mot de Metbodt, 
a derniere des Operations de notre 
Eſprit, que nous avons indiquee au com- 
mencement de cette Reflexion , par le 
Terme de concevoir, qui ſignifie diſpoſer | 
ou arranger ce que nous avons imagine WW” 
fur un Sujet, de la Maniere la plus prom -: 


te & la plus claire qu'il nous eft poflible. WW 
Cette Partie de la Logique paroit la plus x 
utile & la plus neceffaire. jo 

LES Regles du Syllogiſme & de V'Ar- yy 


gumentation ſervent tres peu à demon- 7 
trer, ainſi que nous Vavons obſerve, 2 
lieu qu'en gardant une Exacte Methode, 
qui dirige & donne un bon Ordre a no- 
Idees; nous prouvons aiſẽment & invin- 


cible⸗ 


vj tient · la fortement attache , & peut · Etre meme 
„ embrouille & entrelaſſe, dans une Chaine de 5yl-Wſotr 
„„ logismes, ſans lui donner la Liberte de conſideret 
„ de quel Còté ſe trouve la Probabilite 3 &, apres 
„ que toutes ont ete dũment examines, tant en 
„ faut qu'il lui fourniſſe des Secours capables de 5 em: 
2, inſtruire.,, LockB, Eflai Philoſophique ſut 
FEntendement Humain 3 Liur. 1 V 3 Chap. V1 I, 


pag. 879. 
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clement la Véritẽ par une ſuite de Ri- 
ſonnemens juſtes & prẽcis. | 


S. XVII. 


DE DEUX SORTES DE © 
METHODES. 


J y a deux ſortes de Methodes; Pune, 
qui ſert a découvrir la Verite & 
qu'on appelle Analyſe, ou Methode de 
Riſolution, ou mEme Methode d' Invention; 
& autre qu'on nomme Sqnibeſe ou Me- 
thide de Compoſition, qu'on emploie lorſ- 
qu'on veut rendre ſenſible aux autres les 
Veritez dont on eſt deja convaincu. 

La principale Operation de I Analyſe 
u Methode d' Invention, conſiſte prin- 
cipalement à concevoir avec Clartè & 
Neiteté la Queſtion dont il s'agit, 4 
miner avec Attention & en dctail 
Woutcs les Notions qui peuvent y avoir 
u rapport. Comme, fi Von propoſe, fi 
otre Ame eſt immortelle : pour cher= 
her la Connoiſſance de cette Verite en 
onſidèrant la Nature de notre Ame, on 
marque d'abord que la Penſce eſt PAr- 
but le plus eſſentiel a notre Ame, & 
welle peut bien douter de tout, mais 

e non 
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non pas de penſer , puiſqu'clle ne ſauroit 


ce que c'eſt que penſer; & volant, que 
tout ce qui convient aux Notions que 
Pon a de la Penſee , ne convient point 


' ſuite clairement , que la Penſcee weſt 


faire comprendre ce qu'on entend 1 | 
| ns { 


190 La PHILOSOPHIE 


douter fans penſer. On examine enſuite 


celles que l'on a de la Subſtance ttendue , 
qu'on appelle Corps; & appercevant en- 


point etendus, n'a ni Largeur ni Prof. 
deur , on en conclut qu'elle n'eſt point un 
Mode ou un Aitribut de la Subſtance etu. 
due. De ce premier Raiſonnement , oa 
en infere un ſecond, par lequel Ion dit 
que la Penſee n'etant point un Mode de] 
la SubPance etendue ; il faut qu'elle le ſoit 
d'un autre Sub/tance differente de la cr. 
porelle , avec qui n'aiant rien de commun, 
elle ne ſouffre point par conſequent de! 


Diſtraction, ou du Changement , qui ai” 
ve dans cette mEme Subſtance Etendut * 
De ces Raiſonnemens on juge enſuitꝗ 4 
que l'Ame, n'ẽtant compolee dau“ 
cunes Parties, ne peut perir, &, pu, 
conſequent , qu'elle eſt immortelle. 2 
VoILA', Madame, un Exemple d 
la Fagon de ranger ſes Idees dans I'0r % 
dre d'une Exatte Methode: & c'elt MW. c 
qu'on peut dire de plus ſenſible, pou 3 f 
4 
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Methode ou Analyſe. Car, il en eſt de 
| Methode, ainſi que des autres Precep- 
tes de la Logique. Elle depend plus de 
h Juſteſſe naturelle du Genie , que de 
toutes les Regles d"Ariſtore. Et quicon- 
que a de VEſprit & de la Penetration, 
trouve mille fois plus de Reſſource dans 
Jui- nEme, que dans tous les Conſeils, 
Avis, Regles, & Preceptes du Syllogiſme 
& de PAnalyle (*). 

1 L' Au- 

(„ VorLa ce qu'on peut dire generalement 
, de PAnalyſe, qui conſiſte plus dans le Jugement 
„& dans I Adrefle de VEſprit , que dans des Re- 
y ples particulieres. ,, Art de penſer, Part. IJ, 
Chap. II, pag. 361. Le mume Auteur cite les quatre 
Regles que Des- Cartes a donntes dans ſa Methode. N 
dit, qu elles ſont trop generales pour tre appliquees 
en particulier a la fimple Analyſe; & il avoue, dans 
la Suite , avec beaucoup de Bonne Foi, qu elles ſont 
preſque impoſſibles à obſerver, Il eſt vrai, dit - il, 
quil y a beaucoup de difficultè a obſerver ces Re- 
ples, | 

A quoi ſert- il de preſcrire des Preceptes a PEnten- 
ment, pour Paider a faire des Operations, qu'il fai 
uturellement beaucoup mieux que lorſqu'on le gene par 
ter Regles difficiles & obſerver , & qui ne font qu*em- 
broutller PEntendement. Fe ne ſuis point Ennemi de 
tutes les Regles * mais, je veux qu elles ſoient exceſſi- 
ment ſimples, & aiſees à comprendre e a oli ſerver. 
| ſouhaiterois , qu on traitat FEſprit, des Hommes com- 
m Gu Patin vouloit qu'on traitat les Malades. Il en 
tint pour les Remedes = ex auodins. Il vouloit qu on 


W's % 4 le Caſe & à la Rhubarbe. I crioit perpi- 
tuellement 


* 
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L'AurRER Eſpece de Methode, 
qu'on appelle Sintheſe ou Methode 4: 
Compoſition , quoiqu'elle ait des Regles 
differentes de la premiere , en > 
une Suite ſi neceſſaire, que quiconque a 
les Facultez de la premiere , a toujours 
celles de la derniere. Car, lorſqu'on 
connoit ſoji-mEme evidemment les Cho- 
ſes, & qu'on a eu aſſez de Penetration& 
de juſteſſe d' Entendement, pour decou- 
vrir la Verite, on n'a pas grande Peine 1 
la faire comprendre aux autres; puiſque 
le plus eſſentiel & le plus difficile eſt de- 
* fait, qui conſiſte a demeler le Vrai ou 
> Faux de ſes Idees, & en appercevoit 
la Connexion, en quoi la Nature favo- 
rable peut beaucoup plus aider, & plus 
furement, que l' Etude. 


FIN DE LA SECON PDE 
REFLEXION. 


REFLE 


| tdellement contre le Vin emiitique , & les Midein 

Empiriques. Je 2 les Scolaſiiques comme des Dot 

teurs Empiriques de PEntendement Humain , & but 

Philoſophie comme un Vin emitique , auſſi pernicius 

pour I' Eſprit, que celui qui vient de la Mais des Mt 
» off dangereux pour le Corps. | 
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PHILOSOPHIQUES 
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VINCERTITUDE DES 
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REFLEXION TROISIEME, 
CONCERNANT 
LES PRINCIPES GENERAUX 
DE LA PHYSIQUE. 
* LE 
InTrRoODUCGTIO N. 
vod les Principes gene- 
= raux de la Phyſique ſoient plus 
incertains que ceux de la Lo- 


gique, ils ont quelque choſe 
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demontrer evidemment la Verite, du 


DT ASSN UT oro 22 


de plus ſatisfaiſant. Si l'on ne peut en 


moins l' Eſprit s'amuſe & s'exerce. t. il 
agreablement dans les Doutes qu'il ſe for. 


me a leur ſujet: & fi, apres avoir long. / 
tems raiſonne ſur ces premiers Principes 
de Choſes, Von eſt auſſi peu inſtruit, & 
auſſi peu avance, qu'avant que de commen- MW 7 
cer, on a du moins la Conſolation de s'etre l 
innocemment occupe, & d'avoir fait ds MW * 
Songes agreablement amuſans. Je crois, l 
5 


que c'eſt de cette Maniere, qu'on doit 
regarder les Diſputes ſur le Vuide, ſur 
la Diviſibilitéè de la Matiere, ſur ſon Eſ. M 
ſence, fur le Lieu, fur PEſpace, & fur H 
beaucoup d'autres Queſtions, dont on MW © 
diſpute depuis trois mille Ans, & dont | 
on diſputera juſqu'à la Fin des Siecles. MW *" 
On peut, je le repete, traitter de Songes WM 9 
agreables le Tems qu'on paſſe a gen in-M d 
ſtruire: & les Philoſophes les plus zele: 4 
pour la Phyſique ne ſauroient ſe ſcandal. 
ſer de cette Expreſſion; puiſqu'il gen eltf 
trouve de tres diſtingues entre eux, 
qui ont avou de bonne-foi , qu apres 
avoir etudie quarante Ans, ils Etoient 
auſſi peu avances, & avoient auff 
peu de Certitude, qu'avant que de 
s'appliquer a PEtude de la a 
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1! wen eſt pas, dit Bernier, de la 


Philoſophie comme des Arts. Plus on 


Sexerce dans les Arts, plus on S fait 
ſavant. Mais, plus on ſpecule ſur les 
Choſes Naturelles, plus on decouvre qu'on y 
eſt ignorant. II a trente & quarante Ans, 
que je philoſophe , fort perſuade de certai- 
nes Choſes ; & voila que je commence d en 
douter. Bien pis: il y en a, dont je ne dou- 
te plus; deſeſpere de pouvoir jamais y rien 
comprendre (. | 

Ir eſt difficile d'expliquer plus claire- 
ment l'Incertitude des Connoiſſances 
Humaines. Ce n'eſt point un Genie me- 
diocre, qui ne doute que parce qu'il 
napprofondit pas les Queſtions. C'eſt 
un Philoſophe eſtime generalement ; & 
qui n'eſt incertain, qu'apres avoir crudie 
quarante Ans. Il n'eſt pas le ſeul, qui 
ait ẽtéè auſſi ſincere. Il geſt trouve, par- 
mi les Hommes IIlluſtres de tous les 
Tems & de toutes les Nations, de 
grands Genies , qui, aiant autant de 
Bonne - Foi que de Penetration d' Eſprit, 
ont avoue naturellement cette Incertitu- 


de, dont la Vanité des autres Philoſo- 


phes les empEchoit de convenir. Cice- 


ton, apres avoir Examine les diffèrens 


12 Siſté- 


(BERN IEIN, Doutes, fag. 1. 
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1906 La PHILOSOPHIE 
Siſtemes des Philoſophes ſur I'Eſſence de 
PAme, laiſſe a quelque Dieu le Soin de 
decider quel eſt le veritable : Harum 
Sententiarum que vera fit Deus aliquis vi- 
derit. : 

' IL y avoit beaucoup de Philoſophes 
du Tems de Ciceron auſſi incertains que 
lui: mais, il en éëtoit peu d'auſſi ſince- 
res. Pluſieurs Savans reſſemblent à ces 
Amans, qui connoiſſent les Imperfec- 
tions de leurs Maitreſſes; mais, qui ſe- 
roient au Deſeſpoir que le Public s'en 
appercut. De meme, ces Savans croi- 
roient deroger a leur Science, vils 
avouoient, qu'une Opinion qu'ils ont 
embraſſce peut étre douteuſe. 

IL faut, pour ſe mettre au deſſus de 
ce Prejuge commun a tous les Savans, | p 
une Force d'Eſprit , qui n'eſt reſervee p 
qua ceux de la premiere Claſſe. Lorl- p1 
qu'on ne ſgait que mEdiocrement , on Ve 
croit ètre ferme & aſſure dans ſes Opi- 
nions: mais, quand on eſt parvenu a un 
certain Degre de Science, on commence 
a douter de bien des Choſes dont on 
| Etoit perſuade. JU eft advenu, dit Mon- 
tagne, aux Gens veritablement Savans ct 
qui advient aux Epics de Bled. Ils voni 
s'Elrvant & je hauſſant la Tete droite, 
| tail 


Tr Oo 8 
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tant qu'ils ſont vuides : mais, quand ils 
fant pheins & groſſis de Grain en leur 
Maturite, ils commencent d S humilier, & 
jaiſſer les Cornes (*). Qu'on demande 
i Locke juſqu' od s' tendent nos Con- 
noiſſances, il repondra de bonne- foi, 
que notre Connoiſſance eſt non - ſeulement 
au-deſſous de Ia Realite des Choſes , mais 
encore qu'elle ne repond p1s a Þ Etendue 
de nos propres {dees. II n'öſera aſſurer 
avec Certitude, que les Queſtions reelle- 
ment Evidentes : les douteuſes lui paroi- 
tront douteuſes. Toujours attentif à re- 
chercher la Verite, il ne la reconnoit 
que lorſqu'elle perce le Crepuſcule dont 
elle eſt environnee , & qu'elle “offre 
clairement a nos Veux. Il a trop de 
Jugement & de Science, pour s'en im- 
poſer a lui-méème; & rrop de Candeur, 
pour vouloir exiger que les Hommes 
prennent des Conjectures pour des Preu- 
ves rcelles. 

Lo RS QE Gaſſendi agite une Queſ- 
tion ſuſceptible de quelque Doute, il fe 
garde bien de decider avec un Air d' Au- 
toritè. Apres avoir propoſe les diffe- 
rentes Raiſons qu'on peut apporter pour 
& contre, il ſe contente de dire laquelle 

= 17- = 

(*) MonTaAGNE, Eſſais, Livr. II, pag. 467- 
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ves, que nos Vlies ſont trop courtes, pour 


Gaſſendi, Tom. I, Preface. 
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eſt POpinion qui lui paroit la plus vrai- 
ſemblable; videtur: c'eſt le Terme mo- 
deſte dont il ſe ſert, au lieu des Mots 
affirmatifs qu'affectent les Philoſophes 
Scolaſtiques. Il connoiſſoit trop la Foi- 
bleſſe des Connoiſſances Humaines, & il 


etoit trop ſavant, pour prendre le Ton 
decifif. II confideroit, dit un de ſes Ele- 


penetrer juſqu aux premiers Principes, & 6 
parvenir aux Cauſes prochaines & immi- i 
diates. Il crowit , qu'il y auroit trop de ; 
Preſomption a decider ſi magiſtralement 4 
des Choſes, comme ont fait quelques uns di 1 
nos Modernes (*). Ces derniers Mots M 
dẽſignent les Carteſiens , qui, generale- i 
ment, ont aſſez le Défaut de decider a- 
vec un peu trop dAfſutance , mais dont | 
la Certitude n'eſt pourtant qu'un Doute, MW » 


cu Egard aux Deciſions Papales des Sco- WM ” 
laſtiques. Il ſe trouve meme des Caric- „ 
ſiens illuſtres, qui avouent de bonne- foi, Ml » 
qu'il y a pluſieurs Queſtions , ſur le- WM ”- 
quelles on doit Sarreter le moins qu'on MI „ 
peut, étant d'une Difficulte a ne pou- IF » « 
» s 


voir Etre Eclaircies (). L'on ne trou | 
| 1 ve 


5 BERNIER , Abrege de la Philoſophie de 


(t) „EST -1L poſſible, qu'une Creature ait ett go 
| 90 


pu BoN-SENS, Refidx. III. 199 
ye point cette Sincerite dans les Scolaſ- 
tiques, ni dans leurs Difciples. Tour 
Homme, qui, pour ſon Malheur, a ac- 

quis dans fa Jeuneſſe le Nom de Peripa- 
ttticien , de Feſuitiſte , de Thomiſte, de 
Stotifle, &c, croit avoir des Yeux aſſez 
percans pour developper la Nature , & 
penetrer dans tous ſes Secrets. Il penſe 
lire juſques dans les derniers  Cicux- : 
mais, il lui arrive le mEme Accident 
qu'a Thalès, qui , trop attentif a con- 
templer les Aſtres, tomba dans un Pre- 
cipice dont il ne s'ëtoit point appergu. 
Tel eſt le Sort d'un Scorifte ? Il croit 
ſavoir ce qui fe paſſe ſar ſa TeEte , & 
il ignore ce qui eſt à ſes Pieds (*). 
r Loin 
„ dans Eternit ? Dieu peut · il faire un Corps infi- 
„ ni en Grandeur, un Mouvement infini en Viteſſe, 
„ une Multitude infinie en Nombre? Un Nombre infi - 
» ni eſt · il pair ou impair? Y a-t-1il un Infini plus 
y grand que l'autre? Celui, qui dita tout d'un eoup, 
» Je wen feat rien, fera auſſi avance en un mo- 
„ment, que celui qui Sappliquera a raiſonner vingt 
„ Ans (ur ces ſortes de Sujets; & la ſcule Differen- 
„ ce qu'il peut y avoir entre eux eſt, que celui, qui 
„ Sefforcera de penetrer ces Queſtions, eſt en dan- 
„ger de tomber en un Degrè plus bas que la ſim- 
» ple Ignorance, qui eſt de croire ſavoir ce qu'il ne 
» fait pas. „, Art de penſer, Part. IV, Chap. 1, 
pay. 347- I 
(*) Quop eft ante Pedes nemo ſpectat: Cali ſeru- 
tantur Plagas. Cicero de Divinatione, Libr. II. 
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200 LA PHILOSOPHIE 
Loin d'etre arrive au dernier Degre de 
la Science, chaque Pas qu'il fait le jette 
dans PErreur , & Veloigne du hon Che- 
min. II vaudroit mieux pour lui, qu'il 
crut ne rien ſavoir , que d' etre perſuade 
de ſavoir quelque-choſe () ; 
IL ferme Croiance, que les Hom- 
mes ont eue pendant long-tems d'etre 
= très aſſurez de certains Principes , qui 
WI pourtant .Etojent faux, a retardè infini- 
| ment les Decouvertes qu'on auroit pu 

faire dans la Connoiſſan: de la Phyfi- 

que Experimentale, Si, apres avoir dil. 
putẽ quelque tems, on cut avouè de bon- 
ne- foi, que les -premiers Principes ne a. 
pouvoient Etre d montrez ni connus no 
Evidemment z & que, content de quel- iin 
ques Decouvertes qu'on avoit faites, on 
eut ſonge à les cultiver par des Expe-W par 
riences qui auroient pu donner de nou- ¶ nos 
1 „ „ | velles me; 
J þ (0% „ Arnsr, lorſqu'on a de mauvais Princi nier 
1 „ pes, d'autant qu'on les cultive davantage, & qu'on 
„ S'applique avec plus de Soin à en tirer la Conſe: 
1 „ quence, penſant que ee ſoit bien philoſopher 3} 
1 „ d' autant S loigne · t· on davantage de la Connoiſ 
1 55 ſance de la Verite & de la Sagefle. D'on il faut 
[jj „ conclure, que ceux, qui ont le moins appris de 


— = - 
— 32 = 
N * — . ? 27 ry 


I 


qi „ tout ce qui a été nommé juſqu'ici Philoſophir 
in „ ſont les plus capables d'apprendre la vraie. 
[8 \ Dss-CarTEs, Principes de la Philoſophic , iy 
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velles Lumieres ; je ne doute' pas qu'on 
n'eut fair autant de Progres., qu'on en 
a fait dans ces derniers Tems, ou Pon 
s'eſt enticrement adonne a la Phyſique 
Experimentale. Ce n'eſt pas, Madame, 
qu'elle n'ait auſſi ſes Doutes & ſes In- 
certitudes; mais, ils ſont en plus petit 
nombre : & ſi, dans certaines Expèrien- 
ces, nous pouvons errer dans la Fagon 
dont nous en expliquons les Effets, il en 
eſt pluſieurs, dont nous avons une Con- 
noiſſance qu'on peut regarder comme 
certaine; quoique, generalement parlant, 
la Certitude puiſſe pourtant ètre refuſee 
a-1a- rigueur aux Connoiſſances que 
nous acquerons par la Phyſique Expe- 

| rimentale. | 
Nous ravons que des Idces fort im- 
parfaites des Corps qui tombent ſous 
nos Sens, & nous ne pouvons abſolu- 
ment determiner la Facon & 14 Ma- 
niere dont les premiers Prineipes , ou, 
6 Von veut, les premieres Parties acti- 
res de la Matiere agiſſent & font leurs 
Operations. Ces Ouvriers eſſentiels des 
choſes Naturelles ſont caches a nos 
Yeux, Nous voions en gros Effet 
(uils produiſent; mais, nous n*?avons au- 
tune Notion des premiers Reſſorts qu'ils 
8 met- 


que achevèes (%. La Nature reſſem- 
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mettent en Mouvement. Ainfi , dang 
certaines Experiences, un Carteſien en 


explique les Effets par le Secours de la 


Matiere ſubtile; & les Gaſſendiſtes, par 
les Atomes & les petits Vuides. II doit 
pourtant y avoir une grande Difference 
entre ces Fagons differentes d'operer, 
Mais, tous ces Secrets nous ſont ca- 
ches: nous ne commencons d'apperce- 
voir les Choſes, que lorſqu*elles ſont preſ- 


| ble 
() ,, QueLeve loin que VInduſtrie Humai- 
„ ne puifſe porter la Philoſophie Experimentale ſur 
»» les Choſes Phyfiques, je ſuis tente de eroite, 
„ que nous ne pourrons jamais parvenir ſur ces Ma. 
„ tieres à une Connoiſſance ſcientifique , fi Pole 
„ nexprimer ainſi; parce que nous n'avons pas des 
„ Idees parfaites de ces Corps meme, qui ſont les 
„ plus pres de nous, & le plus à notre Diſpot- 
„ tion. . . Nous n'avons, dis- je, que des [dtes 
„ incomplettes, & fort imparfaites, des Corps. 
Peut-ecre pouvons. nous avoir des Idèes diſtinctes 
„ de differentes ſortes de Corps qui tombent ſur nos 
„ Sens. Mais, je doute que nous aions des Idets 
„ complettes d' aucun d'eux: &, quoique la pre- 
miere Maniere de connoitre ces Corps nous fuffl. 
„ ſe pour l'Uſage, & pour le Diſcours ordinaire; 
„ cependant, tandis que la derniere nous manque, 
„ nous ne ſommes point capables d'une Connoilſance 
»» ſcientifique , & nous ne pourrons jamais decouynt 
„ {ur leur Sujet des Verites genérales, inſtructives, 
„ & enticrement inconteſtables. ,, Locke, Fat 
Philoſaphique fur PEntendement Humain , Lu. 
TV, Chap. III, pag. 708. | 
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ble à un Joucur de Gobelets. Elle ne 
nous montre que les derniers Effets de 
ſes Operatious. C' en eſt toujours aſſez 
pour notre Urilite , & pour les Con- 
noiſſances qui nous ſont neceſſaires. Que 
nous importe- t- il de ſavoir comment 
les premiers Principes agiſſent , pour- 
vu que nous ſachions le Secret de les 
faire agir, & de leur faire produire d'u- 
ne Maniere ſure les Effets que nous 
cherchons, & dont nous pouvons tirer 
quelque Utilite . (f)? Que m'impor- 
te, que les Aromes agiſſent & aient leur 
Mouvement dans le Vuide, ou que la 
Matiere ſubtile rempliſſe le Vuide, ou 
qu'il n'y en ait point dans la Nature; 
ſi je fais de la Matiere ſubtile ce que 
je fais des Atomes, & des Atomes ce 
que je fais de la Matiere ſubtile? 


15 
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(f) „ A-qQvori-BON, par Exemple, ces lon- 
„ gues & ſubtiles Diſputes touchant la Divifibilte 
„de la Matiere? Car, quand bien mème on ne 
„ pourroit pas decider nettement ſi elle fe peut, ou 
-z non, diviſer à l'infini, ne ſuffit - il pas de con- 
„ noitre, qu'elle ſe peut diviſer en des Parties aſſea 
„ petites pour ſervir a tous les Beſoins qu'on peut 
„ avoir. , ROHAUL T, Traitè de Phyſique, Preface. 
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81 LR MowDsE EST ETERNEL? 


SISTEMES DE CEUX un 
L*ONT CRU TEL. 


0 
3 premiere Queſtion, qui s' offre 0 
L dans Etude des Choſes Naturel- 0 
les, regarde la Creation ou l' Eternitè du MI \ 
Monde. Il eſt naturel, avant de vou- 0 
loir connoitre les Qualitez particulieres I d 
d'une Choſe, Examiner comment elle MW & 
a été produite: & il n'eſt perſonne, ti. 
qui, confiderant ce Monde, & voulant E 
en deveElopper les Miſteres, ne penſe 
d' abord a la Fagon dont il a cte produit. 
Cette Queſtion a partage les Opinions 
de tous les anciens Philoſophes, & par- 
tageroit encore celles de ceux qui vivent 
de nos Jours, ſi la Religion, & le Se- 
cours de la Revelation” , ne nous avoit 
appris de quelle Facon le Monde avoit 

Ete forme. - 
Povn Examiner avec Attention, & 
fans Pré vention,  les' differens Siſtèmes 
des Philoſophes Paiens ſur la Creation ou 
Eternitéè du Monde , il faut faire Ab- 
ſtraction, pendant quelque tems, 1055 
1 q* 
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Notions que nous avons acquiſes par la 
Revelation , & Examiner les Sentimens 
des Anciens par la ſcule Lumiere Na- 
turelle. N 

]s vous prie done, Madame, d' obſerver 
d'abord, que tous les anciens Philoſo- 
phes ont été perſuadez de ce Principe, 
que, de rien , il ne ſe fait rien. Ainſi, 


ceux-mEme , qui ont foutenu, que le 


Monde avoit eu un Commencement , 
ont cru cependant , que la Matiere , 
dont il avoit été forme, eroit éternelle, 
& avoit toujours exiſte. C'eſt cette Ma- 
tiere, qu*Ovide appelle le Cahos , & 
Epicure les Atomes, qui; n'aiant aucune 
Liaiſon entr'eux, étoient en Liberte 
dans l' Eſpace du Vuide. | 

IL paroit , que ce Sentiment des an- 
ciens Philoſophes , qui n'avoient que la 
Lumiere Naturelle pour Guide, étoit 
fonde ſur des Raiſons qui ſembloienr 


evidentes. Si, de rien, diſoient- ils, il 


ſe pouvoit faire quelque-choſe , & ſi le 
Neant pouvoit produire un Corps, nous 


verrions tous les jours de Productions 


nouvelles, dont nous naurions aucune 
Connoiſſance. Chaque Choſe pourroit 


indifferemment naitre de chaque Choſe, 


& ſortir ſans Ordre & ſans Arrangement 


17 de 
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de quelque Lieu & de quelque Endroit 
que ce ſoit: & fi les Corps & les Sub. 
ſtances eroient* creees de rien, toutes les 
Semences, ſi conſtamment ſpecifices & 
derermineces , ſeroient inutiles. Toutey 
Sortes d' Animaux & de Plantes ſeroient 
produits au Hazard, par toutes Sortes 


de Semences. On en appercevroit perpł. 
tuellement ſortir du Neant de nouvelles, 
qui en produiroiĩent encore au Hazard 


pluſieurs autres (*). L'on voit, au con- 
traire, un Ordre & un Arrangement par- 
fait dans les Operations de la Nature, 


Chaques Choſes prennent leur Origine 
de certaines Sources, dou elles ſortent 
toujours; & demandent leurs Semen- 


ces, leur Matiere, leurs Meres, leut 
Lieux, & leurs Diſpofitions convena- 


bles. Les Bleds, les Herbes, les Fruits, 
1 T0817 Cireoiſſent 


(D Nam fi de Nihilo fierent, ex omnibus Rebus 
Omne Genus naſci poſſet, mil Semine egeret. 
E Mare primum Homines, ? Terra poſſet oriri 
Squammigerum Genus, & Volucrez erumpere Cal, 


Armenta atque aliæ Pecudes, Genus omne Ferarum, 


Incerto Partu culta ac deſerta teneret. 

Nec Fructus iidem Arboribus conſtare ſolereni, 
Sed mutarentur, & ferre omnia poſſent. 
Dippe ubi non eſſent genitalia Semina quoſut, 
Si poſſet Mater Rebus conſiflere certa? 


Libr. I, Verf. 160 & ſth 


'LucrET1vs de Rerum Natura, 


ä— — —äͤd 


— — — — 
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croiſſent peu-a- peu: &, bien loin que 
je Nennt produiſe des Arbres, que nous 
voions ſortir tout-à- coup de la Terre, 
on a beſoin de la cultiver pour l'aider 
dans ſes Productions. 

IL Etoit donc impoſſible, que les 
Philoſophes anciens, privez de la Reve- 
lation, ne cruſſent pas la Matiere increee. 
Car, quoiqu*il y en eut entre eux, qui 
admiſſent un premier Principe intelli- 
gent, tout ce qu'ils pouvoient faire, 
par le Secours de la Lumiere Naturel- 
le, Etoit de le regarder comme cocter- 
nel avec la Matiere. Comment auroient- 
ils pu ſurmonter mille Diftcultez , qui 
teſteroient encore, ſans la Soumiſſion 
que nous devons à la Religion qui deter- 
mine nos Doutes? Si la premiere Cau- 
le, diſoient - ils, ou le Premier Etre qui 
eſt uniyerſel, a cree la Matiere, il faut 
qu'il Pait priſe dans lui, ou hors de lui. 
Sl Pa priſe dans lui, il n'eſt pas infi - 
ni, puiſque cette Matiere, qui Etoit 
dans lui, devoit y former un Point, & 
que l'on peut meſurer tout ce dans quoi 
ron peut placer un Point. II ne ſauroit 
auſſi l'àvoir priſe hors de lui: car, il ne 
ſeroit point infini, $11 y avoit quelque- 
chole au · de- là de lui. Si l'on repond , 

qu'il 


— 
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qu'il ne Pa priſe, ni dans lui, ni hors de 
lui, mais qu'il Va crete par fa Volonté, 
On n'eſt pas beaucoup plus avance. Car, 
dire que Di 
P viſſance, c'eſt dire, qu'il Va faite lui- 
meme. Les Attributs de Dieu ne ſont 
Point diſtinfts de Dieu. La Puiſſance 
de Dieu, c'eſt Dieu lui- meme. II) 
auroit ſans cela pluſieurs Infinis. La 
Juſtice, la Clemence, ſont infinies com- 
me ſa Puiſſance. Si ces Qualitez Etoient 
{ſeparces dans la Divinite, il y auroit au- 
tant d'Infinis qu'elle d' Attributs; ce qui 
ne ſe peut point: ne pouvant y en avoir 
qu'un, & l'Idée de Plnfinite excluant 
toute Idee d' Augmentation. Ainſi, en 
diſant que la Matiere eſt formee- par l 
Puiſſance de Dieu, on ne termine point 
la Queſtion. La Puiffance de la Divi- 
nite Etant la Divinite meme. La Dift- 
culee de favoir ſi elle a pris la Martiere 
dans elle, ou hors d'elle, reſte toujours, 
IL eft pluſieurs Raifons, qu'on peut 
objecter contre ce Sentiment. Mais, i 
faut obſerver, que c'eſt à la Rèveélation 
ue nous en ſommes redevables, par I 
dee qu'elle nous a donnee de Dieu; au 
lieu que celle, qu'avoient les Patens 


Etoit obſcurcie par les Tenebres, & ſujet: 
. | | i 


u a fait la Matiere par fa 
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te à mille Doutes. Tous les anciens Phi- 
loſophes, non ſeulement ne cro1oient 
pas que Dieu eut cree la Matiere, 
mais ils le faiſoient lui-mEme materiel. 
Les Epicuriens, & les Stoiciens, s' accor- 
doient fur ce Point: & Ciceron , éxa- 
minant les differentes Opinions de tous 
les Philoſophes ſur la Divinite, ne dat- 
one pas Sarreter au Sentiment de Pla- 
ton, le ſeul qui ait connu veritablement 
la Spiritualite de Dieu. Ce reſt pas 
que Ciceron nꝰeut une grande Eſtime 
pour Platon: mais, il regardoit ſon Opi- 
nion ſur la Divinite comme tout -a« fait 
inintelligible (D. Cependant, quoique 
Platon eur connu que Dieu n'etoit point 
materiel, il en avoit pourtant une Idee 
tres-fauſſe en bien des choſes (). Et Von 
peut regarder ces diffèrentes Notions bi- 


zarres & trompeuſes, que les plus grands 
Phi- 


(Quo Plato fine Corpore Deum eſſe cenſet , id 
quale eſſe poſſit intelligi non poteſt. Cickxo de Natura 
Deorum, Libr. J. 85 | 

() ,, IL faut avouer, que Platon, inſtruir par 
» Socrate, a dit de fort belles Choſes de la Nature 
„ Divine, quoique melèes d'Erreurs 3 comme lors- 
v qu'il enſeigne , que ce ſont des Dicux inferieurs 
» au Dieu Souverain, qui ont créc le Monde. ,, 
ARNAULD, ſeconde Denonciation du Peche Phi- 


blophique, Jag. 93» 


Ba. 2 xr — eee —fÆũꝙ—ñññꝛ.o — 
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Philoſophes Paiens ont eu de la Divini. / 
re, comme des Argumens démonſtratiß e 
contre les Idees innees: mais, ce net /. 
point ici PEndroit de montrer le peu de Wc 
Realite de ces premieres Notions, qu'on W/* 


veut que l' Ame apporte avec elle, & W-4 
qui ſont ſi confuſes, fi differentes dam Wc 
les Hommes , & ſi inutiles pour connoi- We: 
tre la Divinite, & le Culte qu'elle a or: P 
donné. Je vous ferai ſeulement remar- dil 
quer, Madame, combien il eroit diffici Neu 
le, que, par la Lumiere Naturelle, la Re 
anciens Philoſophes euſſent une Connoi. Wb 


ſance aſſez diſtincte de Dicu, pour pou- 
voir conclurre, qu'aiant ere de tout] 
Tems, il avoit, lui, Eſprit pur & fig: 
ple, cree la Matiere. | 

IL ne peut point tre facile d I Him 
me, dit Bayle , de connoitre clairement a 
qui convient , ou ce qui ne convient pas, Mei 


une Nature infinie. Aeit - elle nec:ainWf C 
ment, ou avec une ſouveraine Liberte d 2 
difference? Connoit-elle, aime- telle, hat, s: 
elle, par un Acte pur & ſimple , le Preſent et 
le Paſſ#, I Avenir, le Bien & le Mal, , d. 
meme Homme ſucceſſi vement juſte & p i 
cheur ? Eſt-elle infiniment bonne ? Ell: ſh, d 
doit etre. Mais, d'oi vient donc le Mil — 
Eft-elle immuable, ou change - t-elle ſes Mfr, « 


W tra, 


ſolution 


— 
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ſolutions , fchie par nos Prieres ? Eſt-elle 
etndue? D'ou vient donc  Etendue ? Plu- 
ſeurs ſemblables Dueſtions , qui ſe preſen- 


tent & Eſprit , Fetonnent , & Pembaraſ=- 


ſent les Incomprehenſibilites Parretent 2 
chaque Pas. Il ſe tourne d'un Cott , pour 
eviter des Impoſſebilitez apparentes , & il en 
rencontre qui ne ſont pas moindres (). Les 


Philoſophes de nos Jours, qui ſe ſont 


diſtingues autant par leur Piere que par 
leur Science, n'ont point cru bleſſer la 


Religion, en avouant, qu'il Etoit impoſ- 


ible que nous euſſions, malgre la Reve- 
ation, des Idees claires & diſtinctes de 
a Puiſſance de Dieu, & generalement 
de tout ce qui tient de PInfini (). Ain» 
fi, nous ne devons point nous Etonner fi 

N les 


(*) BayYLE, Continuation des Penſces diverſes 
crites 4 un Docteur de Sorbonne, à VOccafion de 
Comete de 1680, Tom. 1, pag. 81. 5 

(f) „LE plus grand Abregement, que l'on 
puiſſe trouver dans Etude des Sciences, eſt de ne 
 $appliquer jamais a la Recherche de tout ce qui 
; eſt au- deſſus de nous, & que nous ne pouvons 

; Clperer raiſonnablement de pouvoir comprendre. 

De ce Genre ſont toutes les Queſtions qui regar- 

dent la Puiſſance de Dieu. Notre Eſprit , 

tant fini, ſe perd & s' eblouit dans [Infinite ; & 

demeure accable ſous la Multitude des Penſces 

; contraires qu'elle fournit.,, Art de penſer, Part. 
„ Chap. I, pag. 347. Ce Livre a «te fait par deux 

v irons illaſtres Solitaires de Port. Roial. 


— — — ... ˙ . ED "= — 
yo eng So ny K—— = i 
—— — . Done He : , , 
- & BY m_— _ 2 * — 2 X 
age LY. nn Sans + ho Iain «SS | . Soren =. * 0 8 
4 - Dc hi - ** 
TNA —— 1 — ws nds 
7 2 


— rs 
22 2 N 2 
8 Wy 7 r 7 = 
1 — — © Hl 1 — — 
Fo = = _— ITS — S = —— "= — ow; . 
* — NR 


— 


WS cnt Fc 


ED ro tt 
—— 


—— 


— ———— 


15 — Z = NY EST —— 


E 


— 
car 
"PA 


Py —— 


* e... 
——— 
— >< a 

ey 
R * OY 


— 


212 La PHiILoSOPHIE 
les Anciens , plonges.dans les 'Tenthre 
du Paganiſme , n'ont pa ſe perſuade 
la Spiritualite de Dieu , & la Creation 
de la Matiere tiree du Neant ; cettf 
derniere Opinion paroiſſant oppoſce aux 
Notions les plus evidentes. 
Tovs les Philoſophes änciens ont 
donc cru , que la premiere Matiere + 
voit Ete de toute Eternite, & won 
difpure entre eux, que de la Difference 
du Tems, ou l' Arrangement & l' Ordre 
que nous voions dans l' Univers, avoient 
commence. Les uns ont cru, que 
Regle & la Diſpoſition, que nous ad 
mirons aujourd'hui, avoient Ete produ) 
tes & formees par une premiere Cauk 
intelligente, qu'ils faiſoient coeternelk 
avec la Matiere. Les autres penſoien 
que le Hazard & le Concours fortuit d 
Atomes, avoient été les premiers 0 
vriers qui euſſent donne VOrdre à U 
nivers. Il y a eu enfin pluſieurs Phile 
ſophes, qui ont ſoutenu, que le Monde 
tel que nous le voions, Etoit &ternei 
& que VArrangement n'etoit point po 
térieur a la Matiere. Plutarque dit, q 

| C*Etoit le Sentiment de Parmenide, 
Meliſſus, des Caldeens, & de Pytl 
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De tous les Savans, qui ont ſoutenu 
IEternitè du Monde, Ariſtote a Ere ce- 
vi qui a embraſſẽ cette Opinion avec le 
plus de Fermete. Quoi qu'il ait change 


Gujets z il n'a jamais varie dans celui-1a, 
& Pa toujours ſoutenu fermement. II 
ſe mocquoit de ceux, qui crotoient le 
contraire: & il diſoit, en parlant d'eux, 
ils lui donnotent des Fraieurs éton- 
antes; qu'il n'avoit craint pendant un 


toit batie depuis tres long tems; mais, 
(Wil avoit bien d'autres Sujets d*Appre> 
enſion, puiſqu'on lui faiſoit craindre 


nencement , & qui par conſequent Eroit 
jenflable , ne tombät en Ruine, & ne 
ut reduit en Pouſſiere. Voici quelles 
toient les principales Raiſons de ce Phi- 


ire eternel. Ainſi, le Ciel, ou le Mon- 
e, dans lequel eſt le Mouvement, doit 


4 eu un premier Mouvement, comme 
Mouvement ſuppoſe un Mobile |, il 
wt abſolument que ce Mobile ſoit , ou 
mendre, ou Eternel, mais pourtant en Re- 
ir, 4 cauſe de quelque Empechement. Or, 

— 


tres ſouvent de Sentiment ſur d'autres 


ems, que la Ruine de ſa Maiſon, qui 


ue le Monde, qui avoit eu un Com- 
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ſophe. Le Mouvement, diſoit- il, doit 


re eterne], En voici la Preuve. Si! 
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il Senfuit une Abſurdite. Car, fi ce pri 
mier Mobile eſt engendre , il Veſt donc par 


ne feroient pas toujours ce qui eſt d 


inutile & dans P Inaction, ainſi que 


214 LA PHILOSOPHIE 
de quelque Fagon qu on ſuppoſe que cela ſut, 


le Mouvement, lequel par conſequent ſeri 
anterieur au premier: & Pil a ete en N. 
pos eternellement , PObſtacle n'a pil en 
ore ſans le Mouvement, lequel derechef ag 
ra ete anterieur au premier. A cette 
Raiſon Ariſtote en ajoute pluſieurs autres 
Il ſoutenoit , que Dieu, & la Nature 


meilleur, ſi lUnivers n*etoit eterne] 
puiſque Dieu, aiant jugè de tout Tems 
que l' Arrangement du Monde etoit u 
Bien, il auroit diffèerè de le produit 
pendant toute VEternite anterieure. 

L'OPINION de ce Philoſophe eto! 
d' autant plus probable , qu'il y a0 
beaucoup moins de Difficulte a reſouit 
dans le Siſteme de VErernite du Mon 
de, que dans ceux qui lui etoient opp 
ſez. Car, puiſque tous les Philoſophes 
de quelque Secte qu'ils fuſſent, adme 
toient PExiftence de la Matiere de tod 
Tems, il etoit bien plus naturel de cio 
re, que POrdre Etoit coeternel avec e 
le, que de laiſſer cette premiere Matit 


premier Principe intellectuel qui exiſt 
| 155 ave 
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zyec elle, ſi Von faiſoit tant que d'en ad- 
nettre un, & ft Pon ſe contentoit 
fkulement comme Epicure de la ſeule 
Matiere premiere ou des Atomes , qui 
eoient avant la Formation du Monde. 
Quelle Difficultè ne s' enſuivoit - il pas 
de croire que le Hazard & le Concours 
des Atomes euſſent pu produire l' Har- 
monie & la Regle que nous voions dans 
Univers? D'ailleurs, les Sectateurs & 
es Diſciples d' Ariſtote propoſoient une 
Queſtion indiſſoluble, lorſqu*on n'eſt 
point Eclaire par la Lumiere de la Reve- 
tion. Ils demandoient, lors de l'Arran- 
gement de la Matiere, lequel avoit ere. 
orme le premier, de POeuf, ou de I'Oi- 
eau; car, il ne peut point y avoir 
Oeuf, ſans Oiſeau; ni d'Oiſeau , ſans 
Deuf. Ainft, ils ſoutenoient , qu'il de- 
joit y avoir un Eſpece de Cercle dans 
Wo Semences, & que les Oeufs & les 
aux avoient toujours été engendrez 
produits alternativement l'un par 
utre, ſans que leur Eſpece eut ja- 
has eu, ni Origine, ni Commence- 
gent. | | 
A ToUTES ces Raiſons jen ajouterai 
ne derniere. Selon le Pere Mallebran- 
be, lorſqu'on voir deux Opinions, qui 
n'ont 
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216 La PHILOSOPHIE 
n'ont toutes les deux aucune Marque 
Evidente de la Verite, on doit choiſi 
celle qui paroit la plus ſimple, & k 
moins chargee de Difficultez. Or, rien 
n'ẽtoit ſi ſimple que le Siſteme d' Ariſto- 
te. Il ne demandoit aux autres Philo- 
ſophes qu'un ſeul Article: encore . 
toit- il pas eſſentiel; puiſque tous conve. 
noient de l' Eternitè de la Matiere, 
Mais, dans les autres Siſtemes, il Sof. 
froit des Difficultez fans nombre, dont 
nous avons parcouru les principales: & 
fi la Religion n'arrẽtoit & ne fixoit no- 
tre Crojance, le Sentiment d' Ariſtote 
ſeroit encore beaucoup plus ſimple & 
moins embaraſſè, que celui que nous 
ſuivons par la Révelation. L'Eternite 
du Monde ſuppoſee ; voila toutes le 
Difficultez paſſees, & le Reſte genſuit 
naturellement, & nèceſſairement. 0 
n'eſt plus eronne de l' Ordre de PUn 
vers, de l' Arrangement des Saiſons, de 
Productions de la Nature: c'eſt unt 
Suite conſequente de l' Eternité du Mon 
de. Ce qui a été de tout Tems doi 
etre abſolument de tout Tems. Ain 
ſi VOrdre a ſubſiſtè dans VErernite ante 
rieure, il faut qu'il ſoir conſervẽ de me 


me dans I'Eternite poſtericure, Je con 
” vlens 
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yiens, que C'eſt une grande Difficultẽ 
qui s'offre d'abord , que d'admettre la 
Maticre eEternelle. Mais celles, qui ſe 
preſentent d'un autre Cote, le ſont en- 
cor plus. : N 1 
81 Von a de la Difficulte a concevoir 
Eternitè de la Matiere, on n'en a pas 
moins a ſe former Pldee d'un Etre éter- 
nel & ſpirituel. Il s' offre d'abord deux 
Embarras; la Spiritualite, dont je nai 
que des Notions vagues; & I'EternitE 
de ce meme Etre. Si je vais plus loin, 
je me jette dans un Labirinte, dont je 
ne ſaurois ſortir. Il n'eſt impoſſible de 
comprendre comment un Etre ſpirituel 
peut creer de la Matiere. En avancant 
plus avant, je m'egare encore davanta- 
ge. Si Dieu a cree Homme, & qu'il 
ſoit par conſequent emane d'un Principe 
ſouverainement bon, comment peut = il 
fire mauvais? La ſouveraine Bonte peut- 
ele produire une Creature malheureuſe, 
K la ſouveraine Saintete une Creature 
eriminelle? Tous ces Doutes , & bien 
autres, s'offrent a mon Eſprit; & je 
Wai, pour les refoudre, d'autre Secours 
que de penſer, que mon Eſprit etant ren- 
krme dans des Bornes tres ctroites, je ne 
ois point, moi fini, vouloir juger des 
Ops- 


ty — 
9 2 6— ER ö 
* r — 8 
22 _ hb. 


— - — 5 = _ * 
— — 2 ” 
Da... rs * — — „ — — — - — 
FF ce 
CU” wap 


— 


218 LA PHILOSOPHIE 
Operations d'un Etre infini, dont je n'a 


de Connoiſſance, que celle qu'il a bien 
voulu me donner, & aupres de qui tou- 
te la Science Humaine cit une Ignoran- 


= 


ce profonde (H). 


F. III. 


* 


Ex AMEN DES SISTEMES DIFF 
RENS DE CEUX QUI ONT CRU 
LE MoNDE ETERNEL. 


Hh Philoſophes Grecs avoient* etc 
prevenus par les Egyptiens dans 
Opinion de VEternite du Monde: & 
peut-Etre les Egyptiens Pavyoient-ils ete 
par d'autres Peuples, dont nous n*ayons 
aucune Connoiſſance. Mais, nous ne 


pouvons en Etre eclaircis : car, c'eſt en 


Egypte ou nous decouvrons les prémie- 


res Traces de la Philoſophie. Les Pre- 


tres Etoient ceux, qui s'y appliquoient le 
plus: mais, generalement tous les Egyp- 

tiens croioient & admettoient deux Di- 

vinitez premieres & Eternelles, le Soleil, 

& la Lune, qui gouvernoient tout I'U- 
nivers. Ils croioient, que l' Eſprit x" le 

eu 


(*) Perdam Sapientiam Sapientium \, & Prudentun 
Frudentium reprababo. ISATAS, Cap. I, Verſ. B. 
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Feu appartenoient au Soleil, le Sec & 
PHuraide a la Lune, & l' Air a tous les 
deux; & penſoient, que tout le Corps 
de Univers Etoit forme de ces deux Aſ- 
tres: VEſprit, le Feu, le Sec, l'Humi- 
de, & VAir, n'etoient que des Membres 
de ce Corps, comme la Tere, les Pieds, 
& les Mains, ſont les n de celui 
de [Homme . : 
QuorQUE ce Siſteme ne ſuppoſat 
point enticrement le Monde erernel 
cependant , il approchoit beaucoup de 
celui d'Ariſtote , en ſuppoſant PE-. 
ternite du Soleil & de la Lune. II 
etoit beaucoup moins abſurde, que celui 
qui rendoit le Hazard la Cauſe de l' Ar- 
CWC ran- 
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IDvEoQUE otum Nature uffiverſe Corpus Sole & 
Lina conſummari; cuius Partes jam indicate Spiritus, 
Ignis, Siccitas Humor, & Aeria fandem Natura: 2 
quibus, ut in Homine Caput, Manus, Pedes, & alios 
Partes numeramus \ codem modo Corpus Mundo conſiſ 
. Diodorus SicFulus, Bibliotheca Libr, I, Caps li. 
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rangement de l' Univers; au lieu que les 
deux premiers Principes intelligens, que 
ſuppoſoient les Egyptiens, leur faiſoient 


trouver aiſement la Cauſe de POrdre & 


de ſa Continuation. Ils n'etoient plus 
ſurpris de la Juſteſſe que nous apperce- 


vons dans le Cours des Aſtres & dans les 


Arrangemens de Saiſons, puiſque la Re- 
gle avoit été faite, & Etoit encore con- 
ſervee, par des Etres intelligens & Eternels, 

LES Romains prirent des Grecs PO- 
pinion de YEternite du Monde. Lors- 
qu'ils commencerent a4 Sappliquer à la 
Philoſophic, ils embrafſerent peu-a-peu 
toutes les Sectes differentes, & chacu- 
ne cut ſes Partifans dans Rome, aint 
que dans Athenes. Les uns adoptèrent 
les Sentimens de Democrite , d' Empe- 


docle, de Diogene, d*Heraclite, d'A- 


naximandre , . d'Epicure, de Zenon; & 
crurent, que le Monde avoit eu un Com- 
mencement les autres embraſſerent le 
Parti d*Ariſtote, & des autres Philoſo- 
phes qui avoient ſuivi ſon Sentiment; & 

enſcrent, que PUnivers avoit toujours 
&re dans le mEme Etat ou ils le voioient. 
On diſputa dans I I:alie auſſi vivement 
que dans la Grece: l'on y avanca aull 
peu; & Poy ne fut pas plus Eclairci dans 


S. IV. 


„ß ELIE i 
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po 


§. Iv. 


Raisons DES PLILOSOPHES QUI. 
CROIOIENT QUE LE MON DE 
AVOIT EU UN COMMEN= 
CEMENT. 


oUR peu que Pon contemple POr-. 
1 donnance admirable de ce Monde, 
Arrangement des Saiſons, le Cours re- 
gle des Aſtres, & toutes les ſages Pro- 
ductions de la Nature, on congoit aiſè- 
ment, qu'il doit y avoir eu un premier 
Mobile, une Cauſe intelligente, qui ait 
occaſionne un Ordre auſſi beau & auſſi 
regulier. Ainfi , tous les Philoſophes, 
excepte les Epicuriens, qui croioient 
que le ſeul Hazard avoit forme le Mon- 
de, ſe ſervoient de la Comptemplation 
de cet Ordre & de cette Regularite , 
comme d'un Argument invincible con- 
tre 'Erernite du Monde. I faut, di- 
ſoienteils, qu'il y ait un Agent induſtrieux, 
qui ait ordonns que toutes Choſes fiſſent 
leur Cours de telle ou de telle Maniere, & 
non point dune autre. Sans cela, POrare, 
ſue nous voions, ne pourroit ſubſifier. Car, 
tn ſuppoſant , (ce qui eſt pourtant impoſſi- 

82 EY 
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ble,) que Arrangement &. la Regle puſſent 
naitre du Hazard , cet Arrangement (9 
cette Regle ne Pourroient durer long = tems, 
C'eſt vouloir S aveugler, que de penſer le Con- 
zraire. Or, Sul y a un premier Eire, 
qui ait compoſe Harmonie de P Uni. 
vers, cet Univers weſt donc pas eternel, 
puiſqu'il y a eu avant lui le premier Etre, 
auquel il eſt redevable de ſon Arrangement 
Fit il y auroit une Abſurdite 6tonnante d dirt, 
gue POuvrage ef auſſi aucien que 705 
@rier : car, pour qu'une Choſe ſoit faite pur 
guelgu un, il faut que ce quelqu'un ſoit avant 
la Choſe. 

VELQUE forte que fut cette Rai 
ſon , les Epicuriens ne pouvoient sen 
ſervir : mais, ils fondojent leurs Senti- 

mens ſur les Obſervations des Choſes na- 
turelles. Les Parties du Monde, diſoient- 
ils, ſont ſujettes & la Corruption. Ainh, 
le Munde entier doit y etre Iui-meme ſujet ; 
parce que le Tout ſuit toujours Ia Nature at 
fes Parties. Nous voions, continuoient Wl ( 
ces Philoſophes , que le Tems detruit, 
change, renverſe, bes Batimens les plus ſia- 
bes; que les Pierres ſe pourriſſent, & | 
reduiſent en Pouſſiere ; que Þ Air devore li 
Rochers les plus durs; que les Montagnes ft 
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tent dans les Plaines (. Le Feu, les In- 
cendies , les Orages , briſent & emportent 
tous les Corps Pun apres Pautre. Et pent- 
tire quelque jour le Monde, ebranle par 
quelgue violente Secouſſe, tombera en Rui- 
ue; & les Atomes , dont il eft forme , ſe 
diviſeront & Senfuiront en Liberte dans 
I Eſpace immenſe du Vuide (T) - : 

LES Epicuriens tiroient de l'Aſſem- 
blage des premiers Principes ou des pre- 
miers Corpuſcules de la Matiere un nou- 
vel Argument. Ils pretendotent , que 

KK Tn. 
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(*) DENIQUE #07 Lapides quoque vinti cernis ab ZEwg? 
Non altas Turres ruere , & putreſcere Saxa ? 
Non Deluhra Deum Simulachraque feſſa faisa? 
Nec ſantinm Numen Fati protoilere Fines 
Poſſe, neque adverſus Nature Fœdera niti? 
Denique non Monumenta Virum dilapſa videmus? 
Non rucre avotſos Silices & Montibus altis, 
Nec validas ZEwi Vires perferre patique ? 
LuckETtius de Rerum Natura, Zibr.V , 
Verſ. 307 & ſeqq- 
() NR Volucrum ritu Flammarum Mena Mundi 
Difugiant ſubitòꝰ magnum per Inane ſoluta; 
Et ne Cetera conſimili Ratione ſequantur; 
Ne ve ruant Cell tonitralia Templa ſapernt , 
Terraque ſe Pedibus raptim ſubducat, & omnes 
Inter permiſlas Terre , Celique Ruinas 
Corpora ſolventes abeant per Inane profondum , 
Temporis ut puncto nihil exſtet Reliquiarum , 
Deſertum preter Spatium, & Primordia caca. 
Luc RB TIVUsS de Rerum Natura, Libr. 1, 


Verſ. 1095 & ſeqq- 
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224 LA PHILOSOPHIE 
les Atomes qui avoient forme le Monde 
par leur Concours fortuit, ctant dans un 
Mouvement continuel & violent, de- 
voient dans la ſuite du Tems occaſion- 
ner ſa Ruine, par les Efforts qu'ils fai. 
ſoient pour ſe debarraſſer, & ſe mettre 
en Liberte. Ils ajoutoient à cela, que 
tout ce qui avoft pris Naiſſance Etoit ſu- 
jet a la Mort; & qu'ainſi le Monde, 
alant Etc forme, devoit auſſi prendre fin. 
Ces deux dernieres Raiſons n'avoient pas 
autant de Poids que les premieres. Elles 
n*erojent fondees que ſur les Principes 
des Epicuriens, dont elles etoient veri- 
tablement une Suite necefſaire.. Mais, 
comme les Sectateurs d*Ariftote ne con- 
venoient point de la Verite de ces Princi- 
pes, les Argumens, qui en Etoient unique 
ment Emanez,. navoient, aucune Force, 
& tomboient dans le cas d'Etre regarde: 
comme des Petitions de Principe. 

S1 vous me demandez, Madame, 
quelle eſt YOpinion que Jaurois cri ia 
plus probable, ſi j'euſſe vecu du Tems 
de Pancienne Athenes, je vous ditii, 
que j'euſſe peut- tre penſe comme Ma- 
nile, qui, avouant que PEternite & l 
Creation du Monde étoient également 


au · deſſus de la Portee Humaine, aflu- 
roit; 
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roit, qu'on douteroit, & qu'on diſpute- 
roit toujours, de la Verite de ces deux 
Sentimens oppoſez·æ⸗- | 


Semper erit Genus in Pugnd , dubiumque 


manebit , 

Quod later, & tantum ſupra eſt Homi- 

nemque Deumque. | 
je ſens pourtant, que Jaurois eu une ſe- 
crette Inclination, & aſlſez de Penchant 
4 croire, que le Monde etoit eternel. Il 
me paroit, que j'euſſe rrouve aiſement 
des Re ponſes aux Objections qu'on au- 
roit pù me faire. Jaurois ſoutenu con- 
tre les Stoiciens, qu'il n'ëtoit point 
etonnant, ni abſurde, de croire, que la Ma- 
tiere avoit Ete coëternelle avec Dieu, 
| dirigee par lui; & qu'elle n'en avoit regu 
cependant, ni l' Arrangement, ni la For- 
me, qu'elle a actuellement. Mes Raiſons 
euſſent rendu mon Opinion auſſi proba» 
ble que la leur. Car, en ſoutenant que 
Dieu avoit exiſte de tout Tems avec la 
Matiere, j'aurois auſſi ſoutenu, que, de 
tout Tems, Dieu avoit regle ſon Mouve- 
ment. N'eſt- il pas vrai, leur eus - je de- 


mandé, qu'il ny a point de Toms dans 


Die? Ils n'euſſent pi me nier ce Principe, 
ni celui par lequel Jeus encore Etabli, 
7 que: 
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al que, lorſque cet Etre ſouverainement 
WA. puiſſant veut quelque Choſe , I'Effet 
ſſiuit dans Vinftant fa Volonte. Or, ſup- 
= poſons-que Dieu, qui a été de tout 
' x Tems, ait voulu que le Monde ait eu 
ſon Ordre & ſon Arrangement de tout 
Tems, l' Effet ſuivant toujours fa Vo- 
Jonte, le Monde aura été de tout Tems, 
Mies Adverſaires m'auroient repondu , 
1 qu'une Choſe ne peut paſſer du non · etre 
tf a l'èëtre, ſans avoir un Commencement; 
& qu'ainſi, le Monde aiant ete fait, i 
faut neceſſairement qu'il y ait eu un 
Tems ou il n'ait pas été. IIs auroient 
ajoute, que Dieu ne pouvoit changer 
I' Eſſence des Choſes, & que celle de | 
Creation Etoit de faire paſſer la Choſe 
creee du non-Etre a Petre. - Paurois op- 
poſe a ces Raiſons les Bornes etroites de 
| 1 notre Eſprit, qui, Etant fini , ne peut 
cComprendre les Operations de VInkni, ni 
rien de ce qui concernoit fa Puiſſance: 
& l'on n' eut jamais pù me prouver que 
Dieu, alant exiſte de tour Tems, ns 
voit pu vouloir & faire une Choſe de 
—_— ec. to. 
„ L xs Argumens des Epicuriens m'euſ— 
| ſent moins donne de Peine a combattre. 


Je leur eus nie, que le Monde fur _— 
, [1 v9 


”— "x _—— r * 


- 


tible , parce qu'ils croioient appercevoir 
quelques Corruption dans les Parties 
dont il eſt compoſe. L'on peut appel/er 
Regeneration , plarot que Corruption, 
ce Changement que nous'vo1ons dans la 
Matiere. Elle n'eſt , ni perdue, ni gatee, 
ni corrompue, par les differentes Formes 
qu'elle prend: &, peut-Etre, une des prin- 
cipales Cauſes de ſa Force & de ſa Vi- 


5 conſiſte-· t- elle dans les apparentes 


eſtructions, qui , la ſubtiliſant, lui 
donnent plus de Liberte pour produire 
de nouveaux Miracles. Et quand on ob- 
jecte, qu'on ne voir point de Montagnes 
ele ver, mais qu'on en voit au contraire 


qui s'abbaiſſent tous les jours par Ia 


Chute des Rochers; & qu'il eſt par con- 
ſequent a craindre, que tous les Lieux 
hauts Etant applants , I' Eau ne ſubmerge 
la Terre, & ne la detruiſe ; ce qui ne 
pourroit fe faire, fi le Monde avoit été 


eterne], une Cauſe Erernelle ne pouvant 


prendre fin: on prouve ail<ment a ceux 
qui- ſoutiennent ce Sentiment, que la 
Terre regagne d'un core ce qu'elle perd 
de l'autre. L' on a ſouvent vu des Feux 
ſouterrains, qui, ſoulevant des Maſſes 
de Terre, & des Rochers d'une Groſſeur 
enorme, les jettent dans des Plaines, & 
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223 LA PHILOSOPHIE 
y forment ſucceſſivement & peu. à· peu 


des Elevations, qui remplacent celles qui 


peuvent s'abaiſſer dans une autre Partie 
de la Terre. De notre Tems, une Ile $f 
formee dans l' Archipel, & eſt ſortie dy 
Fond des Eaux (*). La Mer, depuis 
Jules-Céſar, s'eſt retirce de plus d'une 
Lieue, vers les Cotes de Frejus en Pro- 
vence. Herodote dit que, ſous le Re. 
gne de Menes, premier Roi d' Egypte, 
toute cette Contree Etoit un Marais, ex- 
ceptè le Pais de Thebes; qu'il ne paroiſ. 
ſoit rien de la Terre qu'on y voit au- 
jourd'hui, au- delà du Lac qu'on nom- 
me Meris, duquel on conte actuellement 
ſept Journees de Chemin juſqu'a la Mer. 
Je crois, dit cet Hiſtorien , tout ce qu'on 
m'a dit de PEgypte , voiant principalement 
qu'elle n'a point de Terre qui lui ſoit conti: 
gu; qu on trouve des Coquilles dans ts 
Montagnes; qu'il en ſort une Eau ſalie, 
gui ronge meme les Piramides; que la Mon: 
tagne, qui eft en Egypte, au- deſſus de Men. 
phis, eſi ſabloneuſe. $i nous voulions nous 
arreter d cette Opinion des Ioniens, nous 
monirerions par ce Moien, qu'il u) al 
point autrefois d Egypte , & que les Hays. 
tiens n'adoient point de Pais de leur Non. 

5 353 “» 

(?) Vriex la Relation de 1'lle de Santorini. 
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Car, la Contree de Delta, comme ils le 


diſent eux-memes , & que je ai moi-meme 
remarque , eſt une Terre que la Riviere leur 


a dome, & qui, pour ainſi dire, wa ett 


crete que depuis peu de tems (. 

ON peut donc ſuppoſer, & meme 
avec beaucoup d'Apparence de Verite, 
que ces Amas de Terre & de Limon, 
qui ſe font par le Tranſport continuel de 
ce que charient les Fleuves & les Rivie- 
res, remplacent dans certains Pais le 
Terrain qui ſe perd dans d'autres, com» 
me celui qui fut inonde autrefois en Hot 
lande, où plus de quatre-vingt Villages 
furent ſubirement ſubmerges. Ces Chan- 
gemens ſe faiſant inſenſiblement, & ſuc- 
ceſſirement, pendant le Cours de tous 
les Sie cles; tout ce qui eſt maintenant 
Terre peut bien avoir été autrefois Mer, 
& ce qui eſt Mer peut devenir Terre (). 


Mais, cette Revolution n'arrivant que 


par Degres , & , pour ainſi dire, imper- 
ceptiblement, YOrdre des Choſes n'eſt 
? R 7 point 


(*) HERNO DO TE, Hiſtoire, Livr. II, pag. 104 
Crop. Te me ſers de la Traduction de P. du Ryer. 
(1) VID I ego quod fuerat quondam ſolidiſſima Tellus 

Eg: Fretum: vidi fuctas ex Æquore Jerras. 

Et procl à Pelago Conchæ jacutre marinæ, 
Et vetu: inuenta eſt in Montihus Anthora fummis. 
O11D, Metamorphoſ. Libr, X V, Verſ. 262 & ſeqgq. 
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230 La PHILOSOPHIE 
point interrompu ni bouleverſe : & |; 


Matiere ne ſe corrompt point pour chan. 
er de Forme, & prendre une nouvelle 


Modification; de mEme qu'un Quarre de 
Cire, qu'on reduit en Rond, ne periclite 


point pour changer de Figure. Et quant 
au Mouvement violent qu'on donne aux 
Aromes, qui, voulant ſe mettre en Li- 


berte , reduiront um jour le Monde en 
Pouſſiere, des qu'on n'accorde point que 
le Hazard ait produit I Univers, cette 


pretendue Agitation des premiers Corpus. 
cules de la Nature tombe d'elle-meme, 
& n'a aucune Force. n 


V. 
EX AMEN DU SISTEME DE 
L' AME DU MoNDE. 


97 y a eu des Philoſophes, qui ont ei 
un troiſieme Sentiment ſur le Monde, 


different des deux premiers. IIs le 


croioient Eternel comme les Peripareti- 


ciens, & ſe rEuniſſoient avec eux en ce 


Point contre les Epicuriens: mais, ib 
ne croioient point, qu'un Etre inteiligent 
& tout - puiſſant en reglit l' Harmonie. Is 


diſoient; que l' Univers etoit un Tout 
> d 


U 


a — — — —— —ñ—3uꝛ]1— 
— [ | 
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a meme maniere qu'une Plante, ou un 
ammal: e'eſt-à-dire, qu'il y avoit une 
certaine Force repandue dans le Monde, 
qui en vivifioit les Parties, & entrete- 
noit leur Liaiſon; enſorte que la Lune, 
le Soleil, la Terre, les Etoiles, & les 
autres Globes celeſtes, enfin tous les 
Corps materiels, compoſoient un Tout 
anime & vivifie, comme les differentes 
Parties d'un Animal le font dans leur 


Aſſemblage. Ciceron , en parlant des 


Philoſophes qui ſoutenoient cette Opi- 


nion, cite Straton, & explique les At- 


tributs qu'ils donnoient a la Matiere. 
Straton, dit- il, Diſciple de Theophraſ- 
te, celui qu'on ſurnommoit le Phyſicien, 
ſoutenoit que toute la Puiſſance de la 
Divinite réſidoit dans la Matiere , a qui 
il accordoit toutes les Facultez propres a 
la Generation & a la Conſervation: 
mais, il deſtituoit & privoit cet Eſprit 
qui la vivifioit de la Raiſon & de Ia 
Connoiſſance (*). Virgile a ſouvent 

| deEcrit 


(N FC aud endus ejus (Theophraſti) Auditor Stra- 
1, is qui Phyſicus appellatur, qui omnem Vim Divi- 
nam in Natura ſitam eſſe cenſet , que Cauſas giznenat 
minuendi habebat , ſed carebat omni Senſu, CICERO , 
de Natura Deorum, Libr, 1, pag. 56s | 
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decrit le Dogme de PAme du Monds 


dans ſes Ouvrages (*. 


Ce SiſltEeme avoit bien des Partiſan 
ches les Romains: il en a eu, dans tous 
les Tems (); & meme, depuis peu, 

Spinoſa Va renouvellè & mis dans fon 


grand Jour. Il a ſoutenu cette Opinion 
auſh-bien qu'on peut defendre un Sent. 
ment auſſi errone, & dont il ſuit de 
Conſequences auſſi abſurdes. II ſuppoſt, 
qu'il n'y a qu'une Subſtance dans PUni- 
vers, a laquelle il donne le Nom & 
Dieu. Tous les Etres particuliers, Th 
— tendue 


(f) EssE Apibus Partem divine Mentis, & Hauſus 
Ethereos dixtre : Deum namque ire per omnes 
Terraſque Tractuſque Maris, Cælumque profondum; 
Hinc Þecudes , Armenta, Viros, Genus omne Ferarum, 
Quem ſibi tenues naſcentem arceſſere Vitas. 
Virgin, Georgicor. Libr. IV, Verſ. 220 & ſi 
LE meme Sifttme eft repete dans PEneide. 
PRINC1P10 Cælum, ac Terras , Campoſque liquenii, 
Tucentemque Globum Lung, Titaniaque Aſtra 
. Spiritus intus alit; 1otamque inſuſa per Artus 
Mens agitat Molem , & magno ſe Corpore miſt, 
Inde Hominum Pecudumaue Genus, Vitæque Volantun, 
Et que mar moreo fert Monſtra ſub Æquore Pom. 
VIn GII. Aneid. Libr. VI, Ferſ. 725 & [if 
( ALEXANDER - Epicureus dixit Deum eſſe maitrh 
lem; vel non eſſe extra ipſum , e omnia eſſentiubilin 
75 Deum, vel Formas, Accideniia imaginata, & 1 
habere veram Entitatem , c. AILRTR rus in I T. 
i Tract, 11h, - | | 
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tendue corporelle , le Soleil, les Hom- 


mes, les Plantes, leurs Imaginations, 
leurs Idèes, ſont des Modifications de 
Dieu, ou de cette Subſtance qui eſt 


Dieu lui-mEme (. Lorſqu'on oppoſe a 
Spinoſa, qu'il y a deux Sortes de Subſtan- 


ce, l'une increee, & l'autre crete, telle 
que la Matiere & notre Ame; & que 
ſubfer par ſoi, qui ſont les Termes dont 
on fe ſert pour definir la Subſtance, ſi- 
gnifie ſeulement ne dEpendre pas de 
quelque Sujet d'Inhefion , mais etre 
comme les Ames des Hommes, la Matiere, 
les Anges, &c; il repond , que, pour 
meriter le Nom de Subſtance, f faut in- 
dependamment de toutes Cauſes exiſter 
par ſoi- meme Eternellement & neceſſai- 
rement. 1 | | 
AvanrT de vous montrer les Abſur- 
ditez de ce Syſteme , vous me permet- 
trez, Madame, de m'arreter un moment 
ſur les Raiſons qui avoient force Spinoſa 
a ſoutenir un Dogme rempli de tant de 


Diffi- 


() „SpiNos eſt dans le m@me Labirinte. 
» Il ſoutient, qu'il n'admet qu'une Subſtance , & il 


» la nomme Dieu. Il ſemble donc n'admettre qu'un 


„Dieu; mais, dans le fond, il en admet une In- 
„ finite, &c. „ BATLE, Contin, des Penſees ſur 
les Cometes, Tom. J, pag. 124. 
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Difficultez. Deux Choſes Vavoient jet. 


tè dans VErreur; PHomme, qu'il voioit 


malheureux z & ce Principe, qui brill 
inceſſamment à notre Eſprit, que de rin 
on ne peut faire rien. Les Infortunes, 


auxquelles PHumanite eſt ſujette, revol. 
toient principalement fa Raiſon. II ne 


pouvoit ſe figurer, qu'un Etre, infiniment 
intelligent, infiniment bon, infiniment 


parfait, n'eut cree des Creatures, que 


pour les rendre malheurcuſes. Or, il 
Etoit tres perſuade , que tous les Hom- 


mes, ou du moins une grande Partie, 


Eprouvoient un Sort, dont ils pouyoient 
ſe plaindre juſtement : &, pour Etre pe- 


netre de la Verne de ce Fait, on n 


qu'a conſidérer les Miſeres & les Maur 


repandus dans les quatres Parties du 
Monde (*). On verra par-tout PHom- 
me accable de Maladies & de Chagrins , 
; 5 oblige 


(*) Ils tiennent que nous, étant fi malheureux & 
fi miſcrables, ſommes gouvernez par la Providence 
Divine. Or, fi les Dieux, ſe changeans , nous vol. 
loient offenſer, affliger , tourmenter, & debriſer, is 
ne nous pourrofent pas mettre en pire Etat que nous 
ſommes maintenant: & ne pourroit Etre la Vit 
de Homme, ne pire, ne plus malheureuſe, qu 
le eſt. Tellement, que fi elle avoit Langue & Vous 
pour parler, elle diroit les Paroles d' Hercule: Pl 
ſuis de Maux, plus men pourrois a voir. PLUTARG e 


Repugn. Stoic. pag. 104 de la Verſion d Amiot. 


RY 
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obligs de ſouffrir par d'autres Hommes 
les Traittemens les plus cruels. II eſt 
des Souverains en Afrique & en Aſie, qui 
trafiquent de leurs Sujets comme un Par- 
ticulier trafique de Chevaux & de Mou- 
tons. On en a vu en Europe, & dans 
les Roiaumes & les Empires les plus po- 
lices, fe nourrir du Sang de leurs Sujets, 
& ſe desalterer de leurs Larmes. Qu' on 
regarde combien des Maux n' ont point 
cauſe les Nerons , les Caligula, & tant 
dautres Monſtres. Mais, fans aller cher- 
cher des Malheurs hors de l' Homme me- 
me, de combien de Maux n'eſt-il point 
accable par la Nature; les Maladies ai- 
gues, celle de Langueur , la Faim , la 
Soif, la Pauvrete? Spinoſa croioit, qu'il 
ktoit impoſſible , qu'une Creature auſſi 
nfortunce füt l'Ouvrage d'un Principe 
tout bon. Si / Homme , diſoit ce Philo- 
ſophe, eff man d'un Principe ſouveraine- 
ment bon, peut-il tre manvais? Comment 
la ſouveraine Bonte peut-elle produire une 
Creature malheureuſe , & Ia ſouveraine 
Saintete une Creature criminelle? On ré- 
pondra peut-Etre , que Homme a regu 
e Dieu un Etat heureux; mais, qu*e- 
unt devenu méchant, il a merite que 
Dieu le punit , & que la Punition * 

un 
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cr, non-ſeulement ſans aucun Mal ac. 


- plement la Force de ſe dẽterminer au 


ſeul coupable du Crime & du Mal mo- 


me, il devoit Vempecher : parcequ'l 


meme il ſeroit poſſible , que Dieu met 


voit au moins jugé poſſible, & il de- 
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dun Principe ſouverainement bon, ay. 
quel eſt attribue la Juſtice , qui ne hy 
eſt pas moins eſſentielle Baka, Bong, 
Mais, cette Raiſon paroit peu conyain 
cante. Car, fi VHomme venoit d'un 
Principe bon, il faudroit qu'il eut at 


tuel, mais meme ſans aucune Inclination 
au Mal. Si l'on objecte, qu'il avoit fin- 


Mal, & que s'y étant determine, il ef 


ral qui s' eſt introduit dans l' Univers, on 
ne ſera guere plus avance. Car, Dieu 
avoit prevu que Homme pecheroit, & 
ſe ſerviroit mal de ſon Franc - Arbitre; 
puiſqu'on ne peut nier, que tout ne 
ſoit preſent & connu à la Divinite. Or, 
ſi Dieu avoir prevu le Peche de PHom: 


n'ctoit pas d'un Principe ſouyerainement 
bon de permettre qu'il fur oblige d'accer 
bler ſa Creature de Malheur; car, celi 
bleſſe les Id&es de POrdre. Et quand 


pas previ la Chiite du Pecheur , il Ii 


voit par les memes Raiſons en empe- 


cher les funeſtes Suites: car, la Book 
mM 
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de PEtrèe infiniment parfait ne ſeroit 
point infinie , fi'on pouvoit avoir quel- 
que Notion d'une Bontè plus grande que 
| ſienne. Il ne peut donc convenir a 
cet Etre ſouverainement parfait de don- 
ner aux Hommes un Franc- Arbitre , 
dont il ſgait qu'ils feront un Uſage qui 
eur ſera pernicieux. Il n'appartient qu?a 
un Etre mal-faiſant , & mauvais , d'ac- 
corder des Dons aux Creatures qui doi-- 
vent certainement leur devenir nuiſibles 
ou inutiles. Si un Souverain faiſoit diſ- 
tribuer a tous ſes Soldats des Epees qui 
pourroient garantir de la Mort tous 
ceux qui ſauroient s' en ſervir d'une cer- 
tine maniere, & qu'il napprit ce Se- 
cret qu'a quelques- uns, & laiſſat perir 
tous les autres, n'auroit- on pas ſujet de 
ſe recrier fur fon Injuſtice, & de le 
taxer de Cruaute ? En vain , voudroit- 
on ſoutenir, que nous ne pouvons , nous 
finis, avoir aucune Idée de la Juſtice 
de INfini. Il eſt vrai, que nous n'en 
pouvons avoir aucune Idee parfaite : mais, 
cependant, celle que nous avons de la 
Juſtice, ne ſont vraies, qu'autant qu*el- 
es approchent de la Juſtice de Dieu; 
car, une Choſe n'eſt bonne ou mauvai- 
e, qu'autant qu'elle approche plus ou 

| 1 | moins 
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la Folie à vouloir penetrer ce qui eſt au- 


„ trouve pluſieurs Avis, qui valent mieux tis, que 
ay publics allx foibles Eſprits, 33 Mo NTA T N B „Ella, 


Lit. ll, page 189. 
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238 La PHILOSOPHLE,, 
moins de la Perfection. Or, ma Rite 
ſon & ma Lumiere Naturelle, qui ne 
ſauroit me tromper, me font voir, que 
Pon ne peut punir juſtement un Homme 
d'un Crime involontaire , ni creer des 
Creatures 5 ſgait devoir Etre mal. 
or{qu'on peut Peviter par fi 
ſeule Volonte. Ainſi, 'Homme malhey- 
reux ne peut Etre ẽmanè d'un Principe 
ſouverainement bon. 

. Voila , Madame, les principales 
Raiſons qui jetterent Spinoſa dans Er- 
reur. Ne pouvant accorder les Mal 
heurs de la Creature avec les Perfection 
du Createur, il donna dans l' Athéiſme, 
& forma ſon monſtrueux Siſteme (ur 
celui de Ame du Monde, auqyel il 
donna une nouvelle Forme, quoi qu'al 
fond ce fat le meme. C'eſt un Malheur 
ordinaire à ceux qui veulent approfon- 
dir les Miſteres que Dieu nous cache, 
que de s' e garer dans un Labirinte ou il 
ſe perdent pour toujours. II y a & 
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deſſus de nos Connoiſſances (*). Il eſt 

8 | plus 
(*) ,,Quaxr A la Liberte des Opinions Philos 
2» phiques touchant le Vice & la Vertu, ceſt Cho- 
„ ſe, ou il n'eſt beſoin de $'Erendre , & ou il ſe 
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plus ſr & plus ſage, dit un [luſtre An- 
cien, qui n'etoit eclaire que des ſimples 
Lumieres de ſa Raiſon, de croire les 
Operations de la Divinite, que de les 
youloir approfondir (D. 33 


F. VI. 


* 


REFUTATION DU Doe ME DE 
LAME DU MoN DE, ET DU 
SISTEME DE SPINOSA. 


7 n'eſt rien de fi aiſc, que de ſapper 
les Fondemens du Siſtème de Spino- 
n. Si I' Eclairciſſement des Doutes qui 
font jerte dans l' Erreur eſt au- deſſus de 
notre Portee, les Abſurditez du Dogme 
de l'Ame du Monde ſont ſenſibles aux 
plus foibles Eſprits: & j'ai peine a com- 


prendre comment Spinoſa, qui avoit re- 


element beaucoup de Genie , ravoit 
pas ſenti lui-meEme dans quels Egaremens 
| Feroit laiſſè entrainer. Il n'admettoit 


dans! Univers qu'une Subſtance unique, 


qu'il appelloit Dieu. Or, il eſt impoſſi- 
ble que cela ſoit : car, tout ce qui eſt 
etendu a naturellement des Parties; & 

tout 


() Sancrius ef ac reverentins de Actis Deoruns 
Tre, 0199 ſeire. Taæi rus de Moribus Germanorum. 
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240 LA PHILOSOPHTE 
tout ce qui a des Parties eſt compoſe, 
Quel horrible Cahos ne s'enſuit- il p 
de faire un Dieu compoſe de cent milles M 
Parties diffèrentes? Pour excuſer cette 
Abſurdité, Spinoſa ne ſauroit dire, que 
I Etendue en general eſt diſtincte de 1; 
Subſtance de Dicu: car, $'il le diſoit, 
il enſeigneroit que cette Subſtance eſt 
en elle-mème non-etendue. Elle neut 
donc jamais pu acquerir les trois Di- 
menſions qu'en les creant , puiſqu'il eſt 
viſible que FPEtendue ne peut ſortir ou 
emaner d'un, Sujet non-ctendu , que pat 
la Voie de Creation. Or , Spinoſa ne 
croioit point que de rien on pũt fi- 
re rien. La Subſtance Divine n*etant 
donc point diſtincte de PErendue , ell 
devenoir ſujette à Erre diviſce en mille 
Parties. On ne ſauroit pouſſer plus loin 
PAveuglement , que de faire Dieu etet- 
du: parce que, non-ſeujement c'eſt lui 
öter la Simplicite , mais c'eſt le require 
a la Condition de la Nature la plus 
vile, en le faiſant matériel; la Matiere 
Etant le Theatre de toutes les Corrup- 

tions & de tous les Changemens. 
PLus on Examine le Siſtéme de Spi- 
noſa, & plus on le trouve rempli d'Ab- 
ſurditez. T on les Etres PROG 
; : - 


—— 
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dit-il, l' Etendue corporelle , le Soleil, 
les Plantes, les Hommes, leurs Imagi- 
nations, leurs Idces , font des Modifica- 
tions de la Subſtance unique , qu'il ap- 
pelle Dieu. Il ne Sappergoit pas, que 


les memes Modifications entrainent apres 


elles la Neceſlnte de pluſieurs Subſtan- 
ces. | 

Vous avez vu,, Madame, dans la 
Refiexion ſur la Logique , qu'une Cho- 
ſe modifice eſt un Sujet ou une Subſtan- 
ce determinee par ſon Attribut. Or, 
les Modalitez étant, des Etres qui ne 
peuvent Exiſter ſans la Subſtance qu'elles 
modifient, il faut donc que la Subſtance 
ſe trouve par- tout ou il y a des Modali- 
tez: il faut mEme qu'elle ſe multiplie 2 
proportion que les Modifications incom- 
patibles entre elles ſe multiplient; deſor- 
te que, par- tout ou il y a cinq ou fix 
Modifications, il y a auſſi cinq ou ſix 
| Subilances. La Preuve de cette Verite 
ſe ſentira aiſement , en confiderant z qu'il 
eſt auſſi impoſſible qu'une Subſtance ai- 
mante ſoit une Subſtance haiſſante, qu'il 
Feſt qu'un Cercle ſoit un Triangle. Car, 


a Haine eſt excluſiyement Eloignee de 


Amour. En pouſſant ce Raiſonnement 
plus loin, on prouve, non-ſculement la 
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242 LA PHILOSOPHIE 
Neceflite de pluſieurs Subſtances diffe. 
rentes; mais on demontre, que s'il ctoit 
vrai que les Hommes fuſſent des Modi. 
cations de cette Subſtance unique, qui 
eſt Dieu, cet Etre ſouverainement par. 
fait ſeroit perpetuellement contraire 3 
lui-meme. Eſt- il poſſible de croire, que 
la meme Subſtance veuille & ne veuille 
pas, qu'elle aime & qu'elle haiſſe, qu'cl. 
le ſoit vertueuſe & criminelle? Une Hy. 
potheſe pareille allie enſemble deus 
Termes auſſi oppoſez que la Figure quar- 
rce & la circulaire. "LT © 
EN confiderant du Cote moral le 
Dogme de Ame du Monde,, il eſt eu- 
core plus contraire a la Raiſon. L'Erre 
ſouverain, VEtre parfait, VEtre necel- 
faire, neſt plus ferme, n'eſt plus con- 
ſtant: c'eſt le Ramas de tous les Crimes. 
Les Hommes n'etant que des Modificy 
tions de la Subſtance, & n'y aiant par 
conſequent qu'elle qui agiſſe, on doit 
dire: Un Dieu coguin a tuè un Dieu bon 
note Homme; on a pendu aujourdhui un 
Dieu fripon. Car, les Modes, ſelon Spi- 
noſa , ne ſont rien; & c'eſt la ſeule 
Subſtance qui agit. 
Sar Avguſtin a vivement refute l 


Siſtẽme de I'Ame du Monde, Qui eſt 1 
ul 
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lui qui ne voit, dit ce Pere, les Hor- 
reurs & les Impietez qui decoulent, & 
prennent leur Source, d'un Dogme auſſi 


affreux ? La Nature Divine eſt foulce aux 


Pieds. On tue Dieu en detail dans les 
Animaux qu'on fait mourir (*). Dieu 
devient ſujet a tous les Vices: il weſt 


zucune de ſes Parties, qui ne ſoit ſouil- 


lee de quelques-uns 3 & la Luxure, 
PIniquite, Plmpiete, ſont le Partage des 
Attributs de la Divinite (5). | 
RoperT FLuD, Anglois , qui n 
manquoit pas d'Eſprit , ſoutient auſſi 
Opinion de VAme du Monde. II 
croioit, qu'elle Etoit compoice d' une 


E Ma- 


(9) Quor , ite, quis non videat quanta Im- 


pitta; & 1rreligioſuas conſequatur , ut quod calcaverit 
quijque , Partem Dei calcet; & in omni Animante oc. 


udendo Pars Dei trucidetur? Nolo omnia dicere que 


poſſunt occurere cogitantibus: dici autem ſine verecundia 


non hoſſunt. AuGusTtiNus de Civit, Dei, Libr. IV, 
Cap. XII, pag. 431. 

(f) Non video quidem, ſi totus Mundus eſi Deus, 
quo modo Beſtias ab ejus Partibus ſeparent ? Sed obluctari 
quid opus eft? De ipsò Rationali Animante, id eſt, Ho- 
mine, quid infelicius credi poteſt, quam Partem Dei 
vapulare cum ryuer vapulat ? Jam vero Partes Det fie 
i laſcivas, iniquas, impias , atque omnino damnabiles, 
quis ferre poſſit , niſi qui prorſus inſaniat ? Poſtremò, quid 


traſcitur. eis, à quibus non colitur , cum à ſuis Parti- 
lus non colatur? AususriNus de Civit. Dei 3 Libr. IV * 


— 


Cap. All, par. 433» 
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244 La PHILOSOPHIE 
Matiere tres ſubtile & tres active, qu'il 
diſoit Etre Dieu, qui, comme materiel, 
entroit dans la Compoſition du Monde: 
mais, il envelopoit ſon Erreur de tant de 
Diſtinct ions, qu'on auroit cru qu'il ad- 
mettoit effectivement pluſieurs Cauſes, 
& pluſieurs Effets. La Lumiere & lis 
Tenebres, diſoit-il, ſont les deux premier 
Principes des Choſes. De leur Melange ri. 
ſulte Unite radicale, de laquelle dependent 
enſuite tous les Etres. Mais, dans le fond, 
il ne diſtinguoit point, ni la Lumiere, wi 
les Tenebres. Il ne trouvoit ces deux Prin- 
cipes , gquentant qu'il conſideroit le mon 
Objet tantit d'une maniere, & tantot d. 
Pautre. Ils wavoient jamais ete reellement 
fſeparez ; mais, notre Eſprit pouvoit lis 
conſiderer ſans relation aux Choſes cretes. 
Ainſi, les Tenebres meme , & la Matiere, 
etnient un Principe incree. S$'il parloit d un 
Tems qui eut precede Ia Creation, tot 
un Tems imaginaire , une pure Priorite dt 
Nature (*). Le fameux Gaſſendi a de- 
veloppe FErreur de ce Philoſophe, & Ha 
rẽfute d'une fagon convaincante & vic- 
WE F torieuſe. 


{f) BayLE, Continuation des penſces diverſes 
far les Comes , Tem. I, fag. 349 


* 
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toricuſe (). Ek ce qu*l y a de parti- 
culier, c'eſt que lui-mème avoir aſſez 
d'Inclination a croire qu'il y avoit une 
certaine Force particuliere & diffuſe par 
tout le Monde, qui, comme une Eſpe- 
ce d' Ame en lioit & attachoit enſemble 
jes Parties. Mais, il ne concevoit cet- 
te Ame, que comme un Feu ſubtil, ou 
une Matiere extremement delice & ac- 
tive, comme une Ame enfin vegetative, 
& ſoumiſe a l' Etre puiſſant qui Pavoit 
creee ainſi que les autres Choſes. Un 
de ſes fameux Diſciples lui attribue 
beaucoup de Penchant pour ce Senti- 
ment; & il paroit dans pluſieurs Endroits 
de ſes Ouyrages , qu'il le croioit aſlez 
3 pro- 


(*) Cum dico ante Creationem, cave intelligas il- 
lud tempus quo nos vulgò cogitamus & aſſerimus Deum 
ſolum extitiſſe antequam Mundum conderet. Intellige er- 
o potius Statum Rationis ſeu Abſtractionis mentalis (es 
mods quo ſolent in Scholis Univerſalia fingere ) quatenus 
videlicet conſideramus tam Lucem quam Tencbras abſo- 
ute ſecundum ſe & ſine determinatione ad Res ſingula- 
rey 4 quibus tamen ſecluſa hac Cogitationis praciſione 
nullo modo ſejunctæ ſunt. Lux igitur hoc modo ſpectata 
inereata dicitur: ac Tenebræ etiam increatæ; quod hac 
ratione ad nullam Rem creatam, ſeu è ſe ipſis, ut parti- 
bus conſtitutam pertineant. GasskNDUs, in Examine 
3 Roberti Fluddi , pag. 217, Tomi 111 
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probable (3-1 755 5 3) aun 
15 : $. VII. 


() », JE penſois,, , ajoute Gaſlendi, „ que cel; 
„ ne dErogeoit aucunement a la Foi, en ce que cet 
1 Ame ſeroit cenſce n' tre autre choſe qu'une cer. 
„ taine Force dependante de Dieu, & etre une Ame 
„ à fa maniere, c'eſt · à: dire, d'une Eſpece particu- 
„ licre , differente de la ſenfitive & de la raiſonna- 
„ ble , & nommement incapable des Dons ſpirituels 
»» de la Grace & de la Beatitude . .. . . Or, je 
„ Tapporte ce Paſſage, afin que, lorſqu'on le lira, 
„ & qu'on verra enfuite en divers Endroits de cet 
„ Ouvrage , que Mr. Gaſſendi a beaucoup de Pen. 
„ te à croire, non - ſeulement que la Terre, la Lu- 
„ ne, le Soleil, & tous les autres Globes qui com. 
„ poſent la Machine du Monde, ont chacun leur 
„ Ame a lcur maniere, prenant a - peu - pres Ame 
„ à la maniere de Democrite , d'Hippocrate , & d- 
„ riſtote; mais, qu'il n'y a preſque rien en pati. 
„ Culter qui ne ſoit anime, comme les Pierres pre- 
„ cieuſes, PAimant , les Plantes , & les Sc mences, 
„ & qui n'ait ſon Ame a ſa manicre, par le Moien 
„ de laquelle il connoit, pour ainſi dire, & fait ce 
„ qui lui eſt propre, & qui fait pour ſa Conſerva- 

„„ tion, ou fuit ce qui lui eſt nuiſible, & qui va à 
„ fa Deſtruction: afin, dis · je, que lorſque Von ver. 
„ Ia, en pluficurs Endroits de cet Ouvrage, I Incl. 
„ nation que Mr. Gaſſendi a pour cette forte d'. 
„ nimation, par le Moien de laquelle il ſe tire de 
„ mille Difficuſtez, Pon-waille pas s'imaginer, quil 
„ ait donne dans POpinion de ces anciens Pytago- 
„ riciens, & autres ſemblables, ou dans celle de 
„ Flud; puiſqu'il refure Pune & l'autre comme tres 
„ ridicules, & indignes d'un Philoſophe de Bon. 
3» Sens.,, BERNIEn, Abrege de la Philofophicd& 
Gaſſendi, Tom, I, pag. 117. 15 as 
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DE LA CREATION Du MoNDE. 
o us voiez , Madame, que les an- 
9 Philoſophes, 8 le Miſ- 
tere de la Creation de l' Univers, ont ẽtẽ 
partages dans leurs Sentimens, & que 
nous ſerions encore dans des Doutes qui 
ne pourroient Etre Eclaircis, ſi la Reve- 
lation ne dẽterminoit notre Crojance. 
Elle eſt meme contraire à Opinion la 
plus probable: &, ſi nous penſons que 
le Monde ait ẽté tire du Neant, & que 
de rien toutes Choſes aietit etc faites, 
c'eſt la Foi ſeule, qui nous y contraint, 
& qui tient notre Eſprit captif, prèt a 
le revolter contre des Idees qui lui pa- 
- L 


HIP PO RAT F ſembloit reconnoitre pour Dieu Ia 
Chaleur qui eſt repandue par tout le Monde, Ce Sie- 
me approchoit de celui de Spineſa : car, Hippocrate eropoit 
que Ame mttoit autre choſe que le Calidum inna- 
tum; on la Chaleur naturelle. Je crois que le Paſ- 


ſage qui ſuit prouve mon Sentiment. Aoxteg de pur 


4 


\ f bY 4 1 =o 
0 vνõο’i⁴ Faeuey , oIavatoy Te ef ves I vody 


/ — 2 7 
rr den due „ ei dev Tovle 


7% br, N. rl Ae Seo. Nod Calidum 

vocamus id mihi immortale eſſe videtur , cunctaque in- 

telligere, videre, & audire, ſcireque omnia, tum præ- 

| ſera tum futura. HIDPOCRATBS de Carn. pag. 
249. | 
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roiſſent fauſſes , lorſqu'il veut les éxa - 


Creèation du Monde; puiſque, malgré 
les Ecritures, les Peres & les Docteyr 


Moiſe n'a fait la Diſtinction de Jour- 


renant, ſi l'on n'y cut obſerve quel. 


le Deſſein de Moiſe: car, apres qu'il 4 


Terre , & l Herbe des Champs, &c (®). 
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miner. a Sig KS 
COMMENT donc les anciens Philo- 
ſophes ſe ſeroient- ils accordez ſur la 


Chrẽtiens ne ſont point d'un Sentiment 
unanime ? Les uns veulent s'en tenir au 
Sens litteral de Ia Geneſe, & ſoutiennent 
que Dieu emploia fix Jours effectifs dans 
Ja Conſtruction du Monde. Les autres, 
au contraire, pretendent qu'il a ete cree 
tel qu'il eſt, dans un ſeul Inſtant; & que 


nees , que pour s' accommoder i la Foi- 
bleſſe du Peuple juif, qui, ſortant de l 
Captivite d'Egypte , n'eut pũ compren- 
dre un Miſtere auſſi grand & aufli ſur- 


que Ordre. II eft facile, ajoutent ceux 
qui ſoutiennent cette Opinion, de volt 


Enumere ſeparement les Choſes qui fu- 
rent creces en ſix Jours divers, il les re- 
duit enſuite toutes à une ſeule Journce , 
ou plutort 2 un ſeul Inſtant fixe. En « 
Jour- là, dit-il, Dieu fit le Ciel & le 


Ce 


(*) Genel. Chap. I. 


pu BoN-SENS, Reflex. III. 249 
Ce Sentiment a ©te embraſſe- & ſoutenu 
par de grands Hommes , & meEme par 
un des plus illuſtres Peres de PEgli- 
ſe (). Il y a meme cu des Juifs, qui 
Pont adoptè; & Philon, Auteur d'une 
aſſez grande Reputation, & habile dans 
la Connoiſſance de la Loi Judaique, a 
traittè de ridicule l' Opinion qui admet 
la Diſtinction des Journees , qui n'eſt 
rapportèe par Moile, que pour marquer 
quelque Ordre qui donne une Idee de 
Generation (). 

Les Docteurs, qui veulent qu'on 
croie ExaCtement la Creation comme elle 
eſt marquee dans la Geneſe, repondent , 
qu'on ne doit point chercher a donner 
des Explications aux Choſes qui ſont 
deja clairement expliquees : qu'il étoit 
auſſi aiſè au Peuple Juif de penſer que 
Dieu avoit fait le Monde dans un In- 
ſtant, que dans fix Jours. Que lorſ- 
qu'on avoit afſez de Soumiſſion pour 
cro:re , que de rien on put faire quel- 
que-choſe , on n'en manquoit pas pour 
le Tems que demandoit cette Gènèra- 


tion: & que les Juifs , aiant deja une 
| grande Idee de Dieu, pe trouvoient 


i L 7 rien 


() Aus vs r. de Civit. Dei, Tibr. II, Cap. VI. 


(J) Pnito Judzus, Allegoriar. Libr, J. 
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2509 La Prnirtosorente 
rien d'impoſſible a ſa Puiſſance , dont 
ils avoient vu des Effets ſurprenans dang 
la Submerſion de VArmee de Pha- 
raon. . 
CEkrrE Diſpute ne faiſant rien au 
Fond de la Religion, je crois que cha- 
cun peut indifferemment embraſſer le 
Sentiment, qui Jui paroit le plus proba- 
ble, & pour lequel il a le plus d'In- 
clination. Cependant , je crois, qu' 
examiner avec un Eſprit Philoſophique 
ces differentes Opinions, celle de l 
Creation dans un Inftant donne une plus 
grande Idee de la Puiſſance de Dieu , 
qui n'a pas beſoin, comme un vil Arti- 
ſan, du Tems & de la Matiere , pour 
perfectionner un Ouvrage. II n'a qua 
dire que la Lumiere /e faſſe, & la Lu- 
miere eſt faite: Fiat Lux, & Lux fadta 
eff. C'eft dans cette promte Obeifſance 
de la Choſe crece , que paroit la Puiſ- 
ſance du Createur. D'ailleurs, Moiſe 
dit, que le Soleil ne fut fait que le qua; 
trieme Jour. Or, comment pouvoit-l 
y avoir Diſtinction de Jours, avant me- 
me que le Jour füt? Car, les Jours ne 
ſubſiſtoĩent pas avant le Cours du Soleil. 
A ces Raiſons, mn Philoſophe pourroit en 


ajouter une autre. Si Dieu, diroit- il, el 
Cree 


P = >" 8 


A” 
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cred le Monde Piece d Piece, & dans des 


Intervalles differens & ſeparez, cette Ope- 
ration Divine ent repugne a P E//ence des 
Choſes ; ce qui ne ſe peut. Car, il y eut 
eu des Eſpaces etendus & vuides dans la 


Nature , en attendant qu'ils fuſſent remplis 


par les Choſes qui reſtoient @ creer, & qui 


devoient éëtre places dans ces Eſpaces vui - 


des; ce qui ne ſauroit ttre , parce que par- 
tout ou il y a de PEtendue, il y a de la 
Maticre, ne pouvant q avoir de Yauide dans 


Ia Nature. | 


C' EST-là ce que nous Examinerons 
dans la Suite; & je vous annonce d'a- 
vance, Madame, que vous n'allez pas 
trouver plus de Certitude dans les nou- 
velles Queſtions: que je vais tacher de 


vous developper , que dans celles que 


vous avez deja parcourues. 
K. VIII. 


DES PREMIERS PRINCIPES 
DES CHnossEes. 


To les Philoſophes ont penſe dif- 
teremment ſur les premiers Princi- 
pes, ou les premieres Parties actives, de 
ia Matiere; ou, fi l'on veur, fur la pré- 

. miere 
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272 LA PHILOSOPHIE 
miere Matiere des Choſes. Cette Queſ- 
tion a EtE tres agitee , & fort peu é- 
claircie. 

HERACLITE, & Hippias, ont cry 
que le Feu étoit le ſeul Principe de tou- 
tes les Choſes Naturelles; qu'il les avoit 
produites; & qu'il devoit dans la ſuite 
les embraſer, & les detruire. 

ANAXIMENE, & Diogene Apolli- 
narre, diſoient que tout avoit EtE forme 
de Air, qui, a cauſe de fa Soupleſſe & 
de ſa Flexibilits „ Etoit capable de pren- 
dre toutes Sortes de Formes. 

__THALEs Miléſien vouloit que tout 
dur ion Origine a V'Eau ; parce que, 
ſans PHumide, qui lie & entretient tou- 
res les Choſes animees , elles meurent & 
ſe diſſolvent. 

H Es ODE dit que la Terre, ſortie 
du Cahos, eſt le Principe de toutes 
Choſes. Il ajoute, qu'elle eſt l' Epouſe 
du Ciel, & il explique poëtiquement ſes 
Productions cauſces par les Influences Ce- 
leſtes. 

ONO PIDs admettoit le Feu & 
PAir pour premiers Principes; Hippus 
Rhegien, le Feu & Eau; & Onomacri- 
te ic ben, , au. 


Eurzpoclr fut un des premier 
Philo- 
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Philoſophes qui diſtinguerent les quatre 
Elemens, le Feu, VAir, l'Eau, & la 
Terre, aux quels il ajouta deux Facultez 
ou Puiſſances naturelles, qu'il nommoit 
Accord & Diſcord. L' Accord ſervoit a 
Union & a la Generation des Choſes: 
le Diſcord a leur Ruine & à leur Deſ- 
truction. 
XENOPHANE's & Meliſſus croioient, 
que tout ce qui Etoit dans I' Univers n'&- 
toit qu'une mEme Choſe infinie, & 
Parmenide une Choſe finie. Pluſieurs 
Ecrivains, qui ont parle du Siſteme de 
ces deux premiers Philoſophes, ont cru, 
que le ſeul Principe infini qu'ils admet - 
toient toit Dieu. Mais, ſi cela étoit, 
Xenophanes & Meliſſus n'auroient Eta- 
bli aucuns premiers Principes des Choſes, 
parce qu'ils n'euſſent parle que de la prẽ- 
miere Cauſe des Cauſes, tant des Choſes 
naturelles que des ſurnaturelles. 
ANAXAGOR As Clazomenien diſoit, 
que toutes les Choſes ëtoient engendrees 
par de petites Particules ou de petits 
Corpuſcules tout ſemhlables, qui, venant 
a ſe joindre & a fe ramaſſer enſemble, 
produiſoient toutes les Choſes. 
ArncHELAUs Athenien a cru, qu'un 
Air infini Etoit le premier Principe, qui 


LY - == 


, — 
— e 7 wad 
3 93 5 nat Sn I = 


ee earn oe SS 
* bo 
- 


q - 
= = + = = 


r 


— Ta 7 Mom wh Wh 
fron: oor . =_ 
Lo nas Ne? —_— = | o 
— 75 ³ 


NF” 1 8 


— 2 —— — e 
— N nd — — 7 
" \ n „ 8 8 
PY . - or * ” — 


v2: Xa, 


— 
—— 
F 


xp a" 
K 


- eee eee 


a 
S 


_ 


0 - — _ ——— 
— ——— ———_— 
— — — _ 2 


—— — —— 
ly y * 
—— 
D 
n 


E 2 
. — 
. 


ALEC AE CAA Ca. and 
. — 


— 


A * — 
a — 
—— 6/1 INS 
— a 121 * 


r l 
y —— N E NN 
n 


4 
& 
: 
5 's 
5 
387 * 
N 
4 . 
1 
; 
. 
25 
FS 
* E 
5 
** 
ME 8 
1 
o 7 by 
1 
l 
i 
„ 
1 1 
wn = 
bo 1 
1 3 
N 1 1 
WALL of 
i 1 11 
13 $1: hi; 
i f 4 * 
f * . 5 
4 £5 i al 
® * 
y 


23 

— e 
r er e 
£2. plz "Ix EIT" 3 


— 1 a 
P . ·˙:Am ²˙ AXA ̃ ⁵— A r = — 


le Pere & la Mere dont toutes les Cho. 


Sentiment Etoit le Germe, ou plütöt 


PVYTHAGORE pretendoit que 10 
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Tems de la Guerre de Troie, Leueippe, 


254 La PHILOSOPHIE 
faiſoit ſes differentes Operations ſuivant 
qu'il Etoit rare, attenue , epaiſſi, ou 
condenſé. 

Z ARE TA Chaldéen ſoutenoit que h 
Lumiere & les Tenebres Etoient comme 


ſes du Monde eroient engendrees. Ce 


FEbauche, du Siſteme de Robert Flud, 
dont je vous ai deja parle. 


Principes des Choſes Naturelles confif 
toient dans PHarmonie ou la Convenan- 
ce des Nombres, dont il etablifloit l 
Perfection à la Dixaine , parce qu'apres 
avoir compre juſqu'a dix, il faut re- 
prendre PUnite. Cette Opinion, toute | 
inintelligible & ridicule qu'elle Etoit, eut, 
pendant certain Tems, plus de 1 8 8 
que toutes les autres. 

Mo cus Phenicien qui vivoit du 


Democrite, Epicure, Lucrece, & de nos 
jours le fameux Gaſſendi „crurent que 
les Atomes , qui ſont des petits Corpul. 
cules indiviſibles pour leur Durete, & 
inviſibles par leur extreme Petiteſſe 
EtoIent les Parties actives de la Mariere, 


& ſes premiers Ouyriers. : 
LENON 


pu BoN-S ENS, Reflex. III. 255 
ZEN ON diloit, que Dieu & la Ma- 
tiere Etoient les vrais Principes de la 
Nature. Ce Siſteme étoit celui de Spi- 
noſa, mal develope, & couvert par de 
belles Expreſſions de la Divinité. 

PLA TON admit trois Principes, Dieu, 
dee, & la Matiere. Par l'Idèe, il en- 
tendoit une certaine Eſſence incorporel- 
le, qui Etoit l' Entendement de Dieu lui- 
meme , par le Moien duquel il produi- 
ſoit routes Choſes. Ce SiſtEme eſt tres 
obſcur : &, quelque Effort qu*on ait 
fait pour Veclaircir entièrement, on n'en 


a pl yenir a bout (. Car, qu'eſt-ce 


que 


(®) „LE premier eſt le Dieu ſupreme , à qui 
„ les deux autres doivent Honneur & Obèiſſance, 
„ d'autant qu'il eſt leur Pere & leur Createur. Le 
„ ſecond eſt le Dieu viſible, le Miniſtre du Dieu 
„ inviſible, & le Createur du Monde. Le troiſie- 
„ me ſe nomme le Monde ou Ame qui anime le 
„ Mende, a qui quelques uns donnent le Nom de 
„Demon. Pour revenir au ſecond, qu'il nomme 


yy auſſi le Verbe, PEntendement , ou la Raiſon, il 


„ concevoit deux ſortes de Verbes, Pun qui a refi- 
» de e toute Eternitè en Dieu, par lequel Dieu 
„ renferme de toute Ercrnite dans fon Sein toutes 
„ ſortes de Vertus, faiſant tout avec Sageſſe, avec 
„ Bonte , avec Puiſſance. Car, étant infiniment 
„ parfait, i! a dans ce Verbe interne toutes les 
„ Idzes & les Formes des Etres creez. L'autre Ver- 
„ be, qui eſt le Verbe externe & profere , n'eſt au- 
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256 La PRHILOSOPHHIR 
que cette Idee ou cet Entendement Dj. 
vin, diſtinct de la Divinite, que Platon 
appelle le Dieu viſible , qui eſt inferieyr 
au Dieu ſupreme? Quoi que les premier 
Peres de VEgliſe euſſent adopte la plü- 
Part des Sentimens de ce Philoſophe fur 
Etre Eternel comme orthodoxe, le plus 
illuſtre Ecrivain de nos Jours , n'a pas 
craint cependant de ſoutenir qu'il reſulte 
un vlus grand Nombre de Divinitez du 
Siſteme de Platon, que des Ecrits de 
tous les Poctes. Il fonde ſon Opinion 
ſur un Paſſage d'un Auteur moderne, 
qui a explique & deyoile le Platonis: 
me (%. 5 

ARis- 


„ tre choſe, ſelon lui, que cette Subſtance que Dieu 
„ pouſſa hors de fon Sein, ou qu'il engendra pour 
„ en former I'Univers. C'eſt dans cette Vite , que 
„ Mercure Trismegiſte a dit que le Monde eſt con- 
„ ſubſtantiel a Dieu.,, SouveE xk ain, Platonisme 
deyoile, pag. 82. Ce Siſieme eſt auſſi confus & im. 
brouille que le Talmud. 7! eſt mime un peu dans | 
Gout de certains Chapitres de {Alcoran , qui ſont pref 
que auſſi inintelligibles. On peut conſulter BAYLE, 
dans le premier Tome de la Continvation de ies Pen- 
ſees diverſes, qui rapporte auſſi ce mime Paſſage. 
„ AvEz-vous jamais rien lit de plus moni 
„ trueux ? Ne voila - t- il pas le Monde forme du. 
„ ne Subſtance que Dieu pouſſa bors de ſon Sein! 
„ Ne le voila -t il pas Pun des trois Dieux? Et he 
„ faut-il pas le diviſer en autant de Dicux i 
20 
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ARISTOTE Etablit trois premiers 


Principes, la Martiere, la Forme, & la 


Privation. Son Opinion a Ete ſuivie pen- 
dant long- tems, & meme juſques a nos 
Jours, avec autant de Soumiſſion qu'on 
en avoit pour la Reveiation. Tout -Hom- 
me, qui auroit ofe contredire au moindre 
Sentiment de ce Philoſophe , eur paſſe 
pour un Ignorant, ou un Novateur. Ce- 
pendant, bien des Gens de Bon- Sens 
ſentoient, & comprenoient, que les pre- 
miers Principes d' Ariſtote Etoient auſſi 
incertains que ceux des autres, & peut- 
etre meme plus ridicules. Car, qu?y 
a-t-il de plus abſurde, que de faire entrer 
le Neant pour Principe des Choſes Na- 
turelles; & qu'eſt-ce la Privation , priſe 
comme Ariſtore l'entend, qu'un Rien, 
un Non-Etre, enfin le Neant? Michel 
de Montagne, qui, n'en deplaiſe aux 


Scolaſtiques, avoit autant de vnn, >a 


» y 2 des Parties dans I'Univers difffremment ani. 
„ Mmees ? Navez - vous pas la toutes les Horreurs, 
„ toutes les Monſtruoſitez, de l' Ame du Monde? 
» Plus de Guerres entre les Dieux, que dans les 


» Ecrits des Poeres? Les Dieux Auteurs de tous les 
„ Peches des Hommes ? Les Dieux, qui puniſſent, 


» & qui commettent , les memes Crimes qu'ils or- 
„ donnent de ne point faire? „ BaYLe, Conti- 
nuation des Penſèes diverſes, Torn I, pag. 346. 
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278 . 4 PnuilLosornte:.. 
Genie que ce Philoſophe, fit l' Horoſco- 
pe de ſes Principes, dans un Tems od 
chacun Etoit auſſi tres perſuade de leur 
 Verite. Avant, dit-il, que les Principes, 
gu Ariſiote a introduits, fuſſent en Credit, 
d autres Principes contentoient la Raiſon 
Humaine, comme ceux-ci nous contentent i 
cette heure. Quelles Lettres ont ceux-ci, 
quel Privilege particulier, que le Cours d. 
notre Invention Sarrete d eux, & qu'd eur 
appartient pour tout le Tems avenir la Poſ. 

ſelſion de notre Creance ? Ils ne ſont pas 
Plus exempts du Boute- hors, qu'etoient nus 
„„ | 

Cx que diſoit Montagne eſt arrive. 

Gaſſendi a renouvelle le Siſtème des Ato- 
mes d*Epicure , & Des-Cartes a invents 
la Matiere ſubtile. Ces deux Opinions, 
qui. paroiſſent tres Eloignees , à cauſe du 
Vuide qu'admet Gaſſendi, & que Des 
Cartes nie, ont pourtant quelque Affini- 
re enſemble, en ce qu'elles conviennent 
que les premiers Principes des Choſes 
conſiſtent dans des Corpuſcules extre- 
mement delies. En ſuppoſant donc, que 
ces Petits Corps ſont les Parties actives 
de la Matiere, les premiers Ouvrie!s 
dont elle ſe ſert, & les Principes. & 
| 0* 


(') MoxraeNE, Eſſais, Livr. II, pag. 541. 
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Choſes, je vais Examiner s'ils peuvent ſe 
mouvoir ſans le Vuide, ou s'il eſt ne- 


ceſſaire abſolument qu'il y en ait dans | 
C | 
| 5 i 


DE LEsPACE ET DU VulDE. 
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Es Philoſophes, qui ſoutiennent l'O- 
3 pinion du Vuide, veulent qu'on ad- 
mette aun Eſpace immateriel infiniment 
etendu de toutes parts en Largeur , Lon= 
gucur, & Profondeur, comme une Table d At- 
tente des Productions que Dieu peut tirer 
de ſa Toute- Puiſſance. Ils diſtinguent 
donc deux Sortes d' Etendue, ou d' Ex- 
tenſion; Pune corporelle & materielle , 
impenetrable, commune a tous les Corps; 
autre incorporelle & penetrable , qui 
ſert à recevoir ces mEmes Corps, & 
qu'ils appellent, à cauſe de cela, Eſpa- 
ce local. Et, pour definir plus claire- 
ment ces deux differentes Etendues, la 
corporelle conſiſte, par exemple , dans 
la Longueur, la Profondeur, & la Lar- 
geur, d'une Liqueur contenue, dans un 
Vaſe, ou de l' Air qui le remplit: & Pin- 
corporelle, dans PEtendue qui wo 
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260 LA PHILOSOPHIE 
d'un Cote a l'autre de ce mème Vaſe , 
fi PEau, VAir, & tout autre Corps, en 
ẽtoit ote , enſorte qu'il n'y reſtit plus 
rien. Voila les Definitions des deux E. 
tendues differentes qu'admettent ceux qui 
croient qu'il y a des Eſpaces immenſe 
vuides de tous Corps au-dela des Borne 
du Monde. Suppoſons , diſent-ils, que 
Dieu place un Homme aux Extremite: 
des Corps corporels , (ce qu'on ne peut 
nier quꝰl n'ait la Puiſſance de faire, ſi 
Pon ne ſuppofe pas le Corps infini, ce 
qu'on ne ſauroit faire ſans ancantir la Di. 
vinite, puiſqu*il y auroit pluſieurs Inf. 
ni: ) ſuppoſons donc, que cet Flomme 
etende fon Bras. S'il le peut faire, il le 
mettra dans un Endroit ou il y avoit 
auparavant un Eſpace ſans Corps: &, 
s'il n'en a pas le pouvoir, il en ſera donc 
empCcche par quelque Choſe, qui eſt au- 
de-1a des Bornes du Monde & de IE. 
pace; ce qu'on ne ſauroit comprendre, | 
& qui ne peut ſe dire (*). Il faut done, 
| | gui 
(D Px&TERFA f jam finitum conſtituntur 
Omne quod eft. Spatium, ſi quis procurrat ad Ol 
Ultimus extremas , jaciatque volatile Telum 
Invalidis utrum contortum Viribus ire 
Qud fuerit miſſum, mavis , longe-que wolart, 


An prohibere aliquid cenſes , obſirareque poſſe 1 
| : i 
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qu'il y ait des Eſpaces immenſes vuides 


de tous Corps, & capables de recevoir 
ceux que Dieu voudroit creer de nou- 
veau. Car, ſi la Subſtance corporelle 
remplit tous les Eſpaces poſſibles, ou plũ- 
to: eſt elle-mEme PEſpace, il faut donc 


celle ſoit infinie dans fon Etendue, 
& Dicu fe trouve dans l'Impoſſibilité de 
pouvoir creer & annihiler la moindre 
serie de cette Subſtance: & cet Etre 
puiſſant, qui, de rien, a fait tout le 
Monde, a borne lui- mème ſi fort fa 
Puiſſance, qu'il ne peut plus former un 
Atome ni l'annè⸗antir. | 
su, pour prouver qu'il peut y avoir 
a Vuide, on demande a un Cartefien, 
ſi Dieu ne pourroit point oter. PAir qui 
e trouve entre les quatre Murailles d'u- 


ne ſuccedat a fa Place, & faire que ces 
quatre Murailles ne ſe briſaſſent point, 


' Aſt ſive eft aliquid quod prohibeat , officiarque 
RAuominu” quo miſſum'ſt veniat, finique locet ſe, 
de foras fertur , non eſi ea fint' profectò. 

Hoc pacto ſequar, atque Oras ubicumque locarts 
Extremas, queram quid Telo denique fiat ? 
Fiet, uti , nunquam poſſit cenſiſtere Finis. 


_ 970& ſeqq. 


2 — —-U—é — — —— — 4, 
F . 


ne Chambre, empecher qu' aucun Corps. 


N 


Alter utrum fatearis enim, ſumaiſque neceſſe eſt. . , 


LocakErius de Rerum Natura, Zibr.T, Verſ.. 


An 
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262 La PHILOSOPHIE 
& reſtaſſent à leur Place? Il repond 
que cela ne ſe peut; & que, des qui 
n'y auroit plus rien entre les Murailles, 
elles ſe toucheroient mutuellement. 
vous demande, dit Des- Cartes, ce qu 
arriveroit , en cas que Dieu 0tdt tout | 
Corps qui eff dans un Vaſe, ſans qui 
permit qu'il en enirdt un autre; no 
re pondrons, que les Cotex de ce Vaſe | 
trouveroient fi proches, qu'ils ſe toucheriet 
emmediatement : car, il faut que deux Cory 
 Sentretouchent , lorſqu'il uy a rien th 
treu denx ; parce qu'il y auroit Contra: 
diftion que ces lleux Corps fuſſent elvignts, 
Ceſt-a-dire , qu'il y eut de la Diſtance d. 
Pun & Pauire, & que neaumoins cette Dil 
tance ne fut rien: car, la Diſtance eſt uu 
Propriete de  Etendue , qui ne ſauroit ſul 
 fifter ſans quelque choſe d etendu (5). 
AVANT d'aller plus loin, & pot 
vous developper plus aiſement les deus 
differentes Opinions des Gaſſendiſtes & 
des Cartefiens fur PEſpace & le Vuide, 
je vous prie d'Examiner avec un pel 
d'Attention ce que Des-Cartes enten 
par Espace ou VEtendue. La Defi- 
tion, qu'il en fait, ys ONE 
| n ** 
(bes- CaurzsN, Principes de Philoſopius 
11 Part. pag. 89. : 


PP 


— 
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de celle qu'il donne de VEfſence de la 
Matiere. Wo 


8 


DE ESSENCE DE LAMATIERE. 


ous /aurons, dit Des-Cartes, que la 
N Nature de la Matiere, ou du Corps 
pris en general, ne conliſte point en ce qu il 
eſt une Choſe dure, on peſante, ou coloree , 
ou qui touche nos Sens de quelque autre Fa- 
con; mais ſeulement en ce qu'il eſt une Sub- 
ſtance etendue en Longueur , Largeur , & 
Profondenr (* . | 
PRENEZ garde, Madame, que, ſe- 
lon ce Philoſophe, par-tout ou il y 2 
de l'Etendue, il faut qu'il y ait de la 
Matiere. Ainſi, vous ne devez plus 
etre ſurpriſe qu'il ſoutienne , qu'un Va- 
ſe ne ſauroit reſter vuide de tout Corps, 
meme par le Pouvoir de Dieu; puiſque, 
dun Bord a Pautre, il y auroit une Eten- 
due, & que qui dit Etendue dit Matie- 
re. Or, Dieu ne ſauroit changer l' Eſ- 
ſence des Choſes: il ne ſauroit faire, 
qu'un Baton n'ait deux Bouts, qu'un 
| FE. | Trian- 
(*) DEs.-CAR TEE, Principes de Philoſophie, 
ll Part. pag. 73. | | 
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Triangle wait trois Angles. Ainſi, j 
ne ſauroit faire que PEtendue ne fit py 
Matiere, puiſque I'Etendue en eſt P. 
ſence, & la principale Qualité qui |, 
conſtirue. Ainſi, Madame, felon Dex 
Cartes, par- tout ou il y a de 1 Etendue, 
il y a de la Matiere, & il ne ſauroit par 
conſequent y avoir aucun Eſpace yuide 
de Corps. | 

GASSENDI aan autrement IE. 
ſence de la Matiere. II la fait conſiſtet 
dans la Solidite. Puiſque nous concevons, 
dit-il , que deux Parties ne demeurent bin. 
dues, ' fans /e penetrer . ſans ſe confondn 
en un N. & meme Lieu, que parce qu ell 
ſe reſiſlent Pune q Pautre ; & qu'elles ne | 
re/iſtent , que parce qu'elles ſont ſolides „ Ut 
res, & maſſives; je conclus, qu on doit fain 
conſiſter Þ Eſſence de la Matiere dans 1a $0 
lidite. Or, Gaſſendi n'accorde cette Du- 
rere & cette Solidite qu' aux Principe 
materie)s qui compoſent les Corps que 
nous voions, & qui nous paroiſſent plus 
ou moins durs , felon qu'il y a plus ol 
;moins de petits Vuides interceptez entre 
les Atomes ou Parties ſolides dont ils ſont 

compolez. 
Vous voiez a preſent , Madame 


qu'une Partie des Raiſons pour ou contre 
 PExiſtence 
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pu BoN-SENs, Reflex. III. 265 
Exiſtence du Vuide prennent leur Sour- 
ce de la Definition de PEſſence de la 
Matiere. Car, fi l'Extenſion eſt PEſ- 
ſence des Corps materiels, il eſt certain 
qu'il ne peut point y avoir de Vuide , 
puiſque par- tout ou il y aura de l' Eten- 
due, il y aura de la Matiere. Que ſi, 
au contraire, I'Impenetrabilite & la Du- 
rete, que ſuppoſe Gaſſendi „, forment 
I !Efence des Corps, le Vuide devient 
ter tres aile à concevoir. | 


the ; 3 

art ” | 
is Dts RAISONS QuionT LES CAR- 
i TEsIENS POUR N'ADMETTRE 
lu. uE L'ETENDUE CoRPo- 

ire RELLE, ET POUR NIER 

90 QU'IL Y AIT DVU VVUIDE 

u- DANS LA NATURE. 

2 


ue | Ip: Philoſophes appellent I E/ence du 
Corps ce qui fait que le Corps eſt, 
ou ou n'eſt pas. Pour trouver cette Eſſen- 
tre ce, en formant des Idees abſtraites, ils 

mont examine leſquelles ils pourroient re- 
jetter ſans ceſſer cependant d'avoir 'Idee, 
„ca Corps. Des-Cartes, & ſes Diſciples, 

re Won cru, qu'ils pouvoient le concevoir 
| | fans 


# 


4 logs 
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fans aucune Propriete que la ſeule Eten. 
due, qui, par conſequent , faiſoit ſon 
Eſſence. Si nous Examinons quelque Corys 
gue ce ſoit, dit ce Philoſophe , nous poi. 
ons penſer qu'il n'a en ſoi aucune de tn 
Qualit; &; cependant, nous connoiſon 
clairement e diſtiuctement, qu'il a tout a 
gui le fait Corps, pourvtl, qu'il ait de Þ Ex- 
_ zenſion en Longueur , Largear , & Profun- 
eur : do il ſuit auſſi, que, pour tire, il 
a beſoin d'elles en aucune fapon, & que ſi 
Nature conſiſte en cela ſeul, qu'il eſt un 
Subſtance, & qu'il a de Þ Extenſion. 

S1 la Solidite & la Durete , ainſi que 
aflure Gaſſendi., faiſoient PEfence du 
Corps, il pourroit ſe faire que les Corps 
perdiſſent leur Eſſence, & par conſe: 
quent ce qui les fait Corps, & fans quoi 
ils ne ſauroient Petre: car, nous ne con- 
noiſſons la Durete, que par le Moien de 
 Attouchement, & parce que les Partie 
des Corps durs 'refiſtent a nos Mains, 
lors qu'elles viennent à les heurter, pref 
ſer , ou rencontrer. Or ſi, lorſque 
nous apprechons nos Mains vers quelque 
Endroit , & que nous portons nos Bra 
vers quelque Part, les Corps qui 5) 
trouvent ſe retiroient auſſi vite comme 


nos Mains avancent , nous ne ſentiriom 
| aucun 
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aucune Durete. Cependant, les Corps, 
qui fuiroient & s' ẽloigneroient, ne per- 


— 


Pon a de la Matiere. Suppoſons qu'on 
e. prenne une Pierre, & qu'on en ote 
oi tout ce qu'on ſgait ne point appartenir 
nau Corps. Qu'on la reduiſe d'abord en 
de poudre, & qu'on la prive de la Dureté, 
nes elle ne ceſſera pas pour cela d'erre 
ns, Corps. Qu'on lui enleve la Couleur, 
tel. elle le ſera de mEme; car, il eſt des 
que Pierres ſi tranſparentes, qu'elles n'en ont 
que aucune. Qu'on lui Gre la Peſanteur, & 
88 qu'on la change en Flamme & en Feu, 
9 elle ſera toujours Corps. Qu'on lui en- 
ame leve la Froideur, la Chaleur, & toutes 
jon les autres Qualitez de cette Eſpece, elle 
ue reſtera toujours Corps: &, apres avoir 
M ͤ 11 4 


Wl 
4 
6 


a droient point leur Eſſence, & ren ſe- Wie 
dient pas moins ce qu'ils font. Il faut 1 
donc que leur Nature ou leur Eſſence ne "ni 
„conſiſte point dans la Durete & la Soli- 1 
„dité que nous ſentons quelque - fois à 1 
„eur occaſion, ni dans les autres Qualitez Wo 
de ce Genre. f | 1 
0 ON comprendra aiſement, que la m- tl 
„me Etendue qui conſtitue la Nature & 1 
Eſſence du Corps, conſtitue auſſi la il 
e Nature & PEfſence de l' Eſpace, ſi l'on 1 
4; WF veut Examiner attentivement 'Idee que [| | 
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268 La PHILOSOPHHIE 
bien Examine cette Pierre, on verra, que 


la veritable Idee, qu'on en a; conſiſte en 
ce qu'on connoit diſtinctement quelle 
eſt une Subſtance ẽtendue en Longueur, 
Largeur, & Profondeur. Or, cette me- 
me Idee, ou cette meme Connoiſlance, 
eſt parfaitement reſſemblante à celle que 
nous avons de l' Eſpace, ſoit de celui 
qu'on nomme corporel , ſoit de celui 


qu'on appelle local & incorporel (. 
Ainſi, VEſpace ou le Lieu intérieur, & 


le Corps qui eſt compris dans cet Eſpa- 


ce, ne different entre eux que par no- 
tre Penſee. 


Vous voicz a préſent, Madame, qu'il 
| en- 


(9 „EN ET TET, la meme Etendue en Lon. 
„ gueur, Largeur, & Profondeur, qui conſtitue 


PEfpace , conſtitue le Corps; & la Difference qui 
eſt entre eux ne conſiſte qu'en ce que nous attri 
buons au Corps une Etendue particulicre , que 
nous concevons changer de Place avec lui toutes 
fois & quantes qu'il eſt tranſportè, & que nous 
en attribuons a VEſpace une fi generale & ſi va 
gue, quapres avoir Gte d'un certain Eſpace le 
Corps qui Poccupoit, nous ne penſons pas avoir 
auſſi tranſportè V'Etendue de cet Eſpace; i cauſe 
qu'il nous ſemble que la meme Etendue y demeu- 
re toujours pendant qu'il eſt de meme Grandeur, 
„ de meme Figure, & qu'il n'a point change de 
„ Situation au regard des Corps par leſquels nous 
„ les dererminons.,, Dzs-Caß TES , Principes de 
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Philofophie, 1! Part. pag. 80. 
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;enſuit naturellement par la Definition: 
que les Carteſiens font de la Nature du 
Corps, qu'il eſt impoſſible qu'il y ait 
du Vuide. Car, ſelon eux, il ne ſau- 
roit y avoir dans tout l' Univers d' Eſpa- 
ce incorporel, puiſque Extenſion de 
Eſpace , ou du Lieu intérieur, n'eſt 
Doint differente - de I'Extenfion du 
Corps (*). Car, des qu'une Choſe eſt 

M 3 eten- 

() „LES Mots de Lieu, & d'Eſpace , ne figni- 
„ ficnt rien qui different veritablement du Corps 
„ Que nous diſons Etre en quelque Place, & nous 
„ Marquent ſeulement ſa Grandeur, ſa Figure, & 
„comme il eſt ſitue entre les autres Corps. Car, 
„ il faut, pour dèterminer cette Situation, en mar- 
„ quer quelque autre que nous conſidèrions comme 
» immobile. Mais, felon que ceux que nous con- 
„ lidèrons ainſi ſont divers, nous pouvons dire 
„qu'une meme Choſe en mꝭme Tems change de 
„Lieu, & n'en change point. Par Exemple , fi 
» nous confideroris un Homme aſſis a la Poupe 
„dun Vaiſſeau , que le Vent emporte hors du Port, 
„& ne prenons garde qua ce. Vaiſſeau , il nous 
» ſemblera que cet Homme ne change point de 
„Lieu, parce que nous voions qu'il demeure tou - 
» jours en une meme Situation à . Pegard des par- 
» ties du Vaiſſeau ſur lequel il eſt : & ſi nous pren - 
„ nons garde aux Terres voiſines, il nous ſemblera 
» auſſi que cet Homme change incellamment de 
» Lieu, parce qu'il 8'eloigne de celle- ci, & qu'il 
» Sapproche de quelque autre. Si, outre cela, nous 
55 ſuppoſons que la Terre tourne ſur ſon Eſſieu, & 
» Quelle fait preciſeraent autant de Chemin du Cou- 
1 „ Chant 
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Etendue en Longueur, Largeur, & Pro- 
fondeur , ils diſent que c*eſt un Corps, 
& une Subſtance materielle, puiſqu'il ef 
impoſſible, que ce qui n'eſt rien ait de 
PExtenſfion. Ainſi, ils concluent que 
Eſpace qu'on ſuppoſe vuide ẽtant &ten- 
du, il faut qu'il ſoit au contraire mate- 
riel; &, par conſequent, qu'il n'y ait 
point de Vuide. La Nature, ajoutent- 
ils, ne fait rien en vain. Or, le Vuide, 
'$1} éxiſtoit, ſeroit inutile. Donc, il 
n'exiſte point. D'ailleurs, VOrdre & | 
PArrangement de l Univers ſemblent de- 
mander une parfaite Enchainure dans ſes 
Parties: & ſon Harmonie ſeroit interrom · 
pue , s'il y avoit du Vuide entre les 
Corps (%). i II 


„ Chant au Levant , comme ce Vaiſſeau en fait du 
„ Levant au Couchant, il nous ſemblera derechef 
„ que celui qui eſt aflis a la Poupe ne change point 
ʒꝛ de Lieu, pour ce que nous determinerons ce Lieu 
»» par quelque Point immobile que nous imagine 
33 Tons etre au Ciel: & ſi nous penſons, qu'on ne 
z ſauroit rencontrer en tout l' Univers aucun Point 
»» qui ſoit veritablement immobile , . . . . . nous 
„ conclurons qu'il n'y a point de Lieu d'aucune 
„ Choſe au Monde, qui ſoit ferme & arrete, f 
„ non entant que nous Farrẽterons en notte Pen- 
„ ſce. ,, Dzs-CaxrEs, Principes de Philoſophie, 
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(Mais, tous Corps ſont liss d'un ſi ferme Aﬀemblatt, 
Veil neſt rien vuide entre ceux. C'eſt pour quo l 
Bieuvage SER 


Fg 
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I repugne , & paroit contraire a la 
Raiſon , d'admettre un Etre autre que 
Dieu, qui foit incorporel , eternel, im- 
menſe, independant , incorruptible , & 
incapable d' tre derruit.: &, pour qu'un 
Philoſophe ſoit en Droit d'admertre ure 
Etendue incorporelle dont il n'a aucune 
Notion , qu'il ne connoit point, qu'il 
ne ſent point, qu'il ne touche point, 
qu'il ne voit point, il doit en prouver 
Exiſtence par des Raiſons auſſi convain- 
cantes & auffi claires, que celles dont on 
ſe ſert pour demontrer la Spiritualite de 
Dieu,a qui l'on accorde toutes les Qua- 
lite: du prEtendu Eſpace incorporel ou 
local. Et quel eſt l' Homme, enfin, qui 
M 4 peut 


Hors du Tonneau perce ne ſe peut tcouler , 
Qu on wait d'un Soupirail fait Ouverture à T Air. 
C'eſt pourquoi le 3 „dont la Bouche eſt bouches, 
Ne peut etre elargi. C'eſt pourquoi l Eau cache 
Dans un Vaſe lien clos ne ſe glace en Hi ver. 
La Clepſydre ne peut les Jardins abreuver, 
Son ferme ſa Gargouille : e Pargentint Source, 
Qu dans le Plomb creuſe fait ſon eſclave Courſe, 
Forpant ſon Naturel rejaillit vers les Cieux. 
Tant & tant à tout coups le Vuide eſt odicux. 
Do BarrTas, Pocſies,” Live. II. 
Quereue vieux que ſoient ces Vers, ils ne ſont 
point indignes d'etre citez. Ils diſent en peu de 
Mots les principales Experiences ſur leſquelles ſe 
fondent ceux qui nient la Poſſibilitè du Vuide. 


% 


„„ 


3 


28 \ a se ort 
peut concevoir une Etendue peEnetrable, 


PYEntendement Humain n'en aiant ja 


mais vu ni conegu que de ſolide & d'im- 
penetrable ? Quel eſt Eſprit aſſez ſub- 
til, ou plutot l'heureux Demon, qui 
puiſſe comprendre qu'une Etendue in- 
corporelle aie des Parties? Eſt- il rien en 


effet de plus repugnant , de plus abſur- 


de, que d' etre incorporel, & d'avoir des 


Parties? Et lorſqu'on dit, pour ex- 


cuſer ces Erreurs, que VEſpace eſt un 
Etre a fa maniere, qui n'eſt, ni Subſtan- 


ce, ni Accident, & par conſequent peut 


etre Etendu , penetrable , incorporel , 
on ne repond a aucune des Difficultcz 
qu'on forme contre cet Etre imaginaire. 
Car, avant que d'afſurer, qu'il neſt, ij 
Subſtance, ni Accident, mais un Eire d fi 
maniere, il faut montrer que c'eſt rcelle- 
ment un Etre, & qu'il ſubſiſte veritas 
blement. 

VoirLa', Madame , les principales 
Raiſons des Carteſfiens, & des Philoſo- 


phes qui nient la Poſſibilitè du V uide. 


Quoiqu'elles ne ſoient point au deſſus de 
toute Contradiction, elles ſont cepen- 
dant capables de jetter dans le Dout 
les Eſprits qui croiroient Etre les plus 
affermis dans le Sentiment qu'elles com- 
battent. Je vais vous dire, le plus Mm 
: | timncte- 


* 


2 
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tinctement, qu'il me ſera poſſible, les 
Motifs qui determinent POpinion des 


. Gaſſendiſtes; & vous deciderez vous- 
. méme quel eſt le Parti dans lequel vous 
I croicz qu*on puiſſe trouver la Verite. - 

« 

nt F. X I 1 

| pes RarsoNs quv'oNT LES Gas- 
Y SENDISTES POUR ADMETTRE 
n pEs EsPACES INCORP0- - 
* | RELS, Er BU VUIDEs, 

It DANS LE MONDE. 

| 9 | : | | E 

5 ous avez deja'vu, Madame, que 
e. Gaſſendi definit la Nature ou l' Eſ- 


1 WW {ence du Corps differemment que Des- 
(a Cartes. II la fait conſiſter dans la Soli- 
dite, comme étant ce qu'il y a de pré- 
- mier dans la Matiere, & la Cauſe ori- 

ginaire de l' Etendue. Nous conce vons, 
es dit ce Philoſophe, que ce qui fait que 
-en Parties de Matiere gardent leur Eten- 
ie. due, ou demeurent de ſuite Pune hors de 
de Fautre [ans ſe reduire & ſe confondre dans 
nen ſeul & meme Lieu, Veft parce qu'elles 
te / réſiſtent mutuellement Pune à l'autre, & 
s 7 elles ſe reſiſtent, purce qu'elles font du- 
n- & /olides : ddoù il faut inferer, que Von 
i. " =. doit 
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doit plutit faire conſiſter PEſſence. de In 
Matiere dans la Solidite qui eft premiere, 
que dans PEtendue, ou, fi Pon veut, gut 
dans Þ [mnpenttrabilitt, qui ſont des Suites 
nlceſ/aires de la Solidite, C'eſt en vain, con- 
tinue- t· i, qu'on voudroit objecter qu'il 
eſt des Corps, qui, n'aiant aucune Solidite 
comme l' Air, l' Eau, le Feu, & bien 
d'autres Choſes Materielles, ceſſeroient 
Mere Corps, ſi la Solidite faiſoit leur 
Eſſence, puiſque n'ctant point folides, 
n'aiant aucune Durete ni Reſiſtance, 
ils n'auroient plus cette Nature ou cette 
Eſſence qui fait qu'ils ex iſtent ou qu'tls 
n'éxiſtent pas. Il n'eſt aucun Corps, 
quelque mol qu'il paroiſſe , qui ait 
quelque Solidite. D'ailleurs, les premie- 
res les principales Parties, dont tous 
ſont compoſez, ſont extremement oli | 
des: & ceux, qu'elles forment ne pa- 
roiſſent mous & ſans reſiſtance, que par 
les petits Vuides qui ſont interceptcz 
entre elles, & qui leur donnent moien 
de ceder aifement. Si l'on conſidere l 
Poudre de Diamant, on verra, que, 
quoi qu'elle paroiſſe molle, les Parties 
dont elle eſt compoſce, ſont extrẽme- 
ment dures. 


8 1 I Eſſenee du Corps conſiſte * 
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f Solidite , comme le dit Gaſſendi, ou 
dans l' Etendue determinee , ſolide, & 
impenetrable , comme pretendent quel- 
ques-uns de ſes Eleves, le Vuide eſt non- 
ſeulement poſſible, mais i] eſt meme ne- 
ceſſaire pour realiſer Eſſence des Corps 
| mous , & qui cedent fans Refiitance par 
ſon Secours , comme nous venons de le 
voir. 85 

LEs Philoſophes, qui mettent PEſpace 
| incorporel , pretendent, que s'il n'y avoit 
point de Vuide dans le Monde, il ne pour- 
roit y avoir de Mouvement, & qu' aucun 
Corps ne pourroit paſſer d'un Lieu à un 
autre. Tout ẽtant occupe, ou ſe loge- 
it WF roit-il? Il ne peut ſe placer avec un au- 
tre Corps. Ce ſeroit introduire ane Pe- 
us WF netration de Dimenſion , contraire a 
i- rordre de la Nature. Il faut donc qu'il 
y ait quelque Eſpace vuide, pour rece- 
ar WF voir les Corps. Si tout Etoit rempli, il 
2 ſeroit impoſſible a ces mEmes Corps 
en qu'aucun d'eux pur croitre & augmenter. 
Les Alimens, ou, f Pon veut, les Par- 
„ies par le Moien desquelles fe fait leur 
cs Accroiſſement, ne pourroient ſe repan- 
e. dre & s'ëcouler par I'Empechement 
| queelles rencontreroient en d'autres Parties 
qui occupoient deja la Place. 
M 6 LZSs 
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276 LA PHILOSOPHIE 
LES Cartẽſiens repondent A ces Ob- 
jections, que le Mouvement ſe fait pat 
la Facilite que les Corps ont de ceder, 
tes plus foibles & les plus mous aux 
plus durs & aux plus ſolides; comme 
PAir & le Feu cedent & font Place } 
nos Corps. Quoiqu'il n'y ait, diſent- 
ils, aucun Vuide repandu dans I Eau, 
un Poiſſon avance librement , parceque 


qua meſure qu'il avance, il laiffe de |; 


Place par derriere, ou I'Eau coule & ſe 
retire par un Eſpece de Mouvement cir- 
culaire. Mais, cette Reponſe ne relout 
pas la Difficulte. Car, il paroit que, 
gil n'y a point de Vuide, il n'y aura pa 
Ja moindre Partie de PEau qui aie le 
Pouvoir de commencer a ſe remuer, de 
ceder, & de quitter fa Place. Com- 
ment le Poiſſon pourra- t- il avancer, & 
agir, au milieu d'une Maſſe qui eſt égæ 


lement reſiſtante de tout Core ,: remplie 
de Corps, qui, ne pouvant fe penetrer, 
ne doivent ceder que par le Secours de 


certains Eſpaces vuides , qui puiſſent les 


recevoir (. Ainfi , loin que le Mov 


vement 


{*) Nam d Squammigeri poterant procedere tandem; 
Ni Spatium dederint Latices ? Concedere porrò 
Sd poterunt Tuda, cum Piſees ire aequibunt 1 f 
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vement du Poiſſon dans l' Eau ſerve de 
preuve contre le Vuide, il en montre au 
contraire la Neceſlite. | 

' VoiLa', Madame, les Raiſons re- 
ciproques des Philoſophes fur PErendue 
corporelle, ſur Pincorporelle, & ſur les 
petits Vuides que quelques- uns Mentre 

| eux diſent Etre rEpandus dans le Monde 
& dans tout l' Univers, pour recevoir les 
Atomes, & leur procurer la Liberte d'a- 
gir & de mouvoir. Je crois qu'on peut 
dire de ces diverſes Opinions ce que Ci- 
ceron diſoit des differens Sentimens des 
Philoſophes ſur la Nature & la Qualite 
de nos Ames. Harum Sententiarum que 
vera fit Deus aliquis viderit : C-a-d. Quelgue 
Dieu connottra laquelle eſt la veritable. De- 
puis pres trois mille Ans, on diſpute, 
on écrit, on veut demontrer la Verite. ' 
Les Savans des deux Partis oppoſez lau- 
lie toriſent par les mEmes Experiences. 
15 Chacun les explique en fa Faveur; & 
de bon eſt auſſi èloignè d'appercevoir la Ve- 


les I rite, qu'on Petoit avant de diſputer ſur 
- WF Neéceſſitéè du Vuide. . 0 


ent M 5 * XIII. 
| Aut igitur Motu privandum eft Corpora. qua que, 
m; Aut eſſe admiſſum dicendum in Rebus Inant, 

Unde initium primum capiat Res quaque mo vendi. 

? | LuckseTius de Rerum Natura, 


Ait Lior. J, Verſ. 380. 
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evil SEMBLE QUE L' O PINS ION 

evi ADMET LE VVI DE EST, 
LA PLUS NATURELLE, ET 
QU'IL PEUT Y EN AVOER. 


1 * connoifſez trop ma Bonne-Foi, 
pour vouloir éxiger, Madame, 
que je decide une Queſtion auſſi incer- 
taine que celle qui regarde la Neceſſite 
du Vuide. Je vous renere encore ce que 
fa eu PHonneur de vous dire; je la 
cros inpenetrable: mais, pour vous {4 
tisfaire, & contenter votre Curiofite, 
je veux bien vous ayouer que le Semi- 
ment des Gaſſendiſtes me paroit plus na- 
turel & plus probable, que celui de leurs 
Adverſaires. | 
Des- CaRrEs fait confifter PEſſen- 
ce du Cofps dans PExtenfion , & con- 
clur enſuite, que, par- tout ol il y a de 
V'Erendue , y atant de la Matiere , le 
Vuide ne peut ſubſiſter. TT I 
I demande d'abord, quelle eſt ha 
Raiſon pourquoi PExtenfion deit conſt 
+ tuer la Nature & VEflence du Corps, 
piutot que la Solidite, ou quelque autre 


Qu 1. 


Ks en 


pu Box-S RRS, Refitx. III. 279 


Oualité efſenticlle a la Matiere? Car, 


de cette Attention qu'on fait a un ſeul 


& unique Attribut, par l' Abſtraction 

que P i l 
qu'on fait de tous les autres, il ne ſuit 
point du tout que ces autres ne puiſſent 


ſubſiſter ſans lui, & qu'il ne puiſſe ſubſiſ- 


| ter {ans les autres. Je puis trouver un 


Attribut particulier auquel je m'arrẽte- 
rai, & que je ſuppoſerai conſtituer PE{- 


| fence du Corps. Si je tiens ſur. ma Main 
| une Sphere peſante , par Abſtraction 


je puis concevoir que la Peſanteur eſt 
toute dans ſon Centre, & ne faire At- 
tention qu'a l'Idèe de ce Centre. II ſe- 
roit pourtant abſurde, que je concluſſe 


de- la, que la Nature & I'Eflence du 


Corps conſiſte dans ſa Gravitè. D' ail- 


leurs, tout ce qui eſt dans le Corps ne 


nous eſt point connu, ou du moins ne 
pouvons - nous demontrer qu'il nous le 
foit. Ainſi, nous ne ſavons point pre- 
ciſement ce qui le conſtitue: &, parce- 


que nous nꝰappercevons que ſept ou huit 


Attributs dans le Corps, nous ne devons 
point aſſurer qu'il n'en puiſſe avoir d' au- 


tres, ſans leſquels ſon Exiſtence ſoit auſſi 


impoſſible que ſans les ſept ou huit qui 


nous ſont connus. Si la Nature d'une 


Choſe confilte en trente Altributs necef- 


{aires 
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280 ra PHILOSOPHIE 
ſaires & inſẽparables les uns des autres, 
FK qu'on en prenne dix, il ſeroit ridi. 
cule de conclure qu'on eut cette Cho- 
ſe qui en éxige trente abſolument: on 
en auroit au contraire un autre, qu 
n'en demande que dix pour former on 
Exiſtence. Il en eſt de mème du Gorps, 
dont nous ne pouyons demontrer que 
nous connoifſons les Attributs. Ainf, 
nous ne ſavons point preciſement ce qu 
conſtitue ſon Effence. 1 
LA plüpart des Philoſophes ont fur 
cette Queſtion des Sentimens tres dil. 
ferens. Ceux, qui veulent que la Natu- 
re du Corps conſiſte dans la Solidite, 
me paroiſſent mieux fondez que les a 
tres, qui la font réſider dans VExten- 
fion. La Solidite, dit Locke, eff un 
date ſi inſeparable du Corps, que c'eſt par- 
ce que le Corps eft ſolide , qu'il remplit 
F Eſpace , qu'il touche un autre Corps, 
qu il Je porfſe , & par- ld lui communiqut 
du Mouvement. Que fi Pon peut prouver, 
que PEſprit eft different du Corps , parte: 
gue ce qui penſe nenferme point Þ [dee dt 
VEtendue i cetto Raiſon eft bonne , ell 
peut, à mon Avis, ſervir tout auſſ- bien 6 
Prouver que PE ſpace weſt pas Corps, part 
qu'il nenferme pas Pldeer de la 8 wy 
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Eſpace & Ia Solidite etant des Idbes auſ- 
| differentes entre elles, que la Penſce & 
PEtendue, enſorte que T Eſprit peut les ſe= 
parer entierement Pun de Vautre. Il eft done 
evident , que le Corps & PEtendue ſont 

deux Iidtes diftintes (®) . 

| LorsQUE les Cartefiens Exigent 
qu'on leur explique & qu'on leur faſſe 
comprendre ce pur Eſpace ẽtendu & 
denue de tout Corps, on peut leur de- 
| mander à eux-mèëmes d' expliquer ce que 
cet que V'Erendue dont ils parlent tant: 
&, s'ils ne repondent qu'a leur manie- 
re ordinaire, & diſent que PEtendue, 
c'eſt d'avoir partes extra partes; c'eſt- à- 
dire, que I'Etendue eſt ẽtendue, (car ce 
n'eſt dire autre choſe, que de repondre 
que la Nature de l' Etendue conſiſte a 
avoir des Parties Etendues, exterieures à 
d'autres Parties etendues; ) n'eſt- on pas 
en Droit de leur reprocher qu' ils n'eclair= 
ciſſent point ce qu'on leur demande, & 
qu'il en eſt d'eux comme d'un Medecin, 
qui, interroge ſur la Qualite & la Natu- 
re des Nerfs, repondroit que ce ſont des 
Choſes compoſees des Nerfs? Mais, ob- 
jecte · t· on il n'y a que la Subſtance & 

e | PACCt-. 

( Locxe, Eſſai Philoſophique ſur IEntende- 

ment Humain , Livr. II, Chap. X111, pag. 187. ; 


— — — 


282 L A PHILOSOPHIE 
p Accident, qui meritent le Nom d. 
tre. L*Eſpace n'eſt, ni Subſtance, i 
Accident. Il n'eſt donc point un Etre; 
&, par confequent , n'exifte point. Je 
repons à cela, qu'il eſt vrai que FEſpa 
ce pur n'eſt, ni Subſtance, ni Accident; 
mais, qu'il eſt le Lieu des Subſtances & 
des Accidens , & un Etre a ſa maniere, 
etant inconcevable qu'une Subſtance 
exiſte, & qu'elle n' ex iſte point en aucun 
Lieu. Ainft , PEſpace ne peut Etre, ni 
Subſtance , ni Accident, de mEme que 
la Subſtance, ou l' Accident, ne peuvent 
etre Eſpace: & ft l'on en demande 

une Explication plus claire, & qu'on 
perſiſte a nier qu'il foit un Etre, on eſt 
en Droit de repondre , qu'apreès avoir 
dit, gue Eſpace eſt une certaine Etendut, 
qui fait que deux Choſes ſont Eloignees Pur 
ne de V'autre, & que eſt une certuine Ca- 
pacitè propre à recevoir les Corps; on eſt 
en Droit, dis- je, de repondre, qu'il eſt 
des Choſes dont on ne peut Exiger que 
certaine Definition, parce que, deès qu'on 
en eſt venu à ce qu'il y a de plus con- 
nu, & aux Principes clairs & evidens , 
on ne peut faire autre choſe qu'un Cer 
ele, & dire que Þ Eſpace eff une certaint 
. Capacit# propre & recevoir les Corps, & 
5 8 qu un 
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une certaine Capacite propre & recevoir 
les Corps, eſt PEſpace. De meme, lorſ- 
qu'on en eſt venu au Point, fur la Na- 
ture de Homme, de dire qu'il eſt un 
Animal raiſonnable, ſi Von en ẽxige d' a- 
vantage, on ne peut dire autre Choſe fi 
ce n'eſt qu'un Animal raiſonnable, eſt 
un Animal qui raiſonne, ou qui eſt rai- 
ſonnable (&) 

Les Auteurs, qui preſſent ft fort, 
qu'on leur explique clairement ce que 
ceft que PEſpace pur, & qu'on leur en 
developpe les Qualitez, ſeroient eux- 


deux, qu'ils explicaſſent ce que cꝰeſt 


Nn ; 
que la Subſtance qu'ils namment a toute 
ir W beure, & quiils citent à chaque inſtant. 


Is me feroient plaifir de m'inſtruire, fi, 


ce 


„ que I'Experience nous les fait connoure. Mais ſi, 


„ mer des Idees plus nettes dans l'Eſprit, nous na- 
„ vancerons pas davantage , que ſi nous entrepren - 
„ tions de diſſiper par de fimples Paroles les Te- 
„ nebres dont PAme d'un Aveugle eft environnee, 


„Lumiere & des Couleurs. Fen donncrai la Rai- 


Chap. I/, pag. 124. 


memes bien embarraſſes, fi Pon Exigeoit 


lorſqu'ils appliquent ce Mot de Saubſtan- 
„ Non contens de cela, nous voulons nous en for- 


„& d'y produire par le Diſcours des Idèes de la 


» ſon dans un autre Endroit.,, Locks , Ellai Phi- 
loſophique ſur Entendement Humain , Livr. 11 , 
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284 La PHILOSOPHIE 
ce a Dieu, VEtre infini, VEtre ſouyeri,, 
nement ſpirituel, & ils le prennent dam 
le meme Sens, & en ont la meme Idé, 
que lorsqu'ils - Pappliquent aux Eſprit 
finis, & au Corps. . S'ils me diſoient 
que oui; je les prierois de conſiderer, 
qu'il faut donc que ces trois Etres, 
Dieu, les Eſprits finis, & le Corps, pa. 
ticipant de la mème Subſtance, ne ſoient 
que des Modifications differentes d 
cette mEme Subſtance, dont ils ſont touy 
compoſez. C'eſt-la le Siſtème de Spi. 
noſa dans tout ſon Jour; & je croj 
qu'il eſt peu de Gens Eclairez , qui ſe 
ſentent portez a l'admettre. Si, au cos. 
traire, ils me rẽpondoient, qu'ils ont dy 
Mot de Subſtance trois Idées différentes; 
& que celle, qui regarde Dieu; ne con- 
vient point aux Eſprits finis, ni celle de 
Eſprits finis au Corps; Definiſſeꝝ dont , 
leur dirois-je alors, ces trois /dces par tro 
Mots differens & diftinfts : faites-moi con. 
Frendre ainſi clairement ce que vous ne W 
dites qwobſcurement , par un ſeul , qui al 
peine une unique Signification claire & di. 
termine ; & , des le moment que vous mar 
re montre, que vous avez trois [iti 
claires & diſtinctes de la Subſtance 
vous prouverai facilement, que je ful 
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en avoir une quatrieme. En attendant , 
wous me fermettrex de croire , que P Eſpace 
rie, & que je puis Tappeller un Eire à 
ſu naniere, quot qu'il ne ſoit, ni Subſtance, 
i Accident. TO py, 
Voir. a, je crois, ce qu'on peut re- 
poadre a. ceux qui ſe recrient fur I'Exe 
plication qu'on donne de I Eſpace pur. 
Cen, quant a POpinion qu'il ne ſauroit 
y avoir de Vuide, outre qu'elle entraine 
apres oi Habſurde Neceſlite d'admettre 
la Matiere infinie, ainſi que je le mon- 
trerai dans la Suite, il emble qu'on ne 
peut nier prẽmirement que le Vuide ne 
oit poſſible; & ſecondement, qu'il ne 
oit neceſſaire. Je vais, Madame, vous 
en montrer les Raiſons dans les deux 
Paragraphes ſuivans. 
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UE LA PUISSANCE D'ANNIHI. 
LER PROUVE LA Poss1sB1- 
LITE DU VULDE. 


[L eſt tres difficile de trouver des Ar- 
gumens, pour prouver la Poſſibilité 
Vuide aux Cartefiens. On ne peut 
eme ſe ſervir aupres d*cux du Pouvoir 
_— 
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de l' Etre ſouverain. Car, platot que 


d' avouèer qu'il eſt poſſible qu'il y ait di 
Vuide, ils font obliges de dire & de 
ſoutenir, que Dieu ne peut annihiler 
aucune Partie de la Matiere, pas mee 


un Atome. Cependant , je crois quil 


n'eſt aucun d'eux, qui nie que Dieu ne 
puiſſe arreter tout le Mouvement qui eſ 
dans la Matiere, & tenir tous les Corp 
dans le Repos, pendant autant de Tem; 
qu'il lui plaira. Or, je ſuppoſe, que, 
dans ce parfait Repos, Dieu, pour pu- 
nir ce Cartefien , qui a voulu borner 
ia Puiſſance, annihile ſon Corps, & re: 
duiſe la Matiere dont il etoit compo: 
dans le Neant 3 (ce qu'il peut bien fai 
re , car il ne doit pas Etre difficile a ce- 
lui, qui de Rien a fait toutes Choſes, 
de rEduire à Rien une petite Partie de 
ces Choſes: ) il y aura donc alors du Vu. 
de. Il eſt evident, que l'Eſpace, qu 
Etoit rempli par le Corps du Carteéſie 
qui ſe trouve annihilé, ne pourra ett 
rempli, puiſque les autres Corps, qul 
ſont autour, & qui devroient lui ſucece 
der & occuper ſa Place, ſont fixes, 
immuables, & dans un parfait Repos 
Le Vuide eſt donc poſſible. 11 faut es 
convenir, ou nier que Dieu ait le Pol 
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voir de faire ceſſer le Mouvement, & 
d'annihiler la Matiere; auquel Cas, la 
Matiere eſt coëternelle avec lui. Et 
puiſqu'il n'a pas le Pouvoir de Vannean- 
tir & de la reduire a Rien, il n'a pas eu 
celui de la tirer du Neant. 

Voions, ſi Pon peut apporter des 
Raiſons auſſi fortes pour la Neceſſitẽ du 
Vuide, que pour ſa Poſſibilité. 


§. XV. 


or LA NEcessiTE DU VUrDE. 


E Vuide ſemble Etre une Suite du 
4) Mouvement, & il eſt bien difficile 
de concevoir que dans le Plein aucune 
Choſe puiſſe ſe mouvoir. Les premiers 
Philoſophes, qui ont ſoutenu VExiften- 
ce du Vuide, propoſoient leur Opinion 

dans ces Termes geEneraux. Hill y a de 
Mouvement, il a du Vuide. Or, il y a du 
Mouvement. Donc, il y a du Yuide, En 
effet, ſi, dans tout l' Univers, il reſt 
aucune de ſes Parties qui ſoit denuce de 
Corps, il eſt donc comme une grande 
& vaſte Maſſe tres ſerree , dans laquelle 
rien ne peut agir, ni remuer. Car, un 
Corps ne peut ſe mouvoir qu'en R 
a 
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la Place d'un autre, qu'il en chaſſe en 
le heurtant. Mais, diſent les Cartéſiens, 
le premier Corps, qui je met en Mou 
ment, deplace le fecond , & le ſecond þ 
treifieme: ainſi, ſucceſſivement ils ſe len 
les uns aux autres. Je penſe, Ccependant, 
que, malgre toutes ces Pulſations preten. 
dues, le premier Corps ne pourra bouger, 
parcequ'il trouvera de la Reſiſtance dan 
le ſecond, qui en rencontrera dans | 


troiſieme, & ainſi ſucceſſivement juſqu'| 


Pinfini. Il paroit donc clair & probs 
ble, que, fans les petits Vuides, qui 
ſont repandus dans l' Univers, & qui re 
coivent dans leurs Eſpaces <troits le 
Parties les plus ſubtiles de la Matier 
qu'on appelle Atomes, le Mouyement 
eſt impoſſible. 1 

1. 3 NOMIE nous demontre, 
qu'il eſt des Etoiles ſi eloignees del 
Terre, qu'il faudroit, pour parcourir 


cette Diſtance, autant de Coups de Ca. 


non qu on en pourroit tirer pendant le Now 
bre prodigieux d' Annees, exprime par i 
douze Chifres 104166666636. S'il et 
vrai que PUnivers ſoit une vaſte Mat 
ſerree & remplie de Corps, on ne poui 
ra faire le moindre Mouvement ſans que 
tous ſes Corps s'en reſſentent. Mais, 


di 


1 


©, 2 — r 8 ANGEL 


r 


nu Box-SENS, Refdx. III. 289 


dis plus: c'eſt que la Reſiſtance , qu'ils | 
oppoſeront au Mouvement, ſera immen- 


ſe, & ne pourra Etre ſurmontee que par 
une Force que nous ravons point. Ce- 
pendant, nous voions, que, loin que 
nous aions de la Peine à nous mouvoir, 
nous ſentons à peine qu'il y ait des 

Corps qui nous refiſtent dans l' Air. II 
faut donc, qu'il y ait de PEſpaces vui- 
des pour les recevoir lors que nous les 
deplacons : & il paroit ẽtonnant, que, 
lorſque nous remuons le Doit, nous a- 


gitions tous les Corps juſqu'aux dernieres 
Limites de l' Univers; ce qui doit nèceſ- 


ſairement arriver, ſi tout eſt plein, & 
qu'il n'y ait aucun Eſpace vuide. 
VoiLa', Madame, ce que je penſe 
ſur l'Eſſence de la Matiere , Eſpace 
corporel, incorporel , & les petits Vui- 
des repandus dans l' Interieur du Mon- 


de, pour recevoir les Atomes, ou les 


Parties du Corps, les plus ſubtiles & les 
plus delices. Ne croiez pas, cependant, 


que je fois beaucoup plus perſuade de 


Opinion des Gaſſendiſtes, que de celle 
des Cartéſiens. Ilieſt vrai que je la 
trouve plus plauſible & plus probable: 
mais, j'ai eu 'Honneur de vous dire de- 
R, qu'il Fen falloit bien qu'une Choſe 
probable fut une Choſe évidente. 
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accordez en ce Point, que les premiers 


pelle Atomes ces Corpuſcules, & ce 


"ere combattues par d'autres Philoſo- 
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F. XVI. 


DEs AToMES DEs EPicunign, 
ET DE La MATIERE SU 
TILE DES CARTESIENS, 


Tous les Philoſophes raiſonnable 
1 quiviyent aujourd'hui, & ceux qui 
ont 'vecu- dans les Siccles paſſez, fe font 


Parties actives de la Matiere doivent ere 
extremement ſubtiles & deliees, Le 
Epicuriens, & les Gaſſendiſtes, ont ap- 


premiers Ouvriers de la Nature: ils leur 
ont accorde pluſieurs Qualitez , qui on 


D quelque prodigieuſe Petiteſſe qu 
ſoient les Aromes , qui ne peuvent tom 


| WO ng 5 

ber ſous nos Sens, & les frapper , lol. 

qu'ils ne ſont pas lis & raſſemblez en 
ſemble; neantnoins, il en eſt de plus e, 
tits les uns que les autres: &, par ce, 
Difference de leur Grandeur, on expi. : 
TEE. | N. 4 

que aiſẽment pluſieurs Effets de la NW. 

ture. Le Nombre des Eſpeces de len « 

5 Fig ” 
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Figures differentes' eſt innombrable ; 
mais, il n'eſt pas nẽanmoins infint. Car, 
les Gaſſendiſtes n'admettent rien d'infi- 
ni, que l' Etre ſpirituel ſouverainement 
parfait („). On peut donc concevoir - 
des Aromies de Figure platte, ſpherique , 
angulaire , reguliere , irreguliere, Cc: & 
qu'ils ſoient extremement petits, rien 
n'empeche qu'ils ne puiſſent Etre figu- 
rez, puiſqu'ils retiennent une Grandeur, 
& une Etendue. * 

QurLouxk delices que ſoient les Par- 
ties qui determinent la Figure des Ato- 
mes, elles ne peuvent Etre rompues, mè- 

i IN 2 me 


„ La ſeconde Choſe, qu'avance Lucrece, eff 
5 que les Aromes ſous chaque Figure font ſimple- 
„ ment infinis en Nombre; c'eft-a-dire , qu'il y en 
„ a une Infinite de ronds, une Infinite de figure 
„ ovale, &c. . Mais, comme il n'apporte au- 
„, cune Preuve convaincante de cette Infinite , & 
"as > quil eſt certain d'ailleurs, que la Maſſe de ce 
„ Monde, qui comprend tous ces Atomes, eſt finie, 
„ il ſuffit a un Phyficien , qui veut defendre les 
» Atomes , d'admettre qu'ils font figureæ, & que 
„ non: ſeulement le Nombre des Figures, mais me- 
„me le Nombre des Atomes ſous chaque Figure, 
» eſt incomprehenſible.,, BENRNIERA, Abrege de 
la Philoſophie de Gaſſendi, Tom. J, pag. 175. On 
leut voir, par ce Paſſage , avec quelle Sageſſe Gaſſendi 
4 epurs la Philoſophie d Epicure, & la reduite & ſou. 
miſe a PExamen le plus ſevere, 
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me par les plus grands Efforts (). Ain- 
fi, lorſqu'un Corps vient a etre briſe, 
les Aromes , qui le compoſoient, n'en 
font point. endommages : ils ſe delient 
ſeulement les uns des autres, & ſe re- 
mettent en Liberte, ou vont s'accro- 
cher a d'autres Corps qu'ils augmentent 
& grandiſſent ,. eEtant les premiers Prin- 
cipes de tout ce qui éxiſte dans la Na. 
ture. Or, l' Atome ne peut etre divi- 
ſe. C'eſt la derniere & la plus petite 
Portie de la Matiere, qui, a cauſe de 
fa Solidite & de ſa Durete , ne donne 
point lieu a la Diviſion. Ce n'eſt done 
pas la Petiteſſe de VArome, qui le rend 
indiviſible, mais ſa Nature pleine & ſo- 
lide; les Corps n' tant diviſibles & ſi- 
jets a la Diſſolution, que par le Vuide 
qui ſe trouve en eux; lequel, donnant 
Entree a quelque Force ctrangere , oc- 
caſionne leur Ruine & leur Deftruc- 
tion. : 3 | 
Les Cartẽſiens ſe rEcrient beaucoup 
ſur cette Definition de YArome. U #} 
aiſe de connoitre, diſent - ils, qu'il ne pri 
2 , 


a 


() He c que ſunt Rerum Primordia nulla poteſs Vu 
Stringere ; nam ſclido vincunt ea Corpore demi 
LuckETIivus de Rerum Natura, 

Libr. J. Verſ. 486 07. 
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avoir des Atomes, ou des Parties des- 
Corps indiviſibles; car ,/ quelque petits que 


ſoient ces Corpuſeules , des qu ils ſont tren= 


dus, on congoit clairement , que le Cite, qui 
reearde POrient , weſt pas le meme que ce- 


lui qui regarde POccident : ainſi, on peut le 
diviſer. Et , lorſque cette premiere Divi- 
fon ſera faite, les Cotez reſtans dans les 
Parties diviſees , qui ſeront vers POrient, 
we ſeront pas les memes que ceux qui ſe- 


ront vers POccident © ainſi , on pourra fai- 


re une nouvelle Diviſion. Et, des qu'on 
congoit clairement & diſtinttement , qu une 
Choſe peut etre diviſee , on doit juger quel- 


le eſt diviſible : ou, ſans cela, on fait un 


Jugement faux , & contraire & la. Raiſon 


a la Lumiere Naturelle. On doit donc 


aſſurer , que la plus petite Partie, des 


quelle a de I Etendue , peut Etre diviſee, _ | 


parceque telle eſt ſa Nature. THE 


Avant de vous apprendre ce que 


je penſe ſur ces differentes Opinions, 
louffrez, Madame, que je vous diſe un 
Mot de la Matiere ſubtile de-Des-Car- 
tes, qui, dans ſon Siſtème, tient la Pla- 
ce des Atomes. Ce Philoſophe dit, que, 
dans le Commencement, Dieu diviſa 
Pindefinie Maſſe de l' Univers en Quar- 
tex; qu'il fit tourner tous ces Quarrez 
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ſur leur Centre, qu'en ſe heurtant & ſe 
frottant les uns contre les autres, ils ſe 
redutfirent en Pouſſiere, & formerent 
pPluſieurs Grains ronds & cannellez, & 
pluſieurs autres, qui devinrent ſi petit 
& ſi ſubtils, que n'aiant aucune Figure 
derermince, & étant tres, ſubtils, ils 
remplirent tous les Vuides des Parties 
les plus groſſieres. C'eſt- li ce que Ion 
appelle la Matiere ſubtile. 
IL eut ere a ſouhaiter, que ce Philoſo- 
' phe cut vecu du Tems de Moiſe: il 
Jui eut donné d'excellens Conſeils ; car, 
ce Prophete Juif ne ſayoit rien de ce 
Tournoiement de Quarrez , ou du 
moins il yen dit pas un Mot dans la Ge. 
neſe. Peut-Etre ne jugea- t- il pas à propos 
d' expoſer un Siſteme auſſi Philoſophi- 
que aux Juifs, dont PEſprit etoit encore 
_ appeſanti & accable par leur Servitude 
d' Egypte. Comment leur eut- il fait 
comprendre „ que tous ces Quarrez 
avoient pu tourner ſur leur Centre, tout 
tant plein, & la Matiere & I'Etenduc 
Etant infinies ? Car, ces Quarrez , en 
tournant ſur leur Centre, occuperent 
plus de Place, que lorſqu'ils Etoient en 
Repos. Il falloit donc, qu*au-de-la de 
la Matiere ou de 1 Extenſion e 
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i! y eut du Vuide, pour faciliter ce 
Tournoiement: &, ft la Matiere etoir 
infinie, & que tout füt plein, rien ne 
pouvoit tourner. On ne ſauroit dire, 
que les Corps cedoient les uns aux 
autres, puiſqu'il n'y en avoir aucun de 
fluide & de mol, & qu'ils ctoient tous 
de la mEme Qualité. Les juifs, qui 
wayoient point afſez de Juſteſſe dEſprit 
peur meriter le Nom de Carteliens , 
auroient d'abord conclu, que les Quar- 
rez n'avoient point tourne, ou qu'il y 
avoir un Eſpace incorporel pour leur 
procurer le Mouvement. Si; par hazard, 
il ſe fit trouvẽ quelqu'un parmi cux, 
qui eut un peu reflechi , il n'auroit 
pas manque de dire, qu'il Etoit impoſſi- 
ble de concevoir que ces Quarrez, en 
ſe frottant les uns les autres, euſſent pu 
fe briſer, & ſe reduire en Poudre; parce 
que tous les Corps Erant également ſoli- 
des, d'egale Groſſeur, & agitez d'un 
egal Mouvement, les Coins de ces Quar- 
rez, qui ne recevoient pas plus d' Im- 
preſſion d'un Cote que de l'autre, Etoient 
egalement ſoutenus de tous Cotez, & 
par conſequent ne pouvoient s' corner 
ni ſe reduire en Poudre. Quoiqu'il en 
ſoit, la Matiere ſubtile de Des-Cartes 

N 4 =_ p- 
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approche aſſez des Atomes d'Epicure, i 4 
I Diviſibilité pres; & il gen ſert auff 
avantageuſement Bly les Gaſſendiſtes des 
Corpuſcules durs & ſolides. 

Vous avez vu, Madame, les Rai- 
ſons des Carteftens ſur la Neceſflite de la 
Diviſibilite de la plus petite Partie de la 
Matiere. Je vais vous expoſer ſuccincte- 
ment cslles des Gaſſendiftes 


§. XVII 


DE LA DIvisIBILITE DE LA 
MaTiInERS®S:. 


"WE paroit aig diſent les Philo- 
ſophes, qui ſoutiennent PIndiviſibilite 
de la Matiere à Vinfini, de ſe figurer 
qu'une Choſe bornee & limitce de tout 
cote, & qui eſt finie, puiſſe avoir en 
elle - mème des Parties infinies. Le Tout 
_ Neſt que PAmas des Parties, & les Par- 
ties priſes enſemble ne peuvent etre plus 
grandes que le Tout. L'Efprit fe rẽvol 
te, lorſqu'on veut lui faire croire, que 
le Pied d'un Moucheron peut étre diviſe 
en mille millions de Parties, dont cha- 
cune peut ètre diviſèe en autant de mil- 


le 3 * que, dans le Pied de ce 
Mou- 
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Moucheron, il y a une auſſi grand Nom- 
bre de Parties diviſibles, que dans le 
Muonde entier, puiſque les Parties qui 
ſont dans le Pied du Moucheron ſont 
infinies en Nombre, auſſi bien que celles 
qui compoſent le Monde, & qu'il n'e 
point deux Sortes d' Infinis. 

IL paroit abſurde de penſer, que, 
dans une Goure de Vin, il y ait un aſſe 
grand Nombre de Parties, pour qu'elles 
puiſent ſe meEler avec toute PEau de la 
Mer. On eſt pourtant oblige d' admet- 
re cet Errange Paradoxe, lorſqu'on veut 
ſoutenir la Diviſibilitè de la Matiere. 

MALGRE ces Raiſons, les Carté- 
lens ne fe departent point de leur Senti- 
ment. Ils ont toujours recours a leur 
premier Argument, qui brille inceſſam - 
nent a l'Eſprit: out ce qui eſt Etendu a 
is Parties, & peut par conſequent tre 
wiſe, Les Philofophes, qui foutiennent 
[lndivifibilite des Atomes, rẽpondent à 
cette Objection, que PArome eſt non- 
ſeulement indiviſible à cauſe de fa Peti- 
ieſſe, mais par ſa Nature dure & ſolide, 
ans laquelle il n'eſt point de Vuide. 
It, ſi joſe dire mon Sentiment dans 
me Queſtion auſſi incomprehenſible, je 
us avourat , Madame, que je crois 
p . N 5 qu'il 


N 1 | 
yes LA PHILOSOPHIE 
qu'il doit y avoir dans la Matiere un cer. 
tain Point de Tenuité & de Petiteſſe au 
de-la duquel rien ne peut Etre reduit } 
moins, ſoit/à cauſe de la Durete & de la 
Solidite qui conſtitue ce premier Princi- 
pe des Choſes, foit enfin, quoiqu'on en 
diſc, qu'il eſt contre la Lumiere Naturel- 
le de te figurer, qu'un Tout fini & limite 
puiſſe avoir des Parties infinies. | Cela 
rẽpugne preſque autant que de ſoutenir 
que la Partie eſt plus grande que le 
Tout. CT 
ARISTOTE , & pluſieurs Philoſo- 
phes, ont bien ſenti ces Difficultez: 
mais, ils ont cru les Eluder par un Nom- 
hre de Diſtinctions inutiles. Ils diſent, 
que ces Parties n' tant pas actuellement 
inſinies, elles le ſont ſeulement en Puiſ- 
ſance; en forte qu'elles ne. forment 
point un Infini actuel, mais un Infini 
en Puiſſance, lequel eſt actuellement in- 
fini. Mais, à quoi ſert ce Galimatias, 
& ce Fatras de Mots inutiles? Queſt-ce 
que des Parties, qui ne ſont pas actuelle- 
ment infinies, mais qui le ſont en Puil- 
ſance? N'eſt-ce pas toujours dire qu'el- 
les doivent l'ëtre? D'ailleurs, ou l'on 
peut comprendre ces Parties dans un 
certain Nombre dẽterminè, ou 10 . 
en * | _ | 
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Gi Yon peut les comprendre dans un 
\Wcertain Nombre determine , elles ne 
peuvent donc produire une Diviſibilité 
Wi PInfini: & ſi Pon ne peut les com- 
vendre, elles ſont néceſſairement infi- 
ies. 855 l 
Dss.-CAnyxEs a auſſi ſenti toutes ces 
iffcultez. II a voulu les eviter, en ſe 
errant d'une Defaite que Chrifippe avoir 
r Iniſe en Uſage long- tems avant lui. Mais, 
: Wi devoit prendre garde a combien de 
Critiques elle avoit expoſe cet ancien 
hiloſophe, qui, pour rrancher court, 
Jaäſoit que les Parties dans leſquelles )a 
* WMatiere, ou les Parties de la Matiere, 
; Mpourroient Etre diviſees, n*ctoient, ni 
tWinics, ni infinies (*). N'eſt-il pas ab · 
urde de dire, qu'une Choſe n'eſt point 
t Winic, qu'elle weſt point infinie, mais 
1 Wqz'clle eſt 7ndefinie. J'aimerois autant 
-Ww'un Homme, à qui Pon demanderoit 
„tles Bouteilles de Vin qui ſont dans fa 
(ave font en Nombre pair, ou impair, 
rpondir, qu'elles ſont en Nombre inde- 
vir. S'il en avoir bu quelques-unes , 
| lui paſſerois cette Reponle : car, il 


ut avoir recllement le Cerveau trou- 
nz | N 6 | ble 4 


, neque ex finitis, neque ex infinitis, conſlars. 
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ble, pour aſſùrer, qu'une Choſe eſt, & 
n'eſt d'aurune Maniere. je rends trop 
de Juſtice a Des-Cartes, qui a été reel-| 
lement un des grands Hommes que I'Eu- 
rope ait eu; pour croire qu'il penſat 
reellement que les Parties de la Matie-| 
re n*etoient , ni finies , ni infinies: II 
ſentoit, qu'il repugnoit a la Raiſon, que 
les Parties d'un Tout fini fuſſent infi-} 
nies, & qu'il y en eut dans le Pied d'un 
Moucheron une auſſi grande Quantite que 
dans toute la Terre. D'un autre cote,| 
PExtenfion , qu'il diſoit ètre l' Eſſence du 
Corps, l'empéchoit d'approuver la Du- 
reté des Atomes, qui, ne recevant point 
de Vuide, ſont plus indiviſibles par leur 
Solidite , & leur Impenerrabilite , que 
par leur Petiteſſe. Dans ces deux Extrẽ - 
mitez, il tachoit de ſe tirer d' Affaire, en 
ne decidant point entierement la Queſ- 
_ „%%% Ta 

IL a ẽtẽ oblige d' agir de la meme Ma- 
niere, orſaw'l a parle des Bornes de 
T Univers. Comme il n' admettoit point 
d' Eſpace incorporel, il s enſuivoit de ſon} 
Siſteme, que, par- tout od il y a de E- 
tendue, il y a de la Matiere : &, parce 
que quelque Part qu'on veuille feindre, 
on peut encore concevoir au- de - la des 


- 
LE 
2 


D Bon-Sens, Reflex. III. 3or 
Eſpaces Etendus , il ſe trouvoit force de 
conclurre, que I'Etendue ętant infinie, 

n Matiere Vetoit par conſequent z ce qui 

(evenoit ſujet, non- ſeulement a de gran- 

tes Erreurs, mais mème a des Conſe- 

- © quences tres dangereuſes pour la Reli- 

ion. Pour ſe tirer de ce Pas ſcabreux, 

ei cut recours encore a I /ndefinite, & 

.& futint que PEtendue du Monde <etoir 

1 indefinie. Je m'eronne comment Des- 

eM Cartes, lui, qui ayoit ſi ſeverement re- 

\W pris les Scolaſtiques de VP Abus quiils fai- 

a foient des Mots, ofa tomber dans le mE- 

ne Cas, & put, dans deux Choſes tres 

1M cfentielles, ne fonder ſon Sentiment que 
ri fur un Jeu de Mots, & un Quolibet: car, 
cM comment peut-on traitter autrement ce 

Terme, qui ne definit rien, & ne porte 

nM aucune Idee dans PEntendement , f ce 

{WF n'eſt celle du peu de Certitude qu'a la 

J Philoſophie qui fe ſers d'un pareil Sub- 

MF terfuge? | : 

cl je vois deja , Madame, fremir tous 

ies Cartefiens, & me traitter d'Ignorant. 

— 
Duſſent les Erecs encore fondre fur un 
Rebelle, 
je n'avouerai jamais, qu'il ſoit decent à 
un Philofophe d' abuſer des Mots, de ſe 
V 
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joucr de Bagatelles, & de vouloir en 
impoſer aux Hommes. Paurois mieux 
aime que Des- Cartes eut avoue honne- 
ment, que la Matiere ctoit infinie, com- 
me il le croioit intèrieurement, que d'4- 


voir deguiſe {a Penſèe, & d'avoir eu re- 


cours a cette pretendue Infinite. Je (ca, 
que bien des Gens trouveront ctrange , 
que joſe critiquer un auſſi grand Hom- 


me que Des-Cartes, que je reſpecte peut- | 


etre plus qu'eux-mEmes. Mais, je leur 
dis hardiment, que, non-ſeulement je 
penſe que le Siſteme de Des. Cartes eſt 
defectueux en bien des Choſes qui ne 
ſont pas aiſces a digerer-, mais meme 
qu'il eſt tres aiſe a quiconque le ſuit en- 
tierement de devenir Spinoſiſte. Quel- 
que ſavant qu'il fur, il ètoĩt Homme, & 
comme tel il étoit ſujet 2 PHumanite. 
S'il a eclairci un grand Nombre de Dif- 
ficultez, il a auſſi donné quelquefois 
dans PErreur. C*eſt-la du moins le Ju- 
gement que fair de ſes Ouvrages un de 
{es plus fameux Diſciples (9. 

$. XVIII. 


0) „ Monsrtvxz Des- Cartes Eroit Homme 
„ comme les autres, ſujet a PErreur & a l'IIluſio 
„comme les autres. Il n'y a aucun de ſes Ours: 
„ ges, ſans meme en excepter ſa Geomerrie, ou il n 
3» ait quelque Marque de la Foibleſſe de Toe 
: gy Hu- 


| 


DU Bown-SEns, Reflex. III. 303 ; 
F. XVIII. ; 


QUE LES PRINCIPALES PREu- 
VES DE SPINO$A SONT 11 
REES DU SISTEME DE 
DESs-Can TES. 


PINOSA n' admettoit qu'une ſeule 
Subſtance materielle & infinie. Il en 
prouvoit PInfinite, de la meme Maniere 
ue Des- Cartes prouve fon Indefinite. 
On ne peut, diſoit-il, donner aucune 
Borne à l' Etendue. A quelque Point 
ue notre Eſprit ſe fixe, il congoit au 
&-la une Etendue, que non-ſeulement 
| imagine 5 mais qu'il connoit devoir 
etre telle qu'il ſe imagine. Il faut 
donc, l' Etendue étant infinie, que la 

dubſtance le ſoit auſſi, puiſque la Subſq- 
ance s tend par · tout ou il y a de VEtens 
5.39” 49 1 7 due. 


9 — 


— 1 


» Humain, Il ne faut donc point le croire ſur ſa 
Parole, mais le lire, comme il nous en avertit 
» lui - mEmee ,/ avec Precaution , en Examinant il 
ne veſt point trompè, & ne croiant rien de ce 
1 ql dit „ que, ce que Evidence & les Reproches 
lecrets de notrè Raiſon nous obligeront de croire. , 
MILE BMNCHE, de la Recherche de la Verite, 
Ur, 111, Chap. I, pag. 186. I 


: 
* 
4 
jd 
0 
1 


qui ne ſont que des Modes de cette Sub- 


qu'ils ſont détruits. 


la creer. Il ſeroit abſurde de dire, qu'un 


nel avec cette Subſtance Etendue, & 
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due. Or, puiſque cette Subſtance eſt 
infinie, & qu'il ne peut y avoir deux 
Infinis, je dois Vappeller Dieu, ou la 
Cauſe efficiente de tous les autres Etres, 


ſtance infinie , qui les produit tous elle 
ſeule, & qui les recoit tous dans fon 
Sein, lorſqu' ils changent de Figure, ou 


S8 cette Subſtance , continuoit Spi- 
noſa, eſt infinie, & qu'elle ſoit par con · 
ſequent neceſſairement Dieu, comme je 
Pai fait voir par I'Impoſlibllite de deux 
Infinis, il faut nëceſſairement qu'elle ait 
exiſtè de tout Tems; car, qui auroit pu 


premier Infini a cree un fecond Infini. 
Ne pouvant ſubſiſter enſemble, a plus 
forte Raiſon Pun ne peut emaner de 
Fautre. Il faut donc encore neceffare- 
ment que cette Subſtance Erendue ait 
exiſte de toute Eternitè, & queelle ait 
eu toutes ſes Qualitez; celle de Fintelli- 
gence , de la Production, du Mouve- 
ment, &c. Le Sentiment des ancien 
Philoſophes , qui faiſoienr Dieu cocter- 


Fen diftinguoient comme un Etre ſepa- 
re, devient ridicule, & tombe de lui- 
| 355 meme, 


pu Bon-Srws, Reer. III. 305 
neme , par l' Impoſſibilitè de deux Infi- 


is, qui ſe prẽſentèe toujours. Et ſi Pon 
reut abſolument que Dieu ſoit diſtinct 
e la Subſtance etendue & infinie, il faut 
donc faire Dieu fini, & par conſequent 
 Winferieur de beaucoup a la Subſtance 


lendue, qui, étant clle-meme infinie, 


ga milie fois plus parfaite & plus digne 
betre regardèe comme la premiere Di- 
ſinité. 


BW Vous voiez, Madame, que javois 


Win de vous dire, que le Spinoſisme 
aſonné fondoit ſes Dogmes ſur bien des 
ö Pincipes du Cartéſianisme. A Dieu ne 
Wile pourtant, que je veuille taxer 
Des-Cartes, qui a été un des plus grands 
JJ6enies du Monde, & toujours tres per- 
z fadé de la Spiritualite de Dieu, d'avoir 
oulu favoriſer l'Athéisme. Mais, je wat 
Whit ces Reflexions, que pour vous mon- 
ier, que, de Sentimens qu'on croit ſou- 
tent les plus innocens, on peut quelque- 
bis tirer des Conſequences les plus per- 
icieuſes. Il en eſt des Philoſophes ain- 
que des Amans. Les uns prennent 
red fur le moindre Mot , les autres ſur 
k moindre Faveur. Ils ſont cependant 
ous egalemenrt-incertains : & la Philoſo- 
ſme eſt pour le moins auſſi trompeuſe, 
ue la plus fieffee Coquette de Paris. 


F. XIX. 
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8. XIX. 


iy 


DU Movynnent DES Arie 


U! SQUE vous m'avez force , Ma. 
dame, à prendre Parti pour Gaſſen- 
di contre Des- Cartes, quoi qu'a vous di 
re le vrai, je ne fois pas trop affermi 
dans mon Opinion, je vous expliquerai 
cependant , par le Mouvement des Ato- 
mes, pluſieurs Effets de la Nature, qui 
nous ſont caches, & qui tiennent de 
PObſcurite des Principes generaux de h 
Phyſique. 
LucrEce nous afſare que les Ato- 
mes ſont dans un Mouvement perperuc|, 
qu'ils ont eu de tous les Tems. Mais, 
nous corrigeons cette Erreur, & nous 
ſavons que Dieu, en les creant „ 1 
leur premier Moteur. 
Le Changement perpetuel qui $'ob: 
ſerve dans toutes les Choſes a occafionne 
le Sentiment de Lucrece (%. II a cn 
| avec 


(*) NAA 80 non inter ſe fipata coheret 
Materies; quoniam minui Rem quamque vicdemii 
Et quaſi langinquo fluere omnia cernimus Av 
Ex Oculiſque Vetuſtatem 9 noferts > 


7 


pu Bon-SENs, Reffcx. III. oy 
wec Raiſon, que ce Changement ne ve- 
wit que du Depart continuel des Ato- 
nes, qui, <Etant dans une  perperuelle 
loitation, cherchoient a ſe delier les uns 
des autres, & a ſe mettre en Liberte 
ns PEſpace vuide qu'ils parcourent 
wee une extreme Rapidité, juſques à 
ce qu'ils ſe ſoient racroches avec quel- 
ques autres. Ainſi, PAugmentation de 
ous les divers Corps n'eſt produite que 
rar un nouveau Ramas d'Atomes; & la 
Ruine & la Deſtruction des autres, que 
par leur Desenchainement, & leur Fui- 
e. La Fagon, dont les Parties princi- 
pales d'un Corps ſenſible a nos Sens, 
ſiennent a ſe deſunir, peut nous donner 
une Idée de la Desunion des premieres 
Parties actives de la Matiere. | 

Iu s'offre une Difficultéè dans le Mou- 
gement perperuel qu'on accorde aux 


Atomes, 
J Cum tamen incolumis videatur Summa manere | 
6 Propteren , quia qus decedunt Corpora quoque, 
f Inde abeunt, minuunt, quo venere agmine donants 
| Illa ſene fare; at hec contra floreſcere cogunt, 


Nec remorantur ibi. Sic Rerum Summa novatur 
Semper, & inter ſe Mortales mutua vivunt. 
Augeſcunt alia Gentes , alia minuuntur, 
i In quo brevi Spatio mutantur Sæcla animantum , 
Et quaſi Curſores Vitai Lampada tradunt. : 
LucxETIUs, de Rerum Naturz, 
E | Libr, 1, Verſ. 66 & ſeq7. 
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Atomes. Car, il ſemble qu'il eſt impoſ. 
ſible , que les Atomes , qui compoſent 
les Parties d'un Morceau d'Or, de Fer, 
& d'autres Corps tres compadctes , 
ſoient en Mouvement, & cherchent 1 
ſe detacher. On peut répondre, que 
les Corps les plus ſolides font remplis de 
petits Eſpaces vuides qui favoriſent cette 
Agitation, qui ne nous doit pas paroitre 
extraordinaire, quoi qu'elle ne tombe 
pas ſous nos Sens; puiſque nous en 
yoions PExperience tous les jours dans 
un Morceau de Plomb, qu'on fond, & 
qui, des qu'il eſt entièrement fondu, 
ſemble reſter ſur le Feu dans un grand 
Repos, quoiqu'il doive y avoir en lui 
un Mouvement tres violent. Car, des 

ue los Parties actives du Feu ont pene- 
tre dans le Plomb , apres s' tre inſinutes 
dans fes Pores, elles ne peuvent plus en 
ſortir, & y ſont retenues captives par 
d'autres Parties actives du Feu qui ſe ſuc- 
cedent perpẽtuellement les unes aux au- 
tres. Elles s'inſinuent donc de tous c0: 
tez , & desaſſocient & delient julques 
aux Parties les plus petites du Plomb, 
qui, ne pouvant ſe rejoindre, tant qu'el- 
les continuent d' etre agitees, font que le 
Plomb reſte liquide juſques à ce qu'on 


oe 


DU BoN-SENS, Refex. III. 30s 
fore du Feu, & que les Parties actives 
de cet Element, qui Pavoit diſſou, ſe 
ſoient Echapees & exhalees. Dans tous 
les Mouvemens rapides, qui ſe font dans 
n Fonte des Meraux , a peine peut - on 
dappercevoir d'une Agitation preſque in- 
ſenſible. Ainſi, nous devons penſer , 
qu'il n'eſt point extraordinaire qu'il puiſ- 
ſe y avoir un Mouvement intericur dans 
es Corps les plus compactes, qui puiſſe 
dans les ſuites occaſionner leur Deſtrue- 
tion. 25 

IL eſt pluſieurs Corps legers & vola- 
tles, ou 'on appercoit le Mouvement 


perpetuellement, comme dans PEſprit 


de Salpetre, celui qui ſe tire du Mercu- 
re, de PEtain, & du Sublime prepare. 
Tous ces Corpuſcules legers ſont ſans 
ceſſe en mouvement, des qu'ils ſont ren- 
trmez dans une Bouteille. 


SL: 
RFECAPITVULATION. 


o1 LX, Madame, un Detail des 
Sentimens des Philoſophes ſur les 
premiers Principes de la Phyſique. C'eſt 
par leur Moien; qu'ils expliquent la plus 
part 


r nie HIER ; 
part des Effets caches de la Nature 
Voiez quelle doit Etre I'Incertitude di 
leurs Raiſonnemens: car, quelle Conf 
ſequence Evidente pourroient-ils tirer dg 
Principes auſſi peu Evidens ? Auſſi crois 

je, Madame, que la veritable Phyſiquf . 
reſt autre Choſe qu'une Science experi 
mentale, qui nous decouvre bien des Sei 
crets, dont il nous eſt cependant impoſſſ 
ſible de connoitre les premieres Opcray 
tions; n'aiant, comme j'ai deja ed 
PHonneur de vous le dire au commence 
ment, aucune Idee de la Facon dont 
agiſſent les Parties aQives de la Matiere 
ou ſes premiers Ouvriers : enſorte qua 
Des-Cartes explique un Experience, pal 
le Moien de la Matiere ſubtile; Gaſſendiy 
par celui des Atomes & du Vuidey 
Newton, par celui de l' Attraction, &d) 
Mais, qu'importe de ſavoir preciſement 
comment les premiers Principes agifſenty 
des qu'on ſgait le Moien de leur fairg 
produire d'une maniere ſure les Effe 
que l'on cherche, & d'en retirer tout 
Profit dont nous avons beſoin. Dieuz 
en nous cachant les premieres Opera 
tions de la Nature, qui ſont des Secret 
connus à lui ſeul , nous a donne le Poly 


voir de les occalionner r= des 9 5 
onl 


= Du Box- SENSs, Reflex. III. 311 
ont il nous a accorde la Connoiſſance. 
. ſe rẽſervant les premiers Principes de 

WW Phyſique, il nous a laifſe une Science 
"Weoperimentale, qui ſuffit à nos Beſoins, 
qui eſt à la Portce de tous ceux qui 
"Went aſſez de Curiofire & de Patience pour 
t 
e 


y appliquer avec Attention. by 


- — 


FIN DE La TRoOISIEME 
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4 


f 2 E Terme de Meraphy/ique 
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gnifie Philoſophie Surnatareli 
ou Theologie , qui veut di 
nel Diſcours de Dieu, parce q" 0 

e traitt 


a 
2 — 
— 1 a 


o 
4 
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pu Box -SENSs; Reflex. IV. 313 
mitte principalement en Metaphyſique, 
e Dicu , & des Choſes qui font au · deſ- 
s de la Nature. 
si! nous nous arrétons aux Sentimens | 
dun illuſtre Philoſophe * 1 8 
que, & la Theologie Scolaftique J 
event à rien, & ne donnent a Pecos = 
gement aucune Connoiſſance nouvelle. | 
(bacun peut voir, dit Locke, une Inſini- 
de Propoſitions, de Raiſonnemens, & de - 
Concluſions, . .. dans tes Livres de Meta. 
jh1//que , de Theologie Stolaſtique , & dune 
laine PH que, dont la Ledture ne lun. 
wrendra'rien de plus de Dieu, des Eſprits, 4 
& des Corps, que ce qu'il en {avoit avant. -, 
Iavoir parcouru ces Livres (*). 
Ce T Auteur cut pu ajouter, que ces 
Ecrits, Join de ſervir 4 inſtruire, em- 
pechent de trouver la Verite, par la 
Confuſion que cauſent les Idees fauſſes 
dont ils rempliſſent l' Entendement. La 
Metaphyſique Scolaſtique, & les Queſ- 
lions inutiles dont elle eſt {emee, ſont 
uſſi pernicieuſes' a TEſprit, que les Re- 
es de la Logique d' Ariſtote. Elles“ 
* plus propres z dit Mallebranche (), 
Oo boar 

0 Lost ; Ear Philofophicne ſur FEntende- 
nent Humain, Livr. IV, Chap. VIII, pag. 79h, 


ö . Recherche de la Verité, Livr, 10, Chap. III, 
M 161, 


KF 
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pour diminuer la Capacite de I Eſprit, quill 
pour Paugmenter : parce qu'il eft viſible 
que ſi on veut ſe ſervir, dans la Recherche 
de quelque Ferite, des Regles qu'elles nou 
donnent, la Capacit de FE/prit' en feral 


purtagee; de forte qifil en aura moins, pou 
etre attentif , & pour comprendre' toute E 
rendue du Snjet qu'il examine. Il en ef 
de meme de la Metaphyſique des Ecol 
les: elle traitte tant de Queſtions inutilee 
& inpenctrables, elle embraſſe rant de 
Sujets diffèrens, & qui font ab ſolument 
au- deſſus de la Porte de PEntendemen 
Humain, qu'elle empeche & dEtourndll 
I'Attention qu'on devroit donner aux 
Choſes neceffaircs, & qui ſont à la Por 
tee des Connoiſſances Flumaines. 
LES Philoſophes Scolaſtiques ont en 
core le Defaur de repandre le Doute ſug 
ies Matieres les plus claires-& les plug 
evidentes: ils font accoutumez a mettrs 
en Controverſe les Sujets les plus con 
nus, & dont on a les Notions les pluy 
certaines. Certe Conduite accoutums 
inſenſiblement PEſprit à douter des Choy 
{es les plus certaines, & à croire proba 
bles celles qui ſont les plus fauſſes. C 
ſont ces vaines Diſputes parmi les Theo! 
Logiens & les Moines, qui ont occaſion 


pu Box- SENSs, Reflex. TY. 3x 
ne tant d'Herefies , & qui encore au- 


jourdhui fournifſent des Armes à A- 


theiſme, qu'on doit regarder comme le 
Comble de PAveuglement. 
JE vous avoue, Madame, que je trou- 
re ridicule qu'on mette en Doute tous 
les jours dans les Ecoles VExiftence de 
Dieu. II eft ridicule d'agiter une Queſ- 
tion, que tout Homme, qui n'eſt pas pri- 
je de la Raiſon, & qui veut faire uſage 
de la Lumiere Naturelle, reconnoit Evi- 
dente. II arrive fouvent, que, dans ces 
Diſputes, on apporte, pour prouver PE- 
xiſtence de Dieu, les Raiſons les plus 
loibles 3 & que les Debauches & les Li- 
hertins, $ils n'teignent pas enticrement. 
ur Lumiere Naturelle, la laiſſent obſ- 
curcir par mille Doutes dangereux. 
JE crois done, que, lorſqu'on veut 
prouver la Neceffne de l' Exiſtence de 
Dieu, il faut preciſement mapporter que 
ies Raiſons deciſives, certaines, & qui 
font connues de tous les Hommes, pour 


ju quiils veuillent reflechir. Je penſe, 


qu'il faut rejetter toutes les Prevues dou» 
teuſes, ou qu'on peut mettre en Contro- 
icrle, telles que font celles qu'on veut 
irer de I'Idee inne de Dieu, du Con- 


ſmement univerſel, &c; leſquelles erant 


O2ͤ dou. 


5 
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douteuſes, NE peut · etre fauſſes , ne ſer. 


vent qu'a Eloigner les veritables DEmonl- 
trations d'une Verite Evidente. 4 Ri ba 


. II. 


'QuEg NOUS N'AVONS POINT 
| PILE ES. INNEES, 


tacherois de vous prouver, que nous 

n'avons aucune Idee innèe. Je vais 
vous tenir ma Parole; & jö'eſpere de 
vous perſuader de la Verite 2 mon Opi 
G5 5. 

PREMIEREMENT, fi Die gravoit 
dang nos Ames un certain Nombre d'l- 
dees & de Principes , qu'elles apportal- 
ſent avec elles des le moment qu'elles 
ſont crẽces, il faudroit que tous les 
Hommes leur donnaſſent un Conſente- 
ment general , & que ces Idees fuſſent 
univerlellement les mEmes dans les di- 
vers Entendemens. Or, les Principes , 
auxquels on donne preferablement A tout 
autre la Qualite de Principes innez, ne 
ſont pas regus univerſellement. En voi 
ci la Preuve. , 


Ces deux Poros itions (Ce qui 1 


Ft vous ai promis 7 Madame que je 


%. bY Sn Y ww 


et; & i ef impoſſible qu'une Choſe ſoit , 
i ne ſoit pas; ) paſſent pour innees , prẽ- 


ferablement à toutes autres. Cependant, 


on ne ſauroit nier, que les Enſans & les 


Imb&cilles, n'en ont pas la moindre Idée. 


Car, il eſt ridicule de dire, qu'une No- 
tion eſt empreinte dans Ame, innee, & 
formée avec elle; & que YAme ne la 


connoit pas, & qu'elle n'en a aucune 
Perception. C'eſt faire de cette Notion 


un pur Neant : & j aimerois autant ſou- 
tenir, que l' Ame a la Faculté de penſer, 
& pourtant ne penſe pas. 

81 Pon eſt en Droit d'aſſurer qu'une 
Idee eſt dans PEntendement , Jorſque 
Entendement ne Va point encore apper- 
cue; on pourra conclurre de- là, que 
toutes les Propoſitions veritables, & que 
PEfprit regarde comme telles, ẽtoient 


deja imprimees dans PAme, & innees 


avec elles. D'ailleurs, ne paron-il pas 
abſurde, que les Enfans aient le Pouvoir 
de penſer, d' acquẽrir des Connoiſſances, 
de donner leur Conſentement a differen- 


tes Véritez; & qu'ils ignorent, cepen- 


dant, les Notions que la Divinite impri- 
me dans leurs Ames? Et eſt - il poſſible 
de Simaginer, qu'un Enfant regoive des 
Impreſſions des Objets exteErieurs , & 
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n'a aucune Connoiflance des CaraQeres 
que Dieu a gravez dans fon Ame, pour 
ſervir de Fondement a toutes les Notiong 
qu'il peut acquerir, & 2 toutes les Ré. 
flex ions qu'il peut faire dans la ſuiie? 
Ix. Eroit donc inutile, que la Divinité 
:pprimat dans Ame des Idées innees, 
dont elle devoit faire ſi peu d'Ulage, & 
qu'elle pouvoit acquerir autrement: & 
je ne crois pas qu'on ofec ſoutenir, que 
les Enfans aient av{lt-tor des Notions de 
cette Propoſition, I eſt impoſſible qu une 
Choſe ſoit & ne ſoit pas en meme Tems, 
que de bien d'autres Veritez qui leu 
Ee, 5 26h f 
JA Jo rERAI, avant de finir ce 
*Chapitrre, que s'il y avoir des Idces in- 
nees, elles devroient paroitre avec plus 
d'eclat dans VEſprit des Idiots, des En- 
fans, & des Gens ſans Lettres, (ou ce- 
pendant Von nen voit aucune Trace, 
que dans les autres Hommes, dont les 
Eſprits font alterez & corrompus par la 
Coutume, les Prejuges, & les Opinions 
etrangeres, & dont les Penſces ont pris 
une nouvelle Forme par PErude ; au lieu 
que celles des Enfans, des Idiots, & des 
Gens ſans Lettres, n'ont point (te 
| brouillces par le Melange des Doctrine 


acqui- 


pu Bo N- SEN 8, Reflex. IV. 3 19 
acquiſes par l'Art, & que ces beaux Ca- 
tacteres, que Dieu a gravez dans leur 
Ame; doivent ètre dans un Ordre par- 
fait (). for en 


F. III. 


Qu' iL N'EST AUCUNE REGLE DE 
MoRALE QUI SOIT INNEE. 


L Sen faut bien, que les Principes de 
1 Morale ſoient regus d'un Confente- 
ment auſſi univerſel que les Maximes 
ſpeculatives. Ainſi, ce Conſentement 
ctant neceſſaire pour conſtater la Verite 
des Idèes inn᷑es, mEme au Jugement 
de ceux qui les ſoutiennent; des qu'on 
peut prouver qu'il n*exiite point, tou- 
tes ces pretendues Notions gravces par 
la Divinite mEme croullent, & n'ont 
plus aucun Soutien. 716 
r 
(„Qu Sil y a des Gens, qui olent aſſürer, 
» que les Enfans ont des Idées de ces Maximes ge- 
» nerales & abſtraites, dans le tems qu'ils commen- 
cent 4 connoitre leurs Jouets & leurs Poupdges , 
„ on pourroit peut - Etre dire d' eux, fans leur faire 
„grand Tort, qu'à la verite ils ſont fort 7elez pour 
» leurs Sentimens, mais qu'ils ne les defendent pas 
» avec cette aimable Sinceritè qu'on dEconvre dans 
» les Enfans.,, Locxs., Eſſai Philoſophique ſur - 
[Entendemenc Humain , Livr. I, Chap. I, pag. 33- 


3 
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Tr. eſt aiſe de prouver, que rien ne 
paſſe pour juſte, ou honnète, parmi 
quelques Peuples, qui ne paſſe pour in- 
juſte, ou mal - honnete , parmi quel- 
ques autres. Les Caribes engraiſſent 
leurs Enfans, pour les manger: &, 
pour qu'ils ſoĩent d'une Graiſſe plus abon- 
dante & plus delicate, il leur font VO. 
pèration que les Italiens font aux leurs, 
pour leur rendre la Voix plus claire. 
Plufieurs Peuples du Perou font leurs 
Concubines de Femmes qu'ils prennent l 
la Guerre: ils nourriſſent delicatement 
juſqu'à treize Ans les Enfans qu'ils en 
ont, & les mangent alors. Ils en font 
autant de leurs Concubines, lorſqu'elles 
ne font plus d' Enfans (*). En tout cela, 
ils ne croient pas faire plus de Mal, 
qu'un Francois qui met au Pot un vieil- 
le Poule qui ne fait plus d'Oeufs. L 
Druſes, Peuple du Mont Liban, epou- 
ſent leurs propres Filles; &, dans cer- 
tain Jour de l' Anne, ils ſe mèlent indit- 
feremment avec les Femmes les uns 
des autres (). On pretend . 
5 N N ,0N* 
(1) GanciLavss0 DE La VEGA, Hiſtoire ds 
. Yncas, Lur. I, Chaps XII. 
(f) BESDIEA, Remarques ſur Ricaut, Tom. I. 
fag 649. WD” | RA 
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Londres, & en Hollande, une Secte de 
Moltiplians , qui ſe tiennent caches par 
la Crainte des Magiſtrats, mais qui n'en 
ctoient pas pour cela ce e plus 
crimine], ni moins pieu n. 

8˙1L Etoit done vrai, qu il eut des 
principes de Morale innen gravez 
dans PAme de tous les Hermes, ſeroit- 
il. poſſible; qu' il y eur des Nations en- 
tieres, qui, d'un Conſentement unani- 
me & univerſel, dementifſent, par leurs 
Diſcours, & par leurs Actions, les Prin- 
cipes de la Juſtice & de la Verite, des- 
quels chacun deux auroit une —_ 
tion Evidente en lui-mEme ? Et ſi Vo 
-repond- à cela, que Dieu grave dans le 
Cœur de ' Homme 1'Idte du Bon & 
de PHonnete , mais que Homme per- 
vertit cette Idee par une fauſſe Applica» 
tion, il ſera aiſẽ de derruire cette Ob- 
jection. Car, qu” y auroit-il de fi inuti- 
le, que ces Idees, qui ne ſerviroient à 
rien, & dont l' Ame ne feroit aucun Uſa- 
ge? Je ne crois pas, qu'on veuille ſou- 
1 qu'un Druſe, veritablement zele 
pour ſa Religion, nourri au milieu de 
ſes Compatriottes , ait jamais refléchi 
aux Principes innez de Morale qu'on lui 
ate II el auſſi Jes „ quꝰ en cou- 
O7 cCähant 
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croient, & qui les ont cru des leur En- 


g I Dieu avoit di graver dans potr 


- 


chant avec a F ille, il fait une bonne & 
picuſe Action; qu' un Italien, qui baiſe 
la Mule du Pape; qu'un Eſpagnol, qui 
ſe fouette devorement le Vendredi Saint 
ſous les Fenetres de ſa Maitreſſe; qu'un 
Janſenifte, qui dechire ;mpitoiablement 
la Reputation. d'un Moliniſte; & qu'un 
Moliniſte, qui le lui rend au double. 
On ne ſauroit douter, qu'il n'y ait, 95 
toutes les Religions, des Gens qui les 


OT; de B Bonne-Foi, & avec une entie- 

e Soumiſſion. Que deviennent don 
6 Idees innees? A quoi ſont- elles bone 

nes? Je ne vois pas qu'elles ſoient de plus 
ſerene + Utilite, que I Acceptation force 
de la Bulle Unigenitus , par quantite de 
pauvres Religieuſes , ẽtoit W au 
Bien . en 


S. Iv. 


| Qux 1 NOUS. Wayons. POINT vl 
DEE INNEE DE DIEV. 


Ame quelque Notion qui füt innee 
avec elle, ſans doute il y eut trace en 


Caractere Evident & dT Idee 5 


: e V EY 


— 
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Divinite. Mais, nous avons des Preu- 
ves convaincantes, que tous les Hommes 
n'ont point la Connoiſſance de I' Etre 
ſouverainement bon & parfait. Les An- 
ciens ont eu parmi eux des Sectes en- 
tieres, qui nioient abſolument PExiften- 
ce de la Divinite: &, dans ces dernicrs 

| Tems , on a dEcouvert un Nombre de 

Nations, qui men avoient aucune Idée. 
Mais, ce qu'il y a de plus ſurprenant, 

ceſt qu'il geſt rrouve des Peuples en- 
tiers, qui, croiant I'lmmortalite de PA- 
me, n'ayoient cependant aucune Notion 
de Dieu, & etoient fort EronneEes , lors- 

qu'on leur apprennoit qu'il y en avoit 

un. | St ien un an 
LESs Peuples des Iles Marianes ne re- 

connoiſſoient aucune DivinnE , avant 

qu'on leur eut .preche VEvangile. Ns . 

navoient pas la moindre Idée de Reli- Wit | 

gion. Ils eroient fans Antels, fans Sacr . 

fies, ſans Pretres ; mais perſuadez de I lin- 

mortalitè de Þ Ame, & que les Eſprits re- 
diennent apres la Mort. Ils admertoient 
un Paradis & un Enfer &, par une Bi- 
arrerie de PEſprit Humain qu'on ne peut 
comprendre , ils diſoient, ue ce n'etoit 
point la Vertu & le Crime, qui conduit 
dans ces Licux- ld. Les bonnes Oeuvres, 
0 ou 


— 


224 La PHILOSOPHIE 
ou les mauvaiſes Actions, wy ſervent d 
rien. Tout depend de la Maniere dont on 
fort de ce Monde. Si on a le Malbeur di 
mourir d'une Mort violente , on a l; Enfer 
pour Partage. . + «+. Si Pon meurt, a 
contraire , d'une Mort naturelle, on a | 
Plaifir Paller en Paradis » & Oy jouir de 
Arbres & des Fruits 5 gui ſont en n 
c „) . 

Je vous demande G Nada; „ ſi vous 
croiez que les Peuples des Iles Mariane 
euſſent une Notion inne de Dieu? Ef 
il poſſible, qu'une Nation entiere, que 
tant de millions d' Hommes, pendant 
des milliers de Siecles , aient ſucceflive 
ment dans leur Eſprit une Idee, dont 
ils ne s' appergoivent jamais, & dont ils 
ne font aucun Uſage? Eſt - il croiable, 
que Dieu, leur donnant cette Idee pour 
la Baſe de leurs Connoiſſances . elle ne 
leur ſerve pourtant de rien; au lien 
qu'ils profitent beaucoup plus de celle 
qu'ils acquierent par les dan ente · 
rieurs ? 1 | 


5 5 s 7 


00 LE Gesten , Hiſtoire des os Marin 
pag. 64, 65, 66, 68, \.) 


\ 


pu Box- SNS, Refitx. IV. 325 


Que sI DIEV AVvoIT EMPREINT 
SON IDEE DANS NOTRE AME, 
1LL'EUT EMPREINTE NET- 
TEMENT, ET:D*UNE Ma- 
NIERE DISTINCTE. 


1, eft evident , que fi Dieu ayoit im- 

] prime ſon Idee dans Ame de tous 

les Hommes, i} l'eut gravce en des Ca- 
racteres ſi beaux, que nous euſhons tous 

ſcù ce que nous devions croire & pen- 

ſer de cet Etre ſuprème. Et ceux, qui 
ſoutiennent les Idees innees, diſent eux- 
memes, qu'#/ant convenable à la Bonte de 
Dieu, que tous les Hommes aient une Idee 
de cet Etre ſupreme , Dieu a grave cet 


leur propre Raiſonnement, que Dieu 
doit faire pour les Hommes tout ce 


plus avantageux. Or, peut- on mettre 
en Doute , qu'il ne leur fur cent fois 
plus utile & profitable d'avoir une Idee 


tems, ſert plus ales egarer, qu'a les con- 
2 7 Anne 


Idee dans leurs Ames; Il réſulte done de 


que les Hommes croiront leur 'etre le 


nette & diſtincte de la Divinite', que 
celle qu'ils en ont, qui,; la moitie du 
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 Divinite, qu'ils croioient coupable des 
plus grands Crimes, & a laquelle ils at- 
tribuoient toutes les Foibleſſes Humai- 
nes. Il n'y avoit aucune Paſſion, qu 


mes Etoit le Partage du plus grand des 
Dieux: & Amour de Jupiter pour Ga- 
nimede n' toit pas la ſeule monſtrueuſe 
Idée des Paiens ſur la Divinité; ils en 
avoient cent autres auſſi extravagante; 
Peut - on dire, qu'elles avoient ere gra- 
vees par la Divinitt dans leur Ame, com · 
me des Notions qui devoient ſervir de 
Fondement à toutes les autres, fans 
ſoutenir que Dieu eſt un Trompeur, & 
qu'il remplit l' Entendement des Hom- 
mes de milles Notions pernicieuſes & 
fauſſes.? Gardons - nous donc tres ſoi- 
gneuſement de penſer ainſ . 

Ie vous ai deja fait voir, Madame, 
combien il eſt inutile à ceux qui defen- 
dent les Notions innees d' objecter que 
Dieu, aiant grave ſon Idée dans le 
Cour de ' Homme , celui-ci change & 
pervertit cette Idee par une fauſſe Ap- 
plication. A quoi ſervent donc ces Ide 
abſtraites, que FAme ne connoit . 


- 


duire dans le bon Chemin. Telles font 
les Notions que les Paiens avoient de la 


ne füt dei fie. Le plus grand des Cri. 
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& dont elle ne fait aucun Uſage ? D'ail- 
leurs, les Idees abſtraites ſuppoſent qu'on 
a deja connu des Objets qui ſe reſſem- 
blent: outre qu'il eſt ridicule de vouloir 
faire convenir l' Abſtraction a des Idees 
primitives; & qu'on veut-Etre innces z 
& de ſe figurer, que Dieu communique 
| immediarement lui- meme une Notion 
auſſi extravagante que celle de conee- 
voir la Divinite diſtinfte & ſeparee dans 
quatre ou cing cens Dieux. 

N'EsST-1L pas auſſi abſurde de ren- 
dre Dieu corporel, de lui òter fon Uni- 
te, ſon Identitè, & ſon Eternite , que 
de ne croire point ſon Exiſtence ? | Je 
penſe meme , que les Athtes faiſoient 
moins d'Injure a la Divinite , que les 
Paiens, qui l'outrageoient infiniment, en 
lui attribuant les Amours, les Impudici- 
tez, & les Débauches des plus grands 
Scelerats : & c'eſt-· là le Sentiment d'un 
des plus grands Hommes de ces derniers 
Tems (*). En effet, un Indien n' offen- 
ſeroit- ii pas beaucoup moins un Roi de 
France, en niant qu'il exiſtat, qu*en Va- 
vouant, & lui attribuant mille Crimes? 
| enen F. VI. 


+ 


) Bay te. Pater fes Penſces diverſes à I Orrs- 
lon qe la Comete de 1680, ; 
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te celui de Platon comme inintelligibke, 
Etre. Quod Plato fine Corpore Deum tf 
zeſt (T). = 


Philoſophes anciens {1 contraire a la Rat 


328 La PHILOSOPHIE 


"% © = a y ' 
| I 
* 0 « 
— — > - 2 „ 
. * * 
- 
- * 5 „ 


QR LES PRHILOSOPHES Ax. 
CIENS N' ONT EU AUCUNE 
VERITABLE IDEE 
DE D1Ev. 


dans la Reflexion precedente ( ) 

que tous les Philoſophes avoient ei 
une Idée de Dieu contraire aux verita 
bles Attributs de la Divinité. Ils lui don- 
noiĩent un Corps, & le faiſoient mati 
riel. Vous avez va que Ciceron, en 
Examinant les differens Siſtemes des Phi. 
loſophes ſur VExiſtence de Dieu, rejet- 


Tz vous ai fait ablerver i Madame 


parce qu'il fait ſpirituel le ſouverain 
cenſet, id n ofe poſh it ings non ba 
'La Spiritualite de Dieu paroiſſoit aur 


ſon , que phlurot que de croire que les 
Juifs adoroient un Etre ſouverainement 


Tang n & immateriel , ils ſe f: 
gurdoient 


1 Sur les Principes genkraum de la el 
h Vozez ci deſſs ag. 205, 1 


— — 


N 
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gzuroient qu ils nadmettsjent d'autre Di- 
rinite que le Ciel & les Nueces * NVibil 
præter Nubes & Cæli Lumen adorant (%. 
s les conſidèroient comme des Ennemis 
les Dieux; parce qu'ils ne reconnoiſ- 
dient point pour tels Jupiter , Junon, 
lercure, Mars, Venus, & (T). 
EsT-1L poſſible de croire, que des 
Gens, qui regardoient, comme des Im- 
pies & des Fous, les ſeules Perſonnes qui 
roient une veritable Idee de la Divini- 
e, cuſſent eux- mèmes une Notion in- 
hee de cette meme Divinité, dont ils 

e s'appercevoĩent point, dont ils ne 
aiſoient aucun Uſage, & qui ne pouyoit 
les garantir des Egaremens dans leſquels 
ils ſe plongeotent? Car, bien loin que 
les Philoſophes euſſent des Idees plus 
conformes aux véritables Attrihuts de 
Dieu que les autres Paiens, ils donnoient 
es premicrs dans les Erreurs les plus 
groſſieres. Auſſi leur a- t- on ſouvent re- 
proche leurs Diviſions, & qu'ils ne ſa- 
dient à quel Sentiment garreter ; les uns 
_ qu'il Y avoit des Dicux „ mais 
0 N ils 


— 


() JIuvxxax. Satir. XIV, _ 97. 

(f) Jud EA, Gens Contumelid Numinum infs- 
Im. Prinivs, Hiſtoriæ . Libr, X 117, 
0. N, P48. 62. ; 1. 9 
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nant leur Opinion par des Raiſonnemen 
qui, aiant quelque Apparence de Verite, 
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ceux qui les Ecoutoieut (0. 


ram, definiant ; ali, e eſe, & Rerum meſiran 


ſignant, Sedes etiam conſtituunt, en multa de 4 


ciant. Alu, nihil moliri, nihil curare , & ab. 
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autres niant abſolument qu'il y en eur; 
d'autres admettant leur Exiſtence & leu 
Providence; quelques: uns leur donnan 
des Figures dererminees, & leur aſſignant 
des Places fixes; & tous, enfin, ſoute 


pouvoient faire Impreſſion ſur PEIyrt 


Des Gens, qui penſoient d'une Fa 
con, ſi differente ſur la meme. Choſe 
pouvoient-ils avoir une Idée innèe el 


ſeulg Choſe, Ms ne tomboĩit i | 
| Feu 


0 NE c hoc e ef 1 RB 4 cu 6 
mus inter iſios ( Philoſophos ) quanta (it de ipſd Dm 
Natura Diſſenſio , quantiſque Diſputationum Arum 
iis Vim totam ng conentur evertere? Cum 
Dros non eſſe dicam; alli eſſe quidem, ſed nibil pri 


Curam Procurationemque uſcipers 7; ; & tanta jnl 
amnes in Varietate & Diſſenſione, ut longum & il 
num fit. « . ſiugulorum enumerare Semtentias. M 
alii Figuras his pro Arbitrio ſuo tribuunt, & Lu 


eorum Vitaque deſcribunt, & ömnia qua facta & i 
Niuta ſunt ipſorum Arbitrio regi guber narique prom 


Adminiſtrationis Curd' vacuas eſſe Aixerunt , aſem 
que omnes Veriſimile quiddam , quod Audilorum 4 
mos ad Facilitatem Credulitetis inbiel. Juris bi 
Micus MaTERNvs, Aſtronom. Lr. I in Prei 
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leurs Sens, & de laquelle ils n'avoient 
juſtement aucune Connoiſſance. Et 


7 


Philoſophes ſe reuniſſoient entre eux ſur 
les Sentimens de la Divinite, C'eroient, 
au contraire , les plus grands Genies, & 


ons croire Ciceron , qui diſputoĩent 
ur la Nature des Dieux (*). 


ceux qui ſoutiennent les Idees innees , 
ue , parmi certaines Nations, queiques 
ages ont eu quelque Connoiſſance de la 
Divinite plus diſtin&e que les autres, il 
enſuivroĩt toujours, que cette Univer- 
lite de Conſentement, qui, ſelon eux, 


t la Preuve des Notions innées, ne fe 
encontreroit ae. puiſque, pour un 
"2c, ou un Philoſophe, qui auroit eu 
1 - | 
elque Idce un peu plus approchante de 
elle qu'on doit avoir de la Divinite, 
Al | | . | ; 


deux 
0%) cun malte Res in Pliloſathis. riequaguens fa; 
adh explieatæ ſunt, tum perdificilis , Brute, ( quod 
minimè ignoras) t perobſcura Quaſtio eft Natura 


ad moderandam Religionem neceſſaria : de qua tam 
it ſunt Doc tiſimorum Hominum , tamque - 2 


of tes Sententis , ut magno Arguments eſſe de eat 
n, id eſt Principia , Philoſophiz , offs Scientiam. 


ER0 de Natur, Dcor. initio. 


uon ne diſe pas, que les plus grands 


es plus grands Eſprits, ſi nous en de- 


Mals, enfin, quand on accorderoit 


rum : que & Agnitimum Anim pulcherrima eft , 
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deux cens mille Perſonnes en euſſent toy. 
jours eu d'autres, qui, lui étant directe. 
ment contraires, ne pouvoient Emaner 
Immediatement de Dieu, qui ne peut 
donner & graver une Idée dans I'Ame 
qui ne ſerve qu'a autoriſer le Vice & l. 
dolatrie. 9 5 2 ee 
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QuE LE CONSENTEMENT GENt 
RAIL N'EST POINT UNE PREv- i; 
VE NECESSAIRE DE L'Exis Wh 
-TENCE DE Div. . i 


T a Lumiere Naturelle nous fournit 
tant de Preuves convaincantes de 
PExiſtence de Dieu, qu'on ne doit 
point heſiter à rejetter celles, qui, non-ſeu: 
lement ne ſont point demonſtratiyes, 
mais mEme qui peuvent Etre fauſſes. 
Car, c'eſt faire beaucoup de Tort a une 
bonne Cauſe, que de la ſoutenir indiff- 
remment par de bonnes & de mauvaile 
Raiſons. On donne un Avantage i { 
Adverſaires, en agiſſant de la forte. _ 
Les Athees, qui ofent attaquer I Exil. 
_ tence de la Divinité, s'attachent tot: 
jours aux Preuves les plus foibles 5 
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nus à bout de les detruire, ils paſſent lé- 
gerement ſur les eſſentielles. Ils jettent 
ainſi de 1a Poudre aux Veux du Vulgai- 
re: &, par ce Moien, rendent ſuſpectes 
toutes les Raiſons de leurs Adverſaires. 
Lorſqu'on veut donc prouver quelque 
Verite, il faut s'attacher aux Argumens 
ellentiels, ſaiſir la bonne & vraie Rai- 
ſon, s'y fixer, & ne s'en jamais dépar- 
tir. Elle ſeule eſt plus capable de con- 
vaincre, que lorſqu' elle eſt affoiblie par 
pluſieurs autres qui en offuſquent l' Evi- 
_ 3 


Lx Conſentement general de tous les 


euples à reconnoitre la Divinite, qu'on 
ite, non- ſeulement comme une Preuve 
de l'Idèe innee de Dieu, mais mème 
omme une Demonſtration evidente de 
on Exiſtence, eſt une Preuve, non- 
eulement foible & peu ſolide, mais 
neme fauſſe. Elle entraine d'ail- 
eurs pluſieurs Abſurditez apres elle, 
uon decouvre des qu'on examine avec 
tention. En effet, ſi cette Preuve 
toit bonne, elle auroit ſervi, & ſervi- 
oit encore, à ctablir le Dogme impie 
abominable de la Pluralite des Dieux, 
x non pas PExiſtence d'un ſeul & vrai 

e ee, 


les moins ſolides; &, lorſqu'ils ſont ve- 


n 
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Dieu. Car, pendant un tems, tons le 
Peuples de la Terre, excepté les Juifs, 
qui n etoient qu'un Point dans le Mon- 
de, s'accordoĩent univerſellement A croi- 
re qu'il y avoiĩt pluſteurs Dieux. Or, 
le Confentement general prouvant la Di 
vinite, il devoit donc, par la mens 
Rarfon, prouver la Pluralne des Dieux 
Et, lorſque les Paiens ſe font fervis & 
PArgument de PAſentiment & de | Ac: 
cord univerſel de tous les Peuples far} 
FExiftence de la Divinité, ils Vont toy: 
 Jours emploic à prouver la Plaralite des 
Dieux: Ee igitur Deos confitendum eſ, 
dit Ciceron (*). II vent qu'on avobe, 
que la Pluralité des Dieux Exifte , pull 
que tons les Hommes gaccordent en & 
Point. C'eſt auſſi par cet Argument, qu 
Maxime de Tyr prouvoit l'Exiſtence & 
Is Divinite de Jupiter, de Junon for 
Epouſe, de Ganimede ſon Giton, & 0's 
ne Troupe de Nimphes & Nereide 
dont il avoit fait ſes Concubines; le & 
jour de VOlimpe erant aſſez femblable1 
POpera de Paris, & les Deeſles d 
Paganiſme auſſi peu chaftes que ce 
les du Palais Roial. Voiex „ _—_ 0 
F 4s 
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O Crexno de Naturi Deorum , Libr, 1,6 
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philoſophe Platonicien (*), & &rami- 
wz les diverſes Penſtes des Hommes dans ce 
grand Conflitt dOpinions. Vous verrez 
les Loix & les Sentimens, qu'il y 4 un 
Dien, Roi & Pere de toutes Chuſes , & 
plufeurs autres Dieux , ai font ſes Enfans 
& ſes Collegnes & la Rotautt. En cela, le 
Gree Saccerde avec le Barbare \ P Habi- 
fant de Terre ferme avec Pluſulaire, & 
| Savant avec  Jenorant. Qu on parcour- 
re fuſqu aux Extremites de POttan, on y 
trouvers des Dieux, qui ſe levent, & qui 
le couchent , les uns pres des autres. _ 
Je crois, Madame, que vous wavez 
pas de Peine a vous appercevoir, que, 
i Maxime de Tyr raifonne conſẽquem- 
ment, & que le Conſentement general 
des Peuples ſoit la Marque de la Verite 
une Opinion, il faudra donc qu'on ait 
e Ba 


(In Bac ranta Pupnâ, Contentione , arque Op 
num Varietate, in eo Leges ubique Terrarum atque 
Dpinones con venire videbis ; Deum efſe , unum Regem 
nuns ꝙ Patrem; huic multos adaitos eſſe Deos alios, 
gu! Supremi illius Filii fu, & quaſi in Imperio College. 
In eo Grarus cum Barbaro , Mediterranens cum Inſula- 
bo, Sapiens conſemit cum Stulto. Ut ſs nſque ad extre- 
ma Occeant Littora e » hic quoque Deos inven 
urus ſis , qui uon procul ab aliis oriuntur, ab allis oc- 
daut, Maxiuus TrRIuS, Orat. I, pag. 4. 


F 


336 LA PHILOSOPHIE 
cru avec raiſon gens Dies un, „Ten, 


„ 


Ep 1 I CURE „ qui avoir banni tout 
les Raiſons convaincantes de.ÞPExiftenx 
de Dieu, y ſubſtitua celle-1a pour trom 
per & abuſer le Peuple. II la croiai 
d' autant plus mauvaiſe, qu'il avoit u 
tres grand Mepris pour PAutorite Pe 
Naas & le Conſentement univerſe 
Mais PApprehenfion qu'il avoit de 14 

rẽopage Fobligeoit 2 quelque Menage 
ment. II craignoit qu'il ne lui arrivit 

meme Accident qu'à Protagoras, qui fi 
cxilé par le Commandement des Athe: 
niens, pour avoir dit au commencement 
de ſon Livre, qu'il n'avoit ien d dire [if 
le Sujet des Dieu, Sils exiſtoient \ 0u Sil 
n'cxiſtoient pas. Epicure avoit donc donnel 
Preuve la plus foible qu'il avoit pu trot 
ver de PExiſtence de Dieu. Aufi n 
Epicuriens, attentifs à avillir & à ancav 
tir la Divinite ,' tirerent de ce Princip 
une Fauſſetẽé ridicule, „ qui en decoulol 
pourtant naturellement; c'eſt que | 


Dieux &toient de Figure Houmaine) 


5 "Rk ruilqu 
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puiſque tous les Hommes les concevoient 
de cette maniere (0 tf 28 
Sauver PARKER, Angie 5 F 
meux Docteur. ei Thęologie, rejette 
tout · a- fait lᷣ Argument tire du Conſente· 
ment general. - Il avoue de Bonne - Foi , 
aue rien ne Pen a plus dẽgoutẽ, que de 
yoir que les Epicuriens, qui gen; ſer- 
WF voicnt tres ſouvent, ne reconnoiſſoient 
aucune Divinite véritablement, & n'ad- 
rertoient des Dieux que dune Fagon 
| avi inutile, que s'ils en euſſent ni ous 
eertement l'Exiſtence (() 110 
% Wop rẽpondra peut- etre à toutes ces 
Raiſons, qui peuvent paſſer, ſi je ne 
ne trompe, pour des Démonſtrations, 
aue tous les Peuples e rent 


res e 
i CCC 
A Natura : beende omnes omnium Gentium 1 


1 Sprciew nullam aliam, niſi Humanam , Deorum. u 

en m alia Forma occurrit unquam aut vigilanti cui · 
s huam , aut det lene ory E de Natura Deor. 
,. 1, $ # 1:37] LUD - 
* 00 Qur, 9 bs ommers 45 Deo Notioners meier 
Contemptu onerare Peluit * quam od in Multitudims 
Temeritatem referret, pſamque in Cauſain ab omni 
one ſecretam. Aiijue aded hoc tundem pervenit Virk 
04 Diſpuratio , quamdis vulgaris fit de Deo Opinio, 
gm tamen nulla, Ratione l 2 5 Quo me 
percie non minus aperte ipſum ſ uſtulit, q "aullum 
derte dixiſſet. Samver” Hande de 25% rovide> 

a Divina, Diſpur, VI, Seck. XV IL, Lek. poor 
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leur Conſentement a pluſieurs Diviniter, 
puiſque les Juifs ne $'accordoient' pom 
avec les Paiens, & ne reconnoiſſoient 
qu'un ſeul Dieu. Mais, les Iſraclites 
n'etam qu'un Poim dans le Monde, tor 
moient un Nombre ſi petit en compa: 
raiſon des autres, que, ſi l'on ſoutepoi 
cette Theſe, il gen ſuivroit naturelle: 
ment, que tous les Hommes nꝰont point 
geEneralement reconnu une Divinité: 
puiſqu'il y avoir pluſicurs Sectes de Phi 
loſophes parmi les: Palens, qui ne 
_ crotoient point a ſon Exiſtence; & que 
Strabon aſſure, qu'on trouyoir des Peu. 
ples en Eſpagne, & dans PEthiopie; 
qui n/avoient aucune Connoiſſance d 
Dieu. Pluſieurs Auteurs, & pluficun 
Voiageurs, qui ont donnè des Relation 
de ce nouveau Monde que nous avon 
decouvert , confirment le Sentiment de 
Strabon, & le rendent vraifemblable. 
Ils certifient, qu'ils ont vũ & connt 
eux-meEmes des Peuples entiers, qui 
mont aucune Notion de la Divinite 
Or, ſi un Peuple ſeul eſt capable d'oret 
le Credit que doit avoir le Conſentement 
univerſel , jen eonclus que '1dee dt 
Dieu n'eſt point connue de tout Un 
vers: & ſi un ou deux Pęuples ne doi 
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tienne au Conſentement unanime de 


fut donc croire, que, pendant un 
Tems, il a éxiſté pluſieurs Divinitez; 

tous les Peuples donnant à cette Eroian- 
e leur Conſentement, & ce Conſente- 
ment univerſel Etant une Preuve Eviden- 
e de la Verite Pune Choſe. Any An 


Sens frond , & ſans prevention, ces Rai - 
ons, en connoitra' aiſement la Verite : 
ill abandonnera d'aurant plus aiſẽment 
Exreur dans laquelle il croit, qu'elle 


dont il faut prouver PExiſtence de Dieu, 
le laquelle je crois qu'on peut faire une 
Demonſtration auſſi èvidente, qu'il eſt 
ident que les trois Angles Pun Trian- 
ge ſont ẽgaux à deux droits. 


K. VIII. 


DE . Ex MURDER! DE -D# EV. 


[ aſſez for & afſez extravagant, pour 
Per nier qu'il n'y ait quelque Choſe qui 
i exiſts de toute Eternit: & il eſt im- 
P 2 ** 


yent point empecher' que Pon ne gen 


tous les autres, je conclus encore, qu'il 


QuiconqQve voudra Erarides" de 


devignt contraire à la bonne Maniere 


ERSONNE, à ce que je bene weſt 


Py 
, — _ 
wy 
b 5 * * "nm => * — < of »*v —— 2 N 
— 999 4 * — — — — —— 8 
= — n = — PILE 2 
23 andy a he a ie - — 2 — 
nq — 4. * LIT. — 
+ 1 4 n % * _ \ 
rn od l 
TE 
* . 
82 * — - l 1 — „„ 
*. - = — 
— ——— — yy A "4 — — —  _ - > — — 
. . TS © 1 660 1 8 
1 = 
S _ 1 ud 


13 
hi 


3 * 
I — — n 
= = vr" OBESE 
— : 
alt 22 bow © wht 
RR 
— 3.42 e 
8 2 


- 9 LY 2 
— E: 
. Se O's 
£ —m— 


— — 
— . rs 
2 =» £4 


— — - 


* — 


2 
= 8 
0 , 
K p N 
38 z 
Ca: : 
gs 
7 bf 
* - : 
791 7 
* 
. q : 
13 
1s : 
$ 
3 'F 
4 
14 
ey x 
* 
> 
= $ 
1 
1 
Ss is þ 
1 
1 
1 10 — : 
0 0 1 
W 
2 4 
1 
99 8 
177 
149] £ 
1 
1 
TE; 
Uh i330 
8 131: 1: 
e 
4 1 
| js 
k 5 
Fi 105 
1 
1 
1 : 
1 
Tn 
iy! : 
© $$; 5$*8 
1 
Kit: 2 1 
n 
i 
44 = 
1; 
4; g 
N 
A i4 
- . 
FINK 
4.814 þ 
9 5 „ 
£ *t 
0 $4: 38 
[ 43:4 " 
: « 
FIT | 
177 
N 1 i 
1 
111 
hit 
13s 3* 
12 ö 
1 hi 
1 
1 
4 
| [ 
141 
14 1 
$35 
; tf 
$4936 
"—_T 
1 
1 8 
3 


poſſible que quelqu'un dans I\'Uniyers ſe 


Sortes d' Etres; ſavoir Etre Halen 


ates igne nous · mèmes, qui ſentons & col 
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figure que le pur Nęant, le Rien, un 
parfaite Negation, puiſſe produire un 
Etre actuellement éxiſtant. Or, pail 
qu'il faut que quelque Choſe ait exiſts 
de tout Tems, il faut Examiner os 
e 

Nous ne connoiſſons, & "nous n 
concevons, dans, ce Monde, que dem 


Etre nou-penſant. 

PAR Etres non- SM pr Jentens ceu 
qui ſont purement matt iels, qui n ont, 
ni Connoiſſance, ni Perception, Ml 
Penſce , ni Sentiment „ comme ſont 
les Cheveux , les Rog oures des One 
gles, Ws nc 

Pas Eres penſans , je \Ggnifie &| 


noiſſons, avons du Sentiment, cones 
vons, & reflechiſſons. - _. 

8˙1 Ly a un Etre qui ait exiſts & 
toute Erernite, il faut nEceſſairemel 
qu'il ſoixf de la Sorte d'un de ces deu 
Erres. 

L'EsPpRIT connoit aiſement , & 
Yardley Naturelle nous montre d'abord 
qu'une Matiere non: penſante ne {aurd 


produjre un Erre intell igen, qui 14 


i I £ of 


F 7 " 


C'eſt ici 3. ou Fon - peut appliquer juſte- 
ment cet Axiome & ce Principe, Nemo 


dat quod non habet; c. a, d. Une Choſe 


m peut donner, ni tcommuni quer, ce quelle 
a pas. Et il eſt auſſi impoſſible de 
croire, qu'une Matiere non- penſante peut 


qu'il l eſt de ſe perſuader que le Nẽant & 
la Privation de tous les Etres ſoient VO- 
rigine de tous ceux qui-Exiftent.. Qu'on 
briſe un Caillou, qu'on le reduiſe en 
Pouſſiere. Qu'on remue enſuite avec 


Penſee; ſi cette Poudre; cette Matiere 
non · penſante, peut devenir ou produire 
un Etre intellectuel, je ſuis pret à croi- 
re. le Siſteme des Athées. Car, pour 
abreger toutes Diſputes 4 je veux meme 
ſuppoſer avec ceux contre qui je raiſon- 
ne, que la Matiere a eu ſon Mouvement 
de tout Tems: En leur accordant ce 
faux Principe, je les defie de pouvoir 
jamais donner aucune Raiſon plauſible, 


violence cette Pouſſiere. Si l'on en fait 
teſulter 3 Conceprion, quelque 
{i 


mm 
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produire la Connoiſſance & 1a 'Penlſee, 


pour prouver, que, du Mouvement, & 


d'une Matiere non- penſante, puiſſe nai- 
dre la Penſer. cri ff , attoq 37 

D'aILLE URS; fi la Matiere Eroit 
le premier Etre ëternel penſant, il ny 


"4 auroit 
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auroit pas un ſeul premier Etre penſant, 
mais il y en auroit un Nombre inſiniz 
& chaque Atome ſeroit un Etre eterne 
penſant, qui ne dẽpendtroit point des au- 
tres. Chaque Grain de Sable 5 chaque 
Goute d' Eau, -deyiendroit un Dieu in- 

telligent eter nel. | Car 3 11 eſt aufh 1» 

poſſible qu'un Etre penſant ſoit compoſe 

de Parties non · penſautes, qu'il bel 

qu'un Etre ẽtendu ſoit compoſe de Par 

ties non-etendues. Il faut donc que ch 

que Partie de la Matiere penſe, & foi 

un Etre intellectuel. Je vous ai di 

fait voir, Madame, le Ridicule de ce. 

te Opinion, en retutanr- le Siſtéme d. 

Spinofa. On eſt donc obligè d avouer, 
lorſqu'on ne veut point s aveugler en- 

tiẽrement, non - ſeulement qu'il eſt im: 
poſſible que d'un Etre materiel & not 

penſant emane la Penſce , mais encore 
que le premier Etre -penſant , qui doit 
etre ſouverainement intelligent & /puik 
fant, neſt point matériel; puiſque, 
Feroit;, il n'auroit pas plus de pouvot 
que le plus petit Atome, qui ſeroit Dieu 
auſſi· bien que lui. Or, je demande Slip. 
eſt poſſible, que l' Arrangement, 10, 
dre, & la Magnificence de l'Univers, ſoieu - 
produits par un Nombre de Dieux fav 
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pv Box -S HRS] Reflex. IV. $43 
ceſſe contraires & oppoſe? les uns aux au- 
tres; qui cherchent 2 le détruire, A 
enpicrer ſur leurs Droits, & a $'schap» 
per de leurs Bornes? Les Dieux du 
Feu, & ceux de l'Eau, ſont dans un 
perpetuel Diſcord, Ceux de TEau font 
auſſi la Guerre a ceux de la Terre. Et 
certes , Padmire la Complaiſance: de ce 
Nombre immenſes de Dieux, qu'en- 
ferme chaque Goute d' Eau de la Mer, 
de ſe contenir avec autant de Sageſſe 
dans leurs Bornes preſcrites. Il me ſem- 
ble qu'une Conduite aufſi rẽglee de tant 
de petits Dieux ſemble ſuppoſer la Puiſ- 
ſance d'un premier Dieu qui les gouver- 
ne, & les retient dans leur Devoir. Si 
je n'avois pas le Bonheur de connoitre 
une Divinité éternelle & ſpirituelle, j'en 
admettrois du moins, comme Platon, 
une Maitreſſe de toutes les autre. 
PAveuGLEMENT de ceux, qui 
font Dieu materiel, me paroit auſſi grand 
que celui dans lequel ètoĩent ceux qui 
crototent que la Confuſion & le Deſordre 
avolent produit I Arrangement de PUni- 
vers; & qu'un Ramas d'Aromes , en 
Saccrochant les uns aux autres, avoient 
torme le Monde (). Je ne ſcat, 1 
(Si je croiois le Siſtème d Epicure, 12 
| Ts mr, 


hn. 


344 La PmHILosoPHIE: 
le vrai, laquelle de ces deux: Erreurg | 
la plus abſurde, 4admettre le Deſordr & 
la Confuſion pour le Principe de Ordre f 
de la Regle; & de croire , qu une Suit 
aveugle de ce Deſordre eft la ſeule Choſe a 
conſerve ] Arrangement : on de ſe. figure, 
gue chaque Partie de Ia Matiere eft une Dj 
winite, & qu'il y a autant de Dieus 4, 
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3» Jour, en eExaminant le Cours qu Soleil ; ah 
„ Yoiant paroitre ſur notre Horizon, & sachem 
„ ner a grands Pas vers les Antipodes, je mea 
„ Tois: 2 te ſalue, © Haſard eternel , Derangemnt 
„ incomprehenſible, Confuſion admirable , qui maintin 
„ Ordre e Arrangement! Souffre ', que je te ral 
„„ des Honneurs, que d autres Mortels aveuglex rendai 
„ A un Dieu tout bon, tout puiſſant , & tout ſajt, 
Lettres Juives, Lettre XX VIII, fag. 2320. 
(% „ N*'EST-cE pas de toutes les Choſes i; 
„ concevables la plus inconcevable, que de ar 
„ qu'une Nature, qui ne ſent. rien, qui ne com 
2, rien, ſe conforme parfaitement aux Loix cternd 
„ les; qu'elle a une Activitè qui ne s' carte jam 
| „ des Routes qu'il faut tenir; & que lans la Mi 
5, titude des Facultez dont elle eſt doute , il . 
v a point qui ne faſſe ſes Fonctions de la dem 
{| „ REgularite? Congoit-on des Loix, qui nalen 
„ Ere Etablics par une Cauſe intelligente: en d 
[ „ coit:on , qui puiſſent ètre Executces regulicrendl 
V par une Cauſe qui ne les connoit point, &. 
| „ he ſait pas meme qu'elle ſoit au Monde? „ 
a LE , Continuation des Penſces diverſes ſur les C0 
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8. 12. 
i ne in ni0oh i Ti 
Oer LA Mare NEST PAS 
COTE NOI AVEC LT 4 
( mettent la Spiritualitè de Dieu, 
ſtombent dans un autre Erreur 
ve la precedente.:: ils veulent , que 
| Matiere ait ere coëternelle avec 
lui. Ils diſent , qu'ils ne ſauroient 
oncevoir comment elle peut avoir ëtẽ 
rece & tirée du Neant. Mais, ils 
eront convaincus Evidemment .:de: Ia 
oure- Puiſſance: de Dieu, s'ils veulent 
aire quelque Attention fur eux- mèmes. 
[Ls verront dabord,  quiils ' n'ont 
ommence d'Exifſter: que depuis un cer- 
ain Nombre d' Annes. Quand je dis 
wx, je n'entens point parler de la Ma- 
cre dont leurs Corps ſont compoſez , 
zuiſque cette Matiëre Etoit, deja crete, 
K qu'elle n'a commence que lors de la 
ormation de leurs Corps I S'arranger 
une certaine Maniere. Mais, je veux 
arler de ce Principe penſant & intellec- 
Pel, qui eſt en eux, & que je regar- 
1 vẽritablement comme eux - MEMES - 
* ne crois pas „ qu'ils ſe figurent „ & 
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346 . Ba PHIL oSOPHIE 
qu'ils oſent ſoutenir, quiils ont ẽtẽ de toy: 
te Eternite, & qu'ils ont toujours pens, 
11 faut donc qu'ils avouent qu'ils ont 
_ commence dexiſter: depuis un certain 
Nombre d'Annees. Or, pourquoi ſe 
perſuadent - ils qu'il ſoit difficile à un Etre 
ouverainemeut puiſſant, qui de Rieg 
cree un Etre penſant & intellectuel, & 
tirer du Neant un Etre uniquement ma. 
reniel (*)? Il eſt pour le moins auſſi au- 
deſſus de nos Forces de connoitre Pun, 
que de penetrer l'autre: & fi nous vou- 
lons -reflechir ſur ces deux diferentes 
Creations, celle d'un Principe penſant 
& intellectuel nous paroitra' encore plus 
incomprehenſible, que celle de la Ma. 
tiere. D'ailleurs, de ce que nous ne 
comprenons pas une Choſe, il eſt ridicu- 
le de vouloir nier qu'elle puiſſe etre, & 
orner la Puiſſance de Dieu; d'autant 
14, Ken n 120407 299118 9; que 
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) Je dis uniquement materiel. , CH- dim, ni 
penſant, parce qu on wverra dans la ſuitx, on du moin 
je tacherai de le prouver, qu il n'ctoit pas impoſſble qu 
wos Ames 1 euſſent pu tre matérielles; & que Dis 
terne! & fpirituel peut atcorder la Penſte à la Mai- 
er. Auſſi me ſuis je ronjours ſerai du Nirme d Etre pen: 
Zant non penſant, au lieu du Jer me de materiel & 
Pimmareriel ; /e pouvant faire que Dien, qui © # 
ceſairement ſpirinuet , ait formt tous les autres Ein, 


 reff 
Eu tenſans, fort non penſaus, matbriel. 
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pu Box -S RRS, Reflex. IV. 347 
que nous avons deja une Conviction en 
nous-mEme , que de Rien il a crẽẽ un 
Etre penſant & intellectuel, bien plus 


parfait que n'eſt la ſimple Matiere, qui 
na aucune Connoiſſance; & qu'on ne 


furoit dire coeternelle avec Dieu, ſans 


donner dans une Erreur abſurde. Car; 


tout ce qui eſt inert eſt néceſſaire - 


ment infint, puiſqu'il n'y a rien qui le 
puiſſe borner, ni limiter (“D. La Ma- 
H etant done coëternelle avec Dieu, 
| y a deux Infinis, Dieu & la Matiere. 
A cette premiere Raiſon, jen ajoute une 
autre auſſi convaincante. Si la Matiere 
etoit increcee, Dieu ne pourroit la dẽ- 
true, puiſqu une Choſe increee ne lau- 
toit avoir aucune Fin. La Divinite ne 
ſeroit donc pas toute puiſſante, & la 
Matiere ſeroit independante de lui. Or, 
r'eſt-il pas abſurde d'admettre un Etre 
cotternel avec Dieu independant de lui, 
& infini dans ſon Etendue? N'eſt- ce pas 
ſuppoſer deux Dieux & deux Infinis? 
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PNIGLECIUS de Baptismo adverlus Moſcorovium, 
ar, 40. 
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Etre, ou cette Choſe, qui eſt en nous, 
que nous regardons comme nous- me: 


& de ſe reſſouvenir hors d'un Corps organ 


i titude ſur la Mortalité ou PImmortalit 
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F. X. 


| DE NOTRE . SUR 
LA NATURE DE "x" "AE 


ous les Philoſophes anciens ont af 
- & auſſi peu certains de la Nature & 
PAme, que le ſont ceux d' aujourd'hui, 
& que le ſeront tous les Hommes juſqui 
la Fin des Siécles. Il nous ſera toujoun 
impoſſihle de penetrer. comment ce 


mes, eſt unis à certain Aſſemblage da Eſjrit 
animaux., qui ſont, dans un Flux continul 
Nous ne pourrons jamais connoitre com. 
ment cet Etre penſant, que nous appel 
lons Ame, peut avoir la Faculté de pen 


comme les notres. Nous ne ſaurons jam 
par la Raiſon, i cf, materiel, ou imm 
teriel: & la Foi ſeule fixera notre Ince: 


de cet Etre penſant que Fon appel 
Fr. 

CHAQUE Philoſophe a donne unk 
Definition differente de ſa Nature. 4 


Anciens ſe ſont ſeulement e 0 
r 


R uy 


pu BoN-S RNS, Refitx, I. 349 
Point, qu'elle étoĩt mateérielle; 3, car, 
toutes les Subtilitez qu'on a inventees de 
nos Jours, pour ſoutenir que pluſieurs 
Fhiloſophes Paiens avoient reconnu la 
Spiritualité de Ame, ſont inutiles, ri- 
dicules & faciles à dEtruire.. Si Pon 
conſidère, que tous les Anciens, excep- 
te Platon, ont fait Dieu meme corporel, & 
qu'ils regardoient cette Opinion comme 
inſoutenable & inintelligible (Y, on con- 
viendra aiſẽment; qu'il eſt abſurde de 
dire, que des Gens, qui faiſoient Dieu 
materic], cruſſent 'Ame immatérielle. 
LES Paiens, ou du moins quelques - 
uns d' entre eux, diſtinguoient Ame de 
PEſprit, Anima & Mens; mais, par cet- 
te Diſtinction, ils n' entendoient point 
ce que quelques uns de nos Philoſophes 
d'aujourd'hui ſoutiennent: ſavoir, que 
PAme, Ds Principe de la Vie; 
& Elprit, Mens, le Principe du Rai- 
ſonnement, qui eſt un Etre inorporel & 
immortel, doit Etre regarde e- 
ment onen veritable Ble 3 — 
wetant que le Principe val, que nous 
avons de commun avec les B Quel- 
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Qvep Plato * ine. Corpore AT © cenſet, id 


quale eſſe fel t intelligi non poreff, Cickuo de Natura 
Deor. Lior, 4. 
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350 La PHILOS o HIS 
que rempli de Difficulte que ſoit ce 
Sentiment; il peut cependant paſſer poui 
orthodoxe. Macrobe' & Lactance Font 
ſoutenu ouvertement, fans avoir ere con- 
damnez. 'L” Efprit , dit le premier = 
proprement PE nendement, » gu on ne ſannit 
douter wettre quelque chuſe de plus divin qut 
Ame. Voici Opinion du ſecond: [| 
eft difficile de ſavoir ff Ame off ia mim 
choſe gue Eſprit. 
_  Lonsque' les Philoſopties Riel 
ont diſtinguè PAme & Eſprit, ils n'ont 
pas cru que ce fuſſent deux Etres dif. 
tinẽts & ſẽparez l'un de autre: mais, 
ils ont regardẽ I Eſprit comme une Mo. 
dification produite par P Ame (0). Pot 
avoit une Idée claire de ce que les An- 
ciens entendoient par VEfprit, il faut con: 
fiderer que quelques Philoſophes le con: 
cevoient comme; le Mouvement de PA: 
me. Or; il 'eft bien certain, que le 
Mbuvent ht weſt rien en lui- meme de 
corporel: mais, il ne ſauroit exiſter fan 
N 291 VOOR de corporel ; car, il n 
N auroit 
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(* ) 5 N uNC Animum atque Animam dico conjunt 
3 | 
ter fe, 459 unam "Naturam conficere ex þ 

Lockrius de Rerum Natura, 
Libr. III, Verſ. 137: 
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pu BoN-S ENS Reflex. IH. 351 
wroit point de Mouvement, s'il n'y a- 
voit point de Matiere : ainſi, ſelon ce 
Siteme , VEfprit!, qui netoit qu'un 
Mouvement, Eroit une Suite néceſſaire 
de la Materialite de “Ame, & ne pou- 
yoit Etre regarde comme un Etre diſ- 

Itinct & independant de la Mat ier 

LucRrECE”, qui croioit, ainſi que 
tous les Epicuriens, la Mortalité de PAs 
me, qui n' toit felon eux qu'un Ramas 
d' Atomes ſuhtils & delies ,diftingue auſſi 
la Nature de FAme, & la Nature de 

Esprit. 21 faut voir, diteil, en gubi 

conſite la Nature de Ane & de E. 

it (&). Mais, il les fait tous les deux 

corporels: &, ſelon lui, VEfprit eſt fait 

de Principes tres menus, ainſi que l'A- 

„ 8 7 | | — 

Qu AN aux autres Philoſophes, qui 

ne ſe ſont point expliques auſſi claire- 
ent que les Epicuriens, & qu'on dit 

avoir diſtingue l' Ame ſpirituelle & ma- 
erielle, je ſoutiens, qu'ils n' ont enten 
lu par l'Eſprit incorporel, que le Mou- 
vement produit par ' Ame“, qu'ils 
roloient materielle. Eſt- il probable, 


aue des Gens, qui donnoient un Corps 

i I 5 nomad gny 16D eee 
£ (®) Unvz Anims 479 Anim tonſter Natura ut 
. Luckexius , Libr. I, Perſe 132. 
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352 LA PHILOSOPHIE 
à la Divinitẽ ; reconnuſſent un autre Ette 
ſpirituel? Jamais donc les Anciens, fi ot 


en excepte Platon, mont regarde PE 


prit, lorſqu'ils Font diſtingue de VAme, 


que comme une Suite de la 'Matiere, 
Ils ont embrouille leurs Diſcours & leur 
Opinions de beaucoup de Diviſions & 
de Subdiviſions: & ceux, qui ſont ye. 
nus apres eux, ont cherchè dans cet 


 Obſcurite dequoi autoriſer leurs now 


veaux Sentimens. Ils auroient mieu 
fait, ſi, au lieu de recher cher des Auto 


ritez inutiles dans une Queſtion auſſi it- 


comprehenſible ,. ils cuflent avoue naw 


rellement, al'Exemple de Sr. Jerome, 


de; St. Auguſtin, . de St. Grégoire, &c, 


qu ils ne pouvoient rien ſayoir de certain 


— 
2 


ſur la Nature de l'Ame; & que cn 


elarceiſſemenr e toit relente Pour L autre | 


VS. is edu won bo 
PLaTtToN, qu'on ne peut 4outer t 
voir eu Connoiſſanee des Livres de Mor 
ſe, & de la Religion Judaique » dau 
les Voiages qu'il fit en Egipte, ian 
reconnu la Spiritualitè de Dieu, cu 
que l'Ame de l' Homme Etoit, une Paris 
ou Portioneule de la Divinité , comme 
ſon Corps ẽtoit une Portion de la Matie 
1 FU, Opinion, approchoit de eq 


6-6 o 


\ 


certain, que, ſi l'on Examinoit avec at- 
tention tous les diffèrentes -Siſtemes des 
Philoſophes anciens, on trouveroit, en 
les rẽduiſant à un certain Point, qu'il 
nen eſt preſque point qu'on ne pũt y 
amener , & en demontrer la Confor- 
mite. | 
THALE'S n que FAme etoit 
une Nature ſans Repos. Cette Definition 
Iprouve évidemment ce que je viens de 
dire ſur la Diſtinction de Ame & de 
Eſprit: car, qu'eſt une Nature ſans Re- 


perpetuel? fs 


me etoit une Choſe compoſee de Terre 
& d'Eav. Ce n*ctoit pas en verite la 
Peine de reyer beaucoup, „ pour dire 
qu une Choſe, qu'on croioit materielle, 
ctoit - compolce. de Matiere. 


dans le Sang (). Son Opinion. avoir 
quelque Apparence de Probabilité : car, 
Experience nous apprend, que tout 
Animal ceſſe de vivre, des le moment 
qu'il ne lui reſte aucune Guan de 
Sang. WAN N I 178 QE 


(*) SaAxNGuINEAn vornit ili * 
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je de PAme du Monde. Mais, je ſuis 


#05, qu'une Choſe. dans un ec 


ANAXIMANDRE e „que PAL 


EMPEDOCLE la faiſoit contin; 


VInSIr. acid, Libr. IX. 
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354 La PHiLosoPHIE” 
-'QuEVeves autres Philofophes d. 
foienr,' qu'clle'6roir un Peu Cfteite Ly; 
ne une Harmonie 
ARISTOT E; ;"roujours*d6effF; 1 mf 
me dans les Choſes qu'il n'entendoit py, 
defini: PAme, une Action qui fait mu: 
voir le Corps, qu'il appelle Enteltobiu 
Suis-je plus ſavant ſur la Nature de IA 
me, lorſqu' on mien a donn cette Del. 
nition, qu' avant que de Favoir m—_ 


Le Pere Mallebranche n''a-t-il pas 


Raiſon de dire : Certainement, il fa 
avoir bien de la Foi, pour croire ainſi Ari 
tote, lorſqu'il ne nous donne gue des Rui 
ſons de Logigue, & qu'il u ex pliqus les Ef 
fets de la Nature, que par les Notions an. 
Fuſes: des Sens; dre ehen q Lure J 

acids hardiment ſur des Qusoſtions qu in nl 
voit pas qu il ſoit jamais poſſible aux Hm. 
mes de pouvoir reſoudre. Auſſi Ari tl 

prend- il un ſoin particulier d'avertir , ul 
faut le croire ſur ſa Parole: car, cet u 


Axiome incomeſtable à cet Auteur, 4 u 
faut que 1 coe Ll ee ul 


Sor ( 4 | 
Fo. f i ee No. 


wm louxus eſt — Figor „e — Arian | 

V:ikG1L. Zneid. Libr. Fol 

(1) MALLEBRANCHE , \ Recherche de la Ve 
te, Livr, III 3 pag. 180. 


pu Box- S2 NS, Refiex. I. 355 

N' EST 1 pas cent fois plus ſage, 
plus glorieux, & plus digne:d'un Philo» 
ſophe, d'avouer qu'on ignore ce qu'on 
ne connoit pas, que de vouloir donner 


des Mots pour des Raiſons? Combien Lu- 


crece. eſt · il plus naturel qu: Ariſtote, &, 


par conſequent , plus digne d' Eſtime? 


[Ame, & qu'on ne peut penétrer ſi elle 


lui (*),: ot ſi elle paſſe dans d autres ſe- 
lon le Siſteme de quelques Philoſophes 
qui admettoient la Metempficofe (c). 
Nous ſerions encore aujourd'hui, 


que les Anciens, ſi la Revelation n'avoit 
determine notre Croĩance. Mais com- 
me, en fixant nos Doutes, elle ne les 
eclircit pas, je vais vous dire les Rai- 
ſons reciproques fur leſquelles fondent 

| EIT THESES EE. leur 
(') IGNoRATUR enim que 2 Natura Anime, 

Nala ſit, an contra Naſtentibus inſinuetur, 

Et ſimul intereat nobis cum Mor te dirempta 5 

An Tenebras Orci viſat, vaſiaſque Lacunas 

An Pecudes alias, divinitùs inſinuet ſe. | 


+ ttt 
(1) Ins 5 ego, nam memini, Trojani Tempore, Bells. 
Pbanthonides Euphorbus eram. . 
Oyio. Metam. Libr. XV, Verſ. 160. 


nait avec le Corps, fil elle meurt avec 


Madame, dans la meme” Incertitude 


Luck srrus de Rerum Natura , TLibr. 1; ; 
. Vaerſ. 113 e ſeqq. 
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4 356. La PHILOSOPHH IE 
— 4 leur Opinion ceux qui croient la M. 
il. f Lane 5 ou TEAS Ame. 
6 i F. 2 XI. 2 7 775 418 
WH. "$12 NOTRE Ang EST MATH, 
1 : Ie en 92 * 
45 of wk F : Ass 


Es 3 ee Rs, fr 
me contre la Spiritualité de Ame; 
ont leur Source dans les diffẽrentes My 
nieres dont on veut qu'elle prenne Naik 
ſance. Quelques Philoſophes- -preten: 
dent, que — ſe, perfectionne peu. 
peu, a meſure: que le Corps acheve & 
s' organiſer dans le Sein de la Mere 
Mais, on leur objecte une Difficulté in 
ſurmontable: c'eſt qu'il eſt impoſſibt 
qu'une Choſe corporelle devienne incot 
porelle. Ainſi, fi l' Ame au commence 
ment a ęté marerielle, elle ne peut jr 
mais ſe ſpiritualiſer; ce qui prouve f 
Neceflice. de la Matérialité de AmeM 
St. Thomas a voulu excuſer cette Abſur 
dite: mais, il n'a fait qu'ajouter un noi 
vel Embarras au premier. I dit qu 
P Animal, &c l' Ame qui a vecu ava 
Parrivee ou la Creation de PAme ſpit 
tuelle, meurent tous deux; & * | 
RR. | | ora 
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| vu Bo Ne S ENS; Refltix. IV. 377 
forme un nouvel Animal anume par I A- 
me ſpir ituelle. = Or Wilen demande, 
Dieu agiſſant toujours par les Moiens 
Jes plus ſimples & les plus naturels, 4 
quoi ſert cette double Creation de deux 
ames & de deux Animaux? Par quel 
Moien, par quelle Expérience, St. 


la- 
. 


* rhomas avoit- il acquis cette Connpiſſan- 
eee, & dure er ee avoit - il 
ee ce Changement d Ame? 


QurLavEs Savans diſent, que ! Em- 


brion eſt inanimẽ juſqu'au quarantieme 
Jour, auquel Tems fe fait la Conforma- 


tion des Parties. Mais, ce Sentiment 
1, préte des Armes a ceux qui ſoutiennent 


l Materialite de l' Ame. Comment ſe 
p2u7-il faire, demandent-ils, que la Vertu 
aninale., gui Weſt, ſecourus d aucun Princi- 


Ole | | | 
ce: e de Vie, puiſſe produire des Actions vita- 
,? Or, fi vous accordez, continuent · ils, 


quily a un Principe de Vie dans les Semences 


capable de produire la Conformation des Par- 
et, dagir, de mouvoir; en perfectionnaut 
be Principe, lui donnant la Liberte daug- 


que enter & d'agir librement par ies Organes 
par faits, il eſt. aiſe de voir, qu'il peut, & 
doit meme , devenir ce qu'on appelle Ams, 
lui, par conſegueut, eſt materielle. 
I eſt encore un autre Sentiment ſou- 
S _renu 


358 La PHILOSOPHIE 
renu par plafieurs Philoſophes. Ils pre: 
tendent, que notre Ame tire fon Orig. 
ne des Peres & des Mefres, par la Verty 
ſéminale; ur dabord-elle reſt qu Amt 
vegetative',''& ſemblable à celle dung 
Plante; qu'enſuite elle devient ſenſitive, 
en ſe perfectionnant; & qu'enfin elle eb 
rendue raiſonnable par la Covperation'd 
Dieu. Mais, cette Opinion entritt 
apres ſoi toutes les Difficultez des autre 
dont je viens de parler, ou bien ſuppos 
la Materialite de l'Ame. Sans cette Sup 
poſition il faut d'abord defendre la Sue 
ceſſion de ces trois Ames, contraire au 
Voies ſimples par leſquels Dieu agir ton 
jours, & qui des le commencement cut 
pu inlerer PAme raiſonnable. Il faut er 
fin prouver comment une Choſe corpo- 
relle peut devenir incorporelle, 'Am 
raifonnable ne pouvant avoir la meme 
Eſſence que la ſenſitive. 8 il eft vrai, 
que la Matiere ſoit incapable de raiſons 
ner, & ſi Ame raiſonnable eſt la me 
me Ame que la ſenſitive, mais plus epi 
ree, elle eſt alors aareriete neceſſare 
ment. C'eſt-la le Siſteme des Epics 
riens , à cela pres que PAme , ches la 
Philoſophes Pajens, avoit en elle la Fu 


cane de ſe perfectionner; au lieu * 
51 _— 
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hes les Philoſophes Chrétiens, c'eſt 
jeu, qui, par da Puiſſance, la conduit 


„n berfection: mais, la Matérialité de 
ane eſt toujours néceſſaire dans les 


Deux Opinions 2H 0D h 
QuE Laus Philoſophes, -enfin., 
ont l' Ame une Subſtance abſolument 
imple & ineorporelle. lis Evitent, à la 
cite, certaines Difficultez oũ tombent 
s autres; mais, ils en rencontrent plu- 
Peurs nouvelles: car, ils ne ſauroient 
$:pliquer comment Ame, qui eſt un 
ujet incorporel, peut recevoir des Fa- 
ultés corporelles telles que ſont les or- 
aniques; comment enfin la Matiere 


p eut agir ſur PEſprit ,, &: VEſprit-aifon 
„or ſur la Matiere (). Tout ce qu ils 


epondent à ces Queſtions ne ſont que de 


bf eles Raiſonnemnens, & de Subtilitez 
ne CW 
ai) „ Comment VAme peut elle recevoir des Ac- 
n virales, qui ſont anfſi- corporelles: vü, qu'etant 
e emapentes, elles, doivent etre regues dans e 
eme Principe qui les produit; Sc qu ainſi, il ne 


lert rien de dite, que les corporelles font re- 
gües dans les Corps pol gur kme i te Prin 
| cipe qui les produit; ou dans les Facultez memes, 
puiſque les Facultez font ree}lement & effective 


ment une meme Choſe avec Ame, & qu'dlles"font_ 


WY Par conſequent diſtinctes du Corps., Bu RNIDR, 
ee de la Philoſophie de Gaſſendi, Tum. V, 
n in 


g 482, 


368 L. 4 PHIL OSOPHIS 
dignes des Scolaſtiques, quiils devroienf 
avoir point imits ; eus ; qui les wifi 
condamnez ſi ſeverementy pour a, 
voulu expliquer des: Miſteres & des & 
.crets qu "Is n'entendoient pas (0. 0 
n'eſt pas que je les blame d'avoir i, 
comme tous ria autres Philoſophes, ley 
Sentiment ſur des Chpſes incertaina 
Mais „ Jaurois voulu, „ qu'ils euſſen 
moins remvigne d' etre penſund; de 1 
Verie-:de>ce - au penſoĩent; & quill 
euſſent donnẽ leurs Opinions comme d 
_ ConjeRares vrai- ſemblables, & non pa 
comme des Demonſtrations: (). Cl 
en vain, qui ils ſe rẽcrient, qu'on ne {ay 
roit concevoir que la Matiere puiſſe t 
capable de la Penſee. Ils verront, pod 
peu qu ils veuillent reflechir ſans Padhon; 
. ne nous eſt pas plus difficile; p 
rapport à nos Notions, de Conceyal 
que Dieu eſt le Maitre d'ajourer à I'd 
'aue nous avons de la Matiere. la Facult 
de 1 ue de connoitre & de com 
Pre re” gal uniſſe à cette Faculté 0 


Hal i S auttg pan 5 lo we 8 


und 201 Rf 110 I 29 ir! 2 00 
5 53 113i 1152 Jig! ait 24. J; =o 
0) Cect regarde un peu ir Cstreffens“ ny 
t) Ur potero explicabo”; nec tamen uh Py i 
Fol, Ecerta ins) (rot 2 xa „ e dixera. og 
Tuſculanar, Queſtion, Libr. J. r 


pu Box- SENs, Reflex. IV. 361 
Nous ignorons parfaitement en quoi 
onſiſte la Penſée, & à quelle Eſpece 
e Subſtance Dieu a accorde la Faculte 
je penſer: & c'eſt borner la Puiſſance 
a Tout - puiſſant, que de ſe figurer, 
u' il ne puiſſe pas donner quelque Senti- 
nent, & quelque Perception, à de pe- 
its Corpuſcules de Matiere, qu'il erèe, 
& qu'il unit enſemble, comme il le trou- 
e à propos. Puiſque nous ſommes con- 
raints , dit Locke, de recounotire que 
Dien a communique au Mouvement des Ef. 
ts que nous ne pouvens jamais comprendre 
rue le Mouvement ſoit capable de produire, 

alle Raiſon; avons nous de conclurre, qu il 
wpaourroit pas ordonner qué ces Effets ſoieut 
moduits dans un Sujet que nous ne ſaurions 
oucevoir capable de les produire , auſſi bien 

pue dans un Sujet ſur lequel nous ne ſau- 
ions comprendre que le Mouvement de la 
Matiere nuiſſe operer en aucune manie- 

e (975 13 ot 7 1 231 Ci. 24485: 5 

Quran fermes que paroiſſent 

dans leurs Sentimens les Philoſophes 

ui ſoutiennent avec . aſſurance , que 

Dieu lui - meme ne peut communiquer 

a Vie & la Perception à une Subſtan- 


ſolide 3 peut - Etre ſeroiĩent ils moins 

„ e ee een 
i nit unn n * 27 24723101444 per- 
(')Locrxe , Eſſai Philoſophique (ſur? lEnrende- 
em Humain , Livr. I/, Chap. III, pag. 697. 
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facile d'allier Ia Senſation aver une Matic: 


qui a point 4Etendue. Pluſieurs Grands. 


ment, lui, qui pourtant croioit Amt 


qu'il rapporte que Tertullien avoit en 


362 LA PRHILo S0 PH! E 
perſuade de leur Opinion, Sils conſide. 
roĩent ſans Prevention combien il eſt dif 


re dtendaus, & Þ Exiſtence avec une Ct 


Hommes ont cru'PAme materielle , & 
meEme pluſieurs Peres de PEglile. Ter 
tullien dit que l' Ame eft un Corps, 8 
u elle ne ſeroit rien ſans cela, tout ce gu 
eft ctant Corps * Et loin que St. Au. 
guſtin ait rẽfutẽ avec hauteur ce Senti 


ſpirituelle (9 „il ſemble Pexcuſer ork 


que I'Ame Eroit Corps, parce qu'il . 
Pavoir pu concevoir incorporelle , & 
qu'ainfi & eraignoit qu'elle ne fut fen 
fi elle n*eroit Corps. 
MALe nf le Mepris ; duften cell 
qui nient la Materialite de FAme pout 
leurs Adverſaires, ils en ont cependant 
eu dans tous les Fems de très reſpeCtabla 


pur leur Science & 7 5 deut Ur 
ay 


© Ck es fe (loq uitur de Anima ,) haul 
2 ef — fer — 1h; ; 6 habeat —1 dtp 
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Car, fans parler de tous les Philoſophes 
anciens, & en ſe reduiſant aux ſeuls mo- 
dernes, un Averoes, un Calderin, un 
politien, un Pomponace, un Bembe, 
un Cardan, un Gefalpio, un Taurell, 
un Cremonin, un Berigard, un Vivia- 
ni, un Hobbs, &c., ne ſont point des 8a. 
vans pour leſquels on doiye affecter un 
auſſi grand Mepris (0). e 
' $1 la Verite d'une Opinion dependoit 
de PEtendue du Genie de ceux qui l' ont 
defendue, il ſeroit aiſè de prouver In- 
certitude de la Materialite ou de l'Imma- 
terialitè de PAme. par PAutorite de Pils 
luſtre Locke, que je crois à coup ſhr 
pouyoir mettre en Parallele avec: Des- 
Cartes & Mallebranche, ſans que les plus 

zelez de leurs Diſciples trouvent, à ce 
que je crois, cette Comparaiſon diſpro- 
portionnée. Mais, depuis long: tems, 
Jai dit que les Ouvrages des Savans de- 
voient ſervir à chercher la Verite, & 
don point à cacher VIncertitnde ſous le 
Voile de PAutoritE: e eee ee . n ſoir , 
ED voici 


f 8 
0 * me eie W pars ter es, ien; 
ni Vanini, parce qu ils etoient Athees de *. lon: & 
8 14-69%, parmi ceur que fai nommex, if y en ait 
quelques uns foupgonnez d Athbifme , Ws ne Pon mig 
viamnoin: onvertement ſoutens. 
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voici le Paſſage de ce fameux Philoſy: 
phe. Qui voudra ſe donner la Pein Der 
miner & de confiderer librement les Embar: 
ras,& les Ob ſcuritez impenttrables, de th 


deus  Hipatheſes, n'y pourra gueres iroun 


de Raiſon capable de le determiner entiinlf 
ment pour ou contre la Materialitt del 4: 


me; puiſque , de quelque Maniere qu'il n. 


garde ] Ame, ou comme une'Subſlance mn 
clendue, ou comme de la Matiere -tteudu 
gui penſe, la Difficults qu'il aura de mom: 
prendre l'un ou I autre de ces Choſes Venti 


nera rolſours vers le Sentiment oppoſe, ln 


gu il n aura i CY enprque $691 Tn 00 


; n 3 0 . 
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81 NOTRE Ad EST MATER 
LE, ET SI ELLE EST MoR- 
| / 14. TELL E N 209 2 1% 
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1 = pere Mallebronche; wat; 4 affect 
L. d'avoir beaucoup de Mepris pou 
Montagne, parce qu'il paroifſoit embar: 


rafſe de reloudre la 1 de Plmms: 
; + ge] «teria 


CLAY on examine cette Keel gar ts 1 us Sear 4 
de la Lumiere. Naturelle „comme daten fair 4 
Gens gui ne ſerojent point aclairex par 4 Ja Ré vilitim. 
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4ialit6 & de FImmortalite de l' Ame, 
donne lui-mEme des Preuves très- foibles 
ie Tune & de l'autre. Ame, dit- il, 
tant une Subſtance. qui penſe, doit Etre im- 
nortelle; parce qu'il weſt pas conctvable, 


une Subſtance puiſs devenir rien. Il 
„ recourrir 2 une Puiſſance de Dieu tou- 
. 


e extraordinaire. 5 er bree pro cela 
it poſuble (7... 5 
E demande au pere Mallebradehe 
pourquoi il eſt beſoin d'une Puiſſance ex- 
mordinaire de Dieu, Pour qu il permet- 
e & qu'il veuille, qu une Subſtance, 
hut a eu un Commencement, ait une 
in? Pour moi, je crois, (& je pen- 
e que tout le Monde eſt de mon Sonti⸗ 
nent,) qu'il ne faut pas un Pouvoir plus 
grand, pour réduire à rien une Subſ- 
ance , que pour la erèer de rien. Ainſi, 
Dieu, en creant Ame, a voulu qu el 
e cut une Fin, elle përira auſſi aiſẽment 
Iu'elle a Etè crete. Le Pere Mallebran ; 
he pouroit rẽpondre, ert Dieu n'annẽan- 
ſlant point Ame, elle reſtera eternelle. 
e conviens, que, ſi Dieu le veut, elle 
ſera; OP il reſte a 1 que 

i . n qe 
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0 kart e Recherelte de 1a * 
, Livre VJ, Chap * gag. 428. 
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3466 LA PHnitosoPnit 
Dieu ſoit oblige eſſentiellement de you. 
loir que l' Ame ſoit erernelle. .. Juſqu's 
lors, on n'eſt point oblige de croire 
qu'une Subſtance crete ne puiſſe ayoitf 

une Fin: & il eſt inutile pour cela de 
courrir d une Puiſſance toute extraordinain 
de Dieu, pour conce voir que cela ſoit pulſe 
ble. Le Pere Mallebranche n'eſt point 
en Droit d'autoriſer ſon Opinion par k 
Revelation; parce qu'il eſt uniquemen 
queſtion des Preuves Philoſophiqua; 
que nous pouvons avoir ſur l' Immortalis 
& Plamaterialite de l' Ame, par la ſe- 
le Lumiere Naturelle. 
L a ſeconde Raiſon, qu'il apport; 
pour ſoutenir ſon Sentiment, eſt auſ 
peu convaincante que la 'premiere 
L'Ane eſt immortelle, dit-il, parce qut 
le ne peut ſe cerrompre, ni ſe 16/ouirt al 
Vapeurs, ou en Fumee car, il ef vidi, 
ue ce qui ne peut fe diviſer en une Ini 
de Parties ne peut ſe corrampre ou n/a 
en Vaßpeurs. je. voudrais bien que d 

P hiloſophe me fit la Ggace de m'appret 
dre comment il fait} cerrainement, qu 
Ame ne peut ſe cſoudre en FVapeur, "i 
en Fumee. Juſques a ce qu'il mal 
-prouve clairement, que Dieu ne pt 
pas communiquer & accoxder . wo | 
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Sentiment: & quelque Perception a cer- 
rains Corpuscules-:tres delies: de la Ma- 
tiere, & qu'ainſi Ame meme, par le 
pouvoir Divin; ne peut ètre matèrielle, 
je ſuis en Droit de lui dire, Vous mettez 
pour Principe certain ce dont nous diſputont; 
vous foudez PImmortalite de P Ame ſur ſa 
Sriritualite, & fon Indivifilites & moi, 
je veux qubelle ſort mortelle , parte —— — 
materielle, elle eſt. ſijette à la Diviſſon. 
Joious done clairement auparavant, quelle 
% /a Nature. San cela, il e impoſſible 
que nous puiſſions raiſonner conſequemment. 
Je ſuis en Droit de rejetter toutes vos 
Preuves, puiſque vous les fondez ſur un 
Principe, dont vous ne me pouvez prouver 
| ia Certitude, & encore moins Evidence. 
Lx Pere Mallebranche ſemble avoir 
prevu une Partie de ces Objections; 
car, il examine-la Neceflite de la Spiri- 
tualitè de nos Ames, en refutant POpi- 
nion de ceux qui en accordent une ma- 
terielle aux Betes, qu'il leur refuſe en 
les rẽduiſant au Rang de ſimples Ma- 
chines. Avant de rẽpondre aux Objec- 
tions qu'il forme contre Opinion de la 
Marterialite de nos Ames, je vais, Ma- 
dame, vous dire un Mot ſur les Raiſon- 
nemens que font genëralement tous les 
N . Q 4. < | | Car- 
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368 La PHTLOSOPHH IX 
Carteſiens: & je vous prie de: vouldit 
bien y apporter quelque Attention; afl 
qu'alant parfaitement dans ] Eſprit ls 
Raiſons qui favoriſent la 'Spitirualite-& 
Immortalité de Ame, vous puiſics en 
faire un juſte Parallele avec celles qui i 
combattent. 

LES Cartéſiens ſouticnnent;: que k 
Penſce. eſt lEſſence & le Propre de PA. 
me. Alle peut douter, diſent· ils, &e toms 
fes autres Attributs: mais, elle ne le [ih 
roit de celui par lequel elle a le Droit & 
Aer: „puiſque le Doute meme eft une Pen: 

/ce. Or , la Penſee u 4 ni Longneur, ti 
Los geur-, ni Praſondeur. Elle na rien it 
ce qui appartient au Corps. Ainfi donc, elle 
net point an Mode d'une Subſtance alen. 
Aue. Si elle weft point un Mode d une Subſranct 

etendue, il faut done 7u elle en ſoit un dum 

1 #ncorporelle © car, puiſqu elle en. 
fe, & qu'elle eft un Mode dh & eſffeltif, 
i faut nece ſſairement, ne pouvant Pit 
d'une Subſtance corporelle & stendue; quith 
le le ſoit M une incorporelle & ſans etenduc; i 
qui emporte la Signif cation du Mot ſpiritutl. 

| Vorta';, Madame, la Maniere l 
plus preciſe & la plus nette, par la quel 
le les Carteſiens ſoutiennent la Spiritus 


lité a Fame. Des en Ja leur a a0 
— > £ 2: 


* Fa 
p an 
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po Box- S RNS; Nef. JH. 3689 
cordee 0 il leur eſt aiſẽ d'en tirer 3 des , 2 
Preuves tres. fortes pour ſon Immortalite. 
Ls Deſtructiom dinnt Suhſtance, diſenteils, 
nemporte” point la Def ruction de autre. 
Ainſi, la Subſtance. etendue ętant diſtincte 
de Ia ſpitituelle,, elles ne ſont point detrui- 
tes enſamble. D'aillenrs,, Ia Subſtante uten 
die ne perit point entie,nuent : il niarri- 
ve qu un Changemant ; dN Diſſoluion, 
dans quclues Parties de la Matiere, ui 
demeure toujours dans la Nature; comme, 
hu on hriſe une Horloge, il ny a point 
de Subſtance detruite quoi qu'on diſe que 
Horloge eſt detruite: Ainſi, une Sultan 
e i ttant appeller ditruiir, que par la Dif + 
ſolut ion de ſes: Hartien; Ame qu la Subs 
tance ſpirituolle ne peut (tire: jamais detruite, 
72 elle n e Pbint divifavie: 5 nt: iC ompoſee 
aucune Partie, & doit par iconſequent étre 
wmoztelles:i> I py 1 n 30] 180 9in 


- QuEtQUE fortes que paroiſſent ees 
Raiſons, prenez garde, Madame , qu'en 
accordant aux Gartéſiens la Spiritualite 
de Ame, ils ne ſont pas meme en Droit 
de conclurre, qu'elle doive etre abſolu- 
ment immortelle: car, lorſgu'ils diſent 
que l'Ame, n'tant point compoſee de 
Parties, & ne pouvant ètre diviſee, ne 
peut perir; il ne re ſolvent point la Diff 
3 culte, 
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370 LA, Purrodoriy: 4 
culte;-que Dieu peut avoir crẽë Ame 


: ſpirituelle, & avoir voulu qu'elle mou 


rut avec le Corps. Toute: Choſe, qu 
a eu un Commencement, peut avoir une 


Fin. Celui, qui a cree la Matiere d 


Rien, peut l'annihiler: & celui, quiz 
cr66 I Eſprit, peut Payoir \cree mori 
ou le rendre tel, Sil le veut. Mini a 
ſuppoſant que FAme far ſpirituelle, -now| 
n'aurions point encore de Preuve E 
dente qu'elle dũt etre abſolument in- 
mortelle, ſi la Revelation ne nous hey 
prenoit: & ' Objection quꝰon fait, que 

n' tant point compoſee, & n tant point 


diviſible, elle ne peut Etre: detruite, n 


de Force, qu autant quꝰon ſuppoſe que 
le Createur a voulu qu'elle füt 1mmor 


telle; puiſque celui, qui 'cree de Ria 


une Choſe, ſoit ſpirituelle, ſoit corpo 
relle, peut lui fixer un Tems oi elt 
retourtiera à Rien: à moins qu'on ne ſe 


bard qu'il faut beaucoup plus de-Put 
| pour-creer un Etre, que pour la 
rad 


er, & que Dieu ait appris en col 
fidence I 6 $2 F e ou i 
fa Puiſſance. 1 4 its 
LE Pere: Mallebranche n Adele ps 
da parler avec autant de  Meprts, de 


Montagne, ſur ce qui ne an 


vu Box-S ERS, Refidx. IV. 371 
kyidemment la Neceflite de VImmorta- 
lite de notre Ame: puiſque je dẽſie tous 
es Philoſophes, des qu ils ne voudront 
point s appuier de Y Autorite de la Reve- 
lation, de prouver qu'il ſoit abſolument 
neceſſaire que l' Ame ſoit immortelle, en 
leur accordant mème 'A vautage de re- 
connoitre avec eux ſa Spiritualite. 


95 Vous conccvez, Madame, que ceux, 
„aui ſout iennent que l' Ame eſt materielle, 


ont encore un Avantage bien plus conſi- 
derable pour combattre ſon Immortalitẽ. 


Int | 
i Raiſons, & celles de leurs Adverſaires. 
q | F. XII 

r: 1 —— eee e eee 
D 
ei NEST AUCUNE PrxEvvVeE 
in EVIDENTE CONTRE LA Ma- 

* TERIALITE DE NOS 

ui HOPES AMES enn 
"aft . 2 Ts * 5 N. : 3 N | 
01 . Cartẽſiens poſent pour un Prin- 
* certain & Evident, que la Penſee ne 


peut ètre un Mode d'une Subſtance 


4 tendue, Qui vous à dit, leur peut - on 
„ iemander „ que Ia Penſde ne peut tire com- 
pu nuniquee 2 la Matiere par la Volonte de 


1 Divinite? Qui vous en a inſtruit? Vous 
6 8 1 150 Va- 


je vais done vous faire Examiner leurs 
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eſt. par. la Refitxion; que nous jugeut 
Fa 10 2 que: l. Ame ſoit abſolument fin. 
tuelle. Nous voions gut la Matiere, qui 
gue. delise qu'elle ſoit, guelque Mouvement 
quelle ait, ne ſauroit etre ſuſceptible du 
Raiſonnoment; & de-14 nous conclum 
gue Þ Ame, qui Yaifonne 4 n'eſt point matt; 
rielle. „Nous connoiſſons;, „dit Des- Car- 
„ tes, que, pour, Etre, nous n'avons pa 
„ beſoin d' Extenſion, de Figure, de. 
55 tre en aucun Lieu, ni d'aucune au. 
„ tre Choſe qu'on peut aitribuer at 
„Corps; & que nous ſommes, par ce} 

„ {eul que nous penſons (*).,, Ma, 
i neſt rien” de moins evident & de 
moins prouve, que cela: car, Von peut 
ſoutenir d'un autre:cote;;. que nous it 
connoiſſons que nous -Exiftons, & que 
nous ne penſons, que parce que nou 
ſommes Etendus z2 & eſt- d- dire, que pat 
ce que notre Ame, qui eſt materielle, 
2 la Faculté de penſer. Quoique not 
ne comprenions pas, quelque: delice, 
quelque legere, que ſoit la Matiere 
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puiſſe acquerir la Penſce , nous ne de- 
vons pas croire, que Dieu, par des Se- 
crets qui nous ſont inconnus, ne puiſſe 
la lui communiquer. Ainſi, on en eſt 
toujours reduit à revenir au premier 
point, qui eſt de prouver que Dieu ne 
peut accorder la Penſee i la Matiere, 
juſques à ce qu'on ait montre que le 


pouvoir de la Divinitè oft ſi borne,” 


qu'elle ne ſauroit rendre une Bete rai- 
ſonnable, ſans changer I Eſſence de for 
Ame, & lui en donner par conſequent 
un autre: juſqu' alors, dis- je, on eſt en 
Droit de ſoutenir, qu'il n'eſt aucune Preu- 
ye evidente contre l' Immateèrialit de 
Esprit. rA an IM 2 28 £3 
IL weſt rien de f1yplaiſant & de fi 
fragile, que la Fagon dont quelques 
Philoſophes ſoutiennent que Dieu ne 
ſauroit accorder la Penſee aux Betes. 
La Penſee, diſent- ils, eff le Mode d'une 
Subſtance ſpiriturlle. Or; Ame des BE. 
tes ttant materielle; Dieu ne falurois leur 
accorder la; Panſce; parte qu'il nel peut 
changer leg Eſſences des Ohoſest. Mais; iI 
reſt rien de ſi extraordinaire, que d' ad- 


mettre pour Principe une Uhoſe con- 


teltee, Car, l v'agitluniquemeat de ſa⸗ 


voir ſi la Penſet ne peut etre le Mode 
Who n 5 
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d'une Subſtance ſpirituelle, & ſi la Ma. 
tiete, par le Pouvoir Dioimzo ne eut 
etre ſuſceptible de Pereeption?ꝰ? 1121 
111. Es vrais Cartéſiens ne don rin 
point de cet Argument; parce que, par 
une Abſurdité aſſez grande; ils preten- 
dent, que Dieuꝙꝓeut changer les Eſſen- 
ces, & faire qu'une Baron ſoit Baton, 
ſans avoir de Bout; ce qui eſt de toutes 
les Opinions la plus ridicule. Mais, il 
ne ſont pas moins entètez à nier que | 
Wer ge? «EI . . 'Penler 
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E , Bee Malleblancke veut adds 
trer FImpoſſihilité de la Marerilite 
de EAme, en prouvant que les Betes en 
ſont - enticrement privees. Mais, les 
Preuves qu'il donne, pour autoriſer & 
appuier ſon Sentiment, ont plus de Bril- 
lant que de Soliditt. $7, Von confoit, 
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Maniere, 18 Onarre, en Nond, en 
Ove, ſoit del Nouleu, d Plarfirs 
Ge. on peut uren „due Ame des. Beteg, 
toute materielle > ah elle eſt, aſt capable. de 
ſentir, Ge. . 4 4 . De mme, fi Ion 
congoit que, la Matiere extremement 5 
de haut en bas, en Ligue cireulaire., {pic 
rale, parabolique. , elliptigus, ſoit un 
Amour , une Haine, une Joie une Tir 
fleſe; on peut dire, que les Betes out les 
mimes Paſſions que nous." Que fi on ue le 
doit pas, il ne te. faut pas dire, 4 moins 
I on ne veuille parler fans: ſavoir ce qu on 
dit... . car, il ne faut aſſurer (que c 
que on concoit- 4 Ys 1119 455 beg hb 
IL eſt aiſẽ de rdpondre a ces. Objec: 
tions, & d'en former qui ont, la meme 
Force pour ſoutenir la Matérialité de 
Ame; & Von eſt en Droit de dite au 
Pere Mallebranche: Si vans conce ex 
dlairement, comment une Choſe, „ g, 1 
point o} Etendite- r exifte:s, comment une Chor 
ft, qui n'a point de Parties, pgit ; fur. Ia 
Matiere; comment la Aatiere, 4. a en leur, 
art ſur une Chaſe gui na, ni us, Etendue, 
1 Largent vi 2 aun e. auer aſs 
| ioc BY 7. her, 
—4.¹ Fay 1 210 #1 Dig HOT 


00 Wb Aupharche: ded Vit 
tte, Liv, 1”, Chap. Vl. pag. 430 


376 3” 4A PHTILOoS . 1 
rer; , que Þ Ame eſt une Subſtance" incorpo. 
velle, Que fi vdus ne le concevex pas, il v 
ut Das te dire, à moins que Vous ne vl 
lies" parler ſans ſavoir ce que vous dites; .. 
tar, il ne faut afſiver que ce gue vous ton 
gevez clairement © & jie crois, que vun 
avez ae de Bonne. Tui pour maviuir; 
ue Vous ignorem; on, du moin que, dun 
»avez" guiiane \Connoifſance- bien intertain, 
| de Ia" Maniere” dont une & ene \Etentdut 
agi ſur une qui 10 llt pas, & gui 
ne materielle n'a point de Parties. 
Es Preuves du Pere Mallebranch 
: fort Yone des Brodequins de Theatre, 
des Chauſſures qui peuvent\ſervir iS tou. 
tes fortes de Pieds: ib n- a que Ja diff 
rehtE Fac cot de les acec mmoder ; & f 
bon ie Gbit ſoger de la Spiriraalité oi 
de la Mateérialité de ame; que: par l 
 Chrre qu'on apergoir dans les: differet 
Sentimens qui regardent* cette Diſputs 
elle ſera cternelle parmi les: Gens de Bon 
ne. Föi, Ils papeheront mèmè vers 0 
pitſibn qui veut gu'elle l foit materiell 
ko weſt-il pas plus aiſeè de eroire qu 
Dieu accorde la Penſec d une Suhſtana 
que nous connoiſſons, & dont nol 
avons une Notion claire & diſtincte; qut 
de ebnrendir- 4 0 gory 
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point d'Erendue, & dont nous n'avons. 
aucune Notion, agiſſe ſur la Matiere7 
II n'y a, dans le Siſteme de PAme 
materielle, qu'une ſeule Difficultè; en- 
or eſt- elle légere, lorſqu*on veut ne 
Point borner la Puiſſance de Dieu, & 
qu'on convient de bonne- foi, que celui, 
qui de Rien a cree la Matiere, peut lui 
ommuniquer la Perception. Mais, dans 
Opinion contraire, à chaque Pas, on 
encontre 'une nouvelle Difficultéè. II 
aut d'abord admettre une Subſtance non 
tendue, dont nous n' avons aucune No- 
ion. Secondement, on ne peut com- 
rendre comment une Subſtance, qui 
a point de Parties, qui eſt ſpirituelie, 
nfin qui n'eſt point materielle , peut 
gir ſur la Matiere. Troifiemement , on 
guore ẽgalement comment la Mariere 
Peut à ſon tour agir ſur ce qui n'eſt pas 
ateriel, Il eſt encor pluſieurs autres 


No mbarras. Et certes, ceux, qui bor- 
Mert fi hardiment la Puiſſauce de Dieu; 
1 u'ils veulent qu'il ait pas le PUnedit 


| bien de la Complaiſance pour leur 


l Nentiment, de lui accorder la Permiſſion 
0 faire tant de Miracles en faveur de 
Mors Opinions 
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miner les Raiſons qui engagent le Per 


tes. Comme vous voiez, qu'ainſi que 


rẽſulteroit de ſon Siſteme, qu'elle ſeroi 


- gence qui en regle le Mouvement. 


” (er14igement uns Intelligence. . . . . Mt 


Is vais continuer, Madame, dex. 
Mallebranche 3 à refuſer un Ame aux Be. 


tous les Cartefiens, il ſoutient que 
Matiere ne peut jamais recevoir la Per. 
ception, ni le Sentiment, il eſt -oblig 
de priver entièrement les Betes de . 
me; car, s'il leur en accordoit une, i 


ſpirituelle, ce qu aucun Philoſophe 10. 
ſeroit ſoutenir. I eſt vrai, dit-il, qy 
les Actions, que font les Bétes, marque 
une Intelligence: car; tout ce qui eſs rh 
le marque. Une Montre meme le a F 
Il eſt impoſſible que le Haſard en compoſe H 
Roues & il faut que ce ſoit une Intell 


Enfin, tout ce que nous vV0ons que font ki 
Plantes, auſſi bien que les Auimaux, matqi 


continue le Pere Mallebranche, - cette is 
telligence n e point de ia Matjere : elle tf 
diftingute des Betes, comme celle qui armin 
ge les Roues d'une Montre eft diſtinguit 
ia Montre. Car, cette Intelligence puni 
inſiniment ſage, & infiniment puiſſanit ;h 
Ainſt , dans les Animaux, il ny a, ni 


tell gence, ul Ame. © © „ © n, 
fal 


pu Box-SENs, Reflex. IV. 379 
Aadroit dire, gui y à plus d Intelligence 
Lans le plus petit des Animatix, aun meme 
. dans une ſeu e Craine, gue dans le plus bi- 
iel des Hommes, car, il eff conſtant, 
„i a plus de diſferentes Parties, & 
sy produit plus de Mouvemens reglez , 
nous nen ſaurions connoitre (). 
vou, que ſi jamais Preuves 
vn'ont paru peu convaincantes, ce font 
celles-la. Pour mieux les Examiner, je 
anus les detailler Pune après l'autre. 
Lx Pere Mallebranche poſe d'abord 
pour Principe, que Intelligence, qui 
paroit dans les Bétes, ne vient point de 
l Matiere. Mais, c'eſt- là ce qu'il fal- 
bit prouver. C'eſt cette mEme Theſe, 
aue je viens de montrer etre ſi peu cer- 
uine, & ſi peu claire. Lorſqu' on phi- 
boſsophe ſur ſes propres Principes,; il eſt 
fcile d'en tirer les Conſequences: que 
5 bon veut. Mais „ lorſque ces P rincipes 
jo ſont, ou faux Ou incertains, tous les 
Riiſonnemens qui en decovlent ſt reſ- 
eatent des Défauts de la Source. A- 
ant de mettre pour Principe, que l'Ia- 
elligence, qui paroit dans les Beètes, 
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incapable du Sentiment & de la Percep- 


Hence meme 5 Parcs que, fi Þ Intelligent; 


mene & les defferentes Parties ( 0 


ce Homaine. Eh quoi! Parce que no- 
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n'eſt point de la Matiere\, il faut avoir 
prouve- 6vidernment ,\-que lai Matiere eſt 


tion, & qu'elle ne peut en'Erre Tuſcepri- 
ble, meme. par le Pouvoir de Dieu: 
Pourſuivons PExamen des*Raiſons du 
Pere Mallebranche. L' Intelligence, dit. 
il, gue marquent les Betes , parolt infini 
ent ſage , inſiniment puiſſaunte. Ainſi'y i 
ne doit j avuir tans les Betes aucunt Tn. 


u on dicomore „ toit une Suite de lun 
Ame, elles auroient- plus de Perception & 
da Intelligence „ que le plus [piritael des Hon. 
mes, qui ne /auroit en connoitre les owe 


e ne puis*comprendre ſur quoi le pe. 
re Mallebranche ſe figure, qu'une Cho. 
ſe ne doive pas ètre, parce qu'elle e. 
au- deſſus de la Portée de la Connoiſſan. 


3 prit ne pourra comprendre com- 
e Bled germe dans ia Terre, 1 


pas? En véritèẽ, O00 T3191) 29 JN 
orga * aue bn, i 
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te, Livr. IV, Chap. VII, pag. 3 nn“12/-— 
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* crois qu'il en eſt: des grands Philoſo- 
phes comme des grands Poetes : ils $'e+ 


quent quelquesfois. Qu'auroit dit le 


ere Mallebranche, ſi Montagne avoit 


ſoutenu, que PAme ne pouvoit Etre im- 


mortelle , parce qu'il ne conceyoit pas 
eomment elle pourroit l'etre? Il. n'ear 
pas manque de lui dire: Vous u*ttes Pas 
er Droit de nier qu une Choſe ne puiſſe res 
farce que vous n conceueꝝ pas comment, els 
le ſe fait. Tout ce que Vous pauueꝝ faire. 
eff de nier qu elle puiſJe Etre, lor/que vous 
en connoiſſez eEvidemment \ Þ Impoſebilite. 

Ainſi, quoique le Pere Mallebranche ne 
comprenne pas comment les Betes peu- 


as fonde à aſſurer, comme il fait, quel. 


tout ce qui eft capable de les detruirez . .-. 


ans doulear ; qu elles croiſſent Jans le ſa- 
Wor ; gu elles ne defireut rien, & ne crai - 
nent rien; qu'elles ſont „enfin, de pures 
achines, que Dieu conſerve · * 35 

PLus j' examine cette Opinion, plus 
e la trouve extraordinaire, & contrai- 
e à toutes nos Notions. Le plus petit 
Animal, une Fourni, une Abeille „ de- 
nent ce Sentiment, qui weſt fonde que 
ſur 
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vent avoir une Ame matérielle, ilen'eſt 
i bvitent machinaltment, ( ſaus crainte, „ ; 


elles mangent fans plaifr 3 qu elles crient 
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fur la pretendue Cronance de Plmnoſſihi- 
lite de la Materialite de Ame.” Je de. 
Mmande, gil n'eſt pas auſſi vrai:ſemblable, 
que Dieu donne la Perception à certaing 
Atomes & Corpuſcules légers, que due. 

corder à des Machines le Pouvoir 'agt 

avec autant de Sageſſe, que fi elles Etojent 
intelligentes? Mais, je vais plus ayant, 

& je ſoutiens, que les BEtes ont unt 

Ame capable de toutes les Operation 

que forme Eſprit de l' Homme. I 

emiere eſt de concevoir, la ſeconde doaſ 

ſembler ſes Penſſes, & la troifieme Ten i. 

rer une juſte Conſequence. Je vois diſtinc. 

tement dans le Chien ces trois differen- 
tes Operations, quand je veux Pappren- 
dre a ſauter ſur un Baron. - Lorſquiil 
ſaute, je le flatte: premiere Pence. 

Je le bats, lorſqu'il ne ſaute pas: {- 

conde Penſee. Il faute toujours: voil 

la Conſequence'des deux premieres Pen. 
ſees. Je reduis en Forme I' Argument 
que fait le Chien. Si je ſaute, je ſi 
. flattsE. Si je me ſaute" pas; je ſis buli 

Sulaon didi 

81 les Animaux ne ſont que de fins 
ples Machines, incapables du Sent 

ment & de la Connoiſſance; ſi elles 

peuvent ſen : ni Douleur; ni Plaibr 
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aue les Carte ſiens me donnent une Rai - 
Jon probable, pour me montrer quꝭ un 


| hien; qui meurrt de Triſteſſe ſur. le 


ombraa de ſon Maitre, eſt inſenſible 
> pAmitie & à la Compaſſion. Si Dien 
forme les Animaux de fagon quils evi - 
ent machinalement, & ſans crainte, tout 


gui peut les detruire, pourquoi le Chien 


e rẽſiſte· t· i[ donc pas a ce Mouvement 


de Triſteſſe, qui lui cauſe la Mort? 


pourquoi ne mange: t- il pas, & refuſe-t- 


la Nourriture qu'on lui donne? Pour- 


uoi ſon Air morne & abbattu demon- 
re-r-il ce qui fe paſſe dans fon Entende - 
nent? En verite, ſoutenir ſerieuſemenr, 
ue les Animaux ne ſont que de ſimples 
Machines, ou des Plantes, c'eſt vouloir 
abuſer de la Licence du Paradoc ee. 
S1 les Bètes ont donc un Ame mate- 
elle, le Sentiment n'eſt donc point in- 
ompatible avec la Matiere: elle en eſt 
lone ſuſceptible. Qui peut nier, que 
Dieu ne puiſſe, en la ſubtiliſant, & la 
purifiant , Velever juſqu'au Dégré de 
onnoiſſance de l' Ame des Hommes? 
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ee OY 

NS. A\ UNE. Bi 
DES CanTESIENS CON TRE LA 
MATERNIALITE DE LAME. 


8 1 Þ Ame bioit corporelle , X dilent les Ci. 
teſiens, elle ſeroit diviſible en Pluſſeu 
Parties , dont | chacune ſeroit un Am 
Ainſi, Ame d'un Cheual feroit ires reel 
lement une Multitude d Ames, à quill. 
nit“ ne conviendroit que de la manim 
guellęe condient à une Machine, ou d un 
Confederation 4 Hommes qui S entendent lin 
enſemble. 11, J a des Animaux, 
dont les Parties | partes retiennent chacul 
le Mouvement & le Sentiment. Dei I'm 
conclut, que P Ame de chaque Bete ne pul 
un Principe unique des Actions vitales. . 
Un bon | Nombre de Scalaſtigues ſuppoſe 
gue Þ Ame d'un, Chien, quoique materitlt 
& indivifible: cla eſt abſurde; , Les autit 
la font compoſee de Parties integrantt 
Or, weſtrce pas enſelgner reellement , qu 
le eſt un Amas de pluſieurs Ames, comm! 
le Corps de chaque Bete eſt un Amas de pit 
fieurs Corps? 


Crs ObjeCtions | ne ſont point al 
I | | oy 
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Car, Dieu peut accorder, a un certain 
Nombre & 4 une certaine Quantité 


& du Sentiment, lorſqu'ils ſont lies en- 
ſemble d'une certaine maniere qu'il de- 
termine; & vouloir en mEme tems, 
que, des que cet Aſſemblage eſt diſſous 


nent intenſibles. 
| Mais, dira-t- on, vous compoſe un 
Tout ſenſtble de Parties non-ſenſibles; & 
cela repugne. Je repons, que les Parties; 
ou les Atomes, qui forment l' Ame; ne 
ſont point inſenſibles tant qu'elles ſont 
dans cet Arrangement que Dieu leur 
donne pour conſtruire la Nature de A+ 
me; mais, qu'elles le deviennent, des 
qu elles ſe desuniſſent, & que Dieu permet 
qu'elles ſoient detruites. Et l'on ne doit 
pas trouver extraordinaire, que je ſou- 
tienne, que Dieu communique, le Sen- 


| : 1 

iment à la Mariere ſubtile & delice qui 
0 forme Ame des Betes, & qu'il le lui 
i ore enſuite. Car, il eſt très facile a ce- 
In qui a pt rendre cette Matiere capa- 
| e de ſentir lorſqu'elle ẽtoĩt dans un cer- 


clic change de Figure, de Forme, de 
Poe: 00 Si- 


fortes, que ſe le figurent les Cartéſiens. 


PAromes , la Faculté de la Perception 


& rompu, ces mEmes Atomes devien- 


tain Mode, de la rendre inſenſible quand 
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Situation, & qu'il arrive une Diſſolu 
tion dans l' Arrangement de ſes Parties 
& c'eſt par cette Diviſibilitè, quot 
comprend aiſment la Mortalitẽ de Fan 


des BeEtes. Mais, me dira-t- on, / u 


comvenez qu une Ame materielle Peri par j 
Dizvifibilite, ! Ame ae I domme ſera ung 
mortelle, ſi elle en materielle; car, in 
ce gui eſi Matiere peut Etre diviſe. En th 


pondant A cette Objection, je vais you 


faire voir, Madame , que notre Am 


peut Etre matèrielle & indiviſible, pri 
deux Raiſons. Je montrerai enſuite, 


que, quoi qu'il y ait des Animaux, du 


es Parties [Eparees retieunent abacum k 


Mouueme nt & le Sentiment, on n'eſt pu 
en Droit dien conclurre, que I Ane i 
chaque Bete ne ſeroit pas un Principe un. 
ue des Actions vitales, V il en avoient uu, 
& quelle fit materielle. 


— 
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Oux LAM E HoMAINE ES 7 
comPoOSEE DE DEUX PaR- 
TIES, Do NT L'UNE EST 
RAISONNABLE ET I. A u- 
TRE IRRAISONNABLE. 


A WIS. c_ _— ww 3 — * 


T Aux peut Etre diyiſee en deux Par- 
L ties, dont Pune eſt raiſonnable, & 

Pautre ſenſitive. Il faut entendre, par 
Ame raiſonnable, PEſprit , ou PEnten- 
gement: &, par PAme ſenſitive, une 
haleur repandue par toutes les Parties 
du Corps , que les Medecins & les Phi- 


i | 1 . S453 of 4 : 

1 loſophes ont appellee Calidum innatum ( 

que nous nommons vulgairemenr BE 
J 


Writs vitaux, Ces Eſprits font le Prin- 
pe de notre Vie; puifque, des que Von 
nous enleve notre Sang, nous mourons: 
arce que les Eſprits e ſont princi- 
Palement dans le Sang, avec lequel ils 
circulent perpẽtuellement, repandant & 
donnant ainſi la Vie à toutes les Parties 
du Corps. L' Ame raiſonnable, au con- 
aire , tient ſon Siege dans un ſeul En- 
le > Ts droit, 
by Voiez ci · defſuus , page 247 N un Paſſage d Hiv- 
RATE» 1 wy 
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droit, ou elle forme ſes Operations. Le plu 
uns diſent, qu'elle réſide dans le Cer 61 
veau, les autres dans la Glande pineale, ture 
les autres dans la Poitrine, les- autre ſeq 
dans le Coeur. Sans marreter à cenMA: 
Queſtion impenetrable , Paccorderai ¶ I Ete 
ceux contre qui je diſpute , qu'elle eie 
dans le Cerveau, ou dans la Poitrine, { je f 
lon qu'ils le voudront. Mais, en men me, 
tems, je ſoutiendrai, qu'elle peut ee 
materielle, & n*erre point ſujette à ub 
Diviſion. La premiere Raiſon que je ¶ que 
apporterai eſt tiree de la Puiſſance nab! 
Dieu, qui peut faire, Sil le veut, tive 
quelques Parties de Matiere ſoicnt tele peu. 
ment lices & ſerrees enſemble, qu'aucunoit 
Effort, ni aucune Choſe, ne puiſſe peut 
 ſeparer : &, quoi qu'elles puiſſent etout 
diviſibles en imagination, elles ne pouſ que 
ront Petre en realite ; Dieu voulant qu 
leur Liaiſon ſubſiſte èternellement. Ain qu'u 
ſi, ces Particules dElices, qui formeroi la N 
PAme dans le Cerveau, n'etant- ſujetieſſ qui: 


à aucune Diſſolution, l' Ame ſera im- L 
mortelle, quoique materielle. 88 An 
L ſeconde Raiſon de FIndividhilid tres 
de Ame materielle eſt une Suite de |! ſe. 
diviſibilite de YAtome. Suppoſons Fact 
notre Ame raiſonnable ne ſoit qu "gn d uit 


pla 


as 


png 
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plus petits Atomes qui. réſide dans la 
Glande pinealez l' Atome étant de fa Na- 
ture indiviſible, l' Ame le ſera par con- 
ſequenr. Ceux, qui foutiennent, que 
PAme eſt une Subſtance,” qui n'a, ni 
Etendue, ni Largeur , ni Profundeur, 
ne ſe rẽcriront pas ſans doute de ce que 
e fais conſiſter PAme dans un ſeul Aro- 
me, puiſqu'elle eſt encore quelque choſe 
de bien plus ſenſible aux Sens qu'une 
Subſtance incorporelle.. Quelque petit 
que ſoit VArome qui forme PAme raiſon - 
nable, ceux qui compoſent PAme ſenſi- 
tive, & qu'on appelle Eſprits animaux, 
peuvent cependant agir ſur lui. On con- 
noit ainſi comment l' Ame raiſonnable 
eut prendre part, & Etre'lice , avec 
tout ce que reſſent la ſenſitive; puiſ- 
qu'elle peut en recevoir les Impulſions: 
au lieu qu'il eſt impoſſible de concevoir 
qu'une Subſtance non-Erendue agiſſe ſur 
la Matiere, & la Matiere ſur une Choſe 
qui nꝰeſt point materielle. ves 

Les Philoſophes, qui ſoutiennent que 
Ame raiſonnable eſt immatèrielle & 
tres ſimple, & qui nient l' Exiſtence de 
la ſenſitive, ſont obliges de donner deux 
Facultez oppoſtes a la meme Ame; ce 
qui eſt ridicule, Etant abſurde de croire, 

ff! on OO 
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qu'une Choſe puiſſe Etre contraire & ſo 
meme. Car, comment peut- on Accor 
der ce Combat . perpetuel , qui fe fat 
entre les Sens & V'Eſprit , c'eft-a-dir 
PAme raiſonnable, & 1 ſenſitive, dang 
une meEme & ſimple Ame? Je vois, di 
 PApotre, daus mes Membres une alin 
Loi, qui repugue à la Loi de mon Ef 
prit. Et le Siſteme, qui admet PAng 
raiſonnable & la ſenſitive, n'eft pas con 
traire, non. ſeulement 2 a la Raiſon, mai 
meme à la Religion. Les Theologien 
ſoutiennent cette Opinion, mais. ſou 
de Noms differens, lorsqu'ils divilen 
notre Ame en Partie lapericure, & Pats 


21 A 
tie infericure.  Vainemear. voudroit-ouliil, co 
ſoutenir, que PHomme , aiant deu 4. 
Ames, pouroit donc ſubſiſter apres uM” ... 
L 
Deſtruction ou le Depart de lune, pub, . 
qu'aiant l Ame ſenſititive ainſi que e co 
Animaux, il pourroit vivre anima, 
ment. Je. repons à cela, que Dien * 
forme une telle Liaiſon entre Au- | 
raiſonnable & PAme ſenſitive, - que 4 
des que la raiſonnable s envole o Di 5 
3 la ſenſitive ſe dẽtruit , un 
Difſolution de ſes Parties. On 40 5 
peut- tre, que les Animaux m zin. 24g 


Mans Ame, il n'y een 


— 
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ls Hommes en alent deux (. Je vais 
mettre cette: Pifficultè dans un Point- 
de-Vite tres clair, enſorte que, en repon- 
dant aux Philoſophes qui forment cette 
Objection, on puiſſe voir auſſi la So- 
ution d'un autre Argument que font 
les Cartefiens; s 
| (®) On peut auſſi former une Difficu!ts qui roulle 
ſur des Argurnens que be Paſſage fulvant ſuffit pour 
trlrcir entierement. Aaſſi, ne Pai je pas erue d'une 
aſex grande Importance, pour m' arreter dans le 
Corps de . Ouvrage. . : 

„O dira peut-Ctre encore, que Homme ne 
y ſeroit donc pas un Tout par foi , unum quid, 
„ #num per ſe, ſed. duo. Mais, ſi I|'Homme, étant 
„ compole d'une fi grande Diverſitẽ de Parties, ne 


n laiſſe pas d' etre an par ſo; , en ce que ces Parties 


* 


5 lont tres Erroitement unies: il ne laiſſe pas auſſi, 
„ Etant compoſe de Corps & d' Ame, d'erre un par 
» ſei, entant que Fun eſt puiſſant, & autre acty, 
„comme on dit; ou, fi vous voulez, entant que 
„un eſt de fa Nature propre pour recevoir , & 
» [autre pour Cre recpu: & Ame Humaine ſera 
» auſſi un par ſol , unum quid per ſe, entant que 
» la ſenſitive ſera comme la Puiſſancę recevante, & 


» la raiſonnahle comme l'Acte reg; & le Compo- 


; {© de Pun & de Laũtre ſera enſuite un Ade pro- 
pte à ëxre reęgii dans le Corps, & faire avec lui 
„ un Tour par ſoi, aliquid per ſe. unum: quoi qu'on 
» diſe afſez ordinaĩrement, qu'un chacun de nous 
» eſt deux; a favoir. PHomme exrericur, & PHom- 
ume interteur , ou PHomme ſpirituel & VHomme 
» animal, Homo animalis.,, Bennitn, Abrege de 
Ii uloſophie de Gaſlendi, Tom. V, Livr. V1, pag. 
457. is 0 


199 
” _ 
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81 les Bates, dit- on, ſont. capables * 
non ſoulement de Sentiment, mais mim 


de quelque Counoiſſance, il faut quell ©* 
atent auſſi deux Ames. Car, fi elles nun 
que la ſenſitive, qui oft repaudue par tou 11 
le Corps, à meſure qu on coupe un Memin Ell 
de leur Corps, on coupe donc un Morceau d e 
leur Entend:ment. On voit que des Au. 4 
maux, qu on a partagez en deux, ont tl © 
lement la Vie dans les deux Parties ſips- he 
ries. Si vous repondez, quils n'ont qui 
Ame ſenſitive, vous conviendres om, 
u' on peut la diviſer. Ainſi 7, on la deim, . 
on la diminue; enſorte qu'un Chien, d qui oy 
For a coupe une Jambe „ doit avoir moin »* 
de Connoiſſance qu un autre, priſgy: 0n 4 1 X 


enlevs une Partie de ſon Ame au lin 
gu'un Homme, qui a perdu une Fambt, 905 
weft point dans ce Cas; parce u on a bin .. 
retrauchs les Eſprits animaux, ou d eg 
Partie de J Ame ſenfitive gui animoit oy eg 
Membre, mais qu uon u 4 point 0071 


P Ame raiſomable, Rs 5 

Je repons a cela, qu'il neſt — be ou 
ſoin que les Chiens aient deux Ames, reſt 
pour avoir quelque Perception; 0 tres 
qu'en retranchant les Eſprits vitaux 4 ion. 


Partie de PAme ſenſitive qui vivifioit l 


9 _ qu 'on 2 leur coupe, on ne diminut 
| 1 


— 
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point la Connoiffance tres bornee que 
Dieu a voulu leur donner: & voici 
tomme je We.... Ft 
LA Divinite aiant cré l' Ame des 
Hommes, pour jouir de 'Immortalite, 
elle a voulu diſtinguer entièrement I'A- 
me raiſonnable de la ſenſitive , pour 
qu'elle pur ne ſouffrir aucune Atteinte 
de la Diſſolution de cette derniere ; 
mais, elle n'a pas voulu faire cette Di- 
viſion dans 'Ame des Beres, qui perit 
enticrement avec le Corps: elle a ſeu- 
lement regle, que certains Eſprits, qui 
paſſeroient en circulant perperuellement 
avec le Sang dans le Cœur, ou dans 
quelques autres Parties nobles , y cau- 
ſeroient certaines Perceptions qui for- 
ment la Connoiſſance & ' Intelligence 
des Beces; laquelle Connoiſſance finit, 
des que la Circulation des Eſprits vitaux 
eſt arrètèe dans ces Parties nobles. II 
eſt donc aiſè de voir, qu'a meſure qu'on 
coupe un Membre à un Animal, & 
qu'il en c happe & guẽrit, on ne dimi- 
nue pas ſon Intelligence, parce qu'il 
reſte toujours afſez d' Eſprit dans les au- 
tres Parties du Corps, pour frapper & 
toucher ſes Parties, ou pluror ces Reſ- 
lorts ou Dieu a attache VIntelligence 

. 
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qu'il a juge à propos d'accorder aux 


Animaux. Mais, des le moment qu'on 0 
vient à deranger ou a detruire quelqu'un | 
die ces Endrons neceflaires a, la Forma N d. 
tion & a VEntretien de ſes Operations, de 
alors Intelligence ceſſe d'agir, & Ek My: 
reſte de l' Harmonie qu*entreuent Am WM x; 
ſenſitive ſe derruit auſſi. On voit tou T. 
Jes jours dans les Hommes memes, que Ml me 
PAme raiſonnable, ne faiſant rien aH bre 
Conſervat ion & a PEntretien du Corps, EI 
des que la ſenſitive ne frappe plus que ¶ cev 
foiblement certaines Parties, Ame lig 
raiſonnable , prere a s'envoler, paroh de; 
comme inſenſible a tout ce qui ſe palle. dan 
Dans Jes Evanouiſſemens, ou les 'Eſpris M ( 
vitaux diminuent leur Mouvement, of ;,, 
n'a aucune Perception, ou du moins eſt 77 


elle tres foible. I en eſt ainſi des Ani 
maux: des que les Eſprits ne frappent 
plus les Parties intellectuelles, la Del ON 
truction de leur Ame & de leur Intel 
gence finit. La ſeule Difference qu'il] N. 
a des Bétes aux Hommes, c'eſt que 
I'Ame étant indiviſible, ou par la Vo, 
lonte de Dieu, ou de ſa Nature, & ns 
recevant aucune Atteinte par la Diſſolu- 
tion. de la ſenſitive, quitte le Corps) 

& va od. Dica_Fappelle., des Ic mo 
5 e 1 Me 


* 
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ment qu'il eſt prive de la Vie par la 
Ceſſation des Eſprits animaux. 

Lr Principe de la Connoiſſance, ſoit 
dans les Hommes, ſoit dans les Betes , 
depend ſi peu de quelques Parties de 
PAme ſenſitive ſẽparees, ou de quelques 
Elprits vitaux qui font dimiauez du 
Tout, que l'on voit ſouvent des Hom- 
mes, & des Animaux, perdre des Mem- 
bres tout - a- coup, & par conſequent les 
Eſprits qui les animent , ſans &en apper- 
cevoir; ce qui rarriyeroit pas, fi 'Intel- 
ligence Ecoit une Dependance abſolue 
des Eſprits vitaux, & queelle confiſtat 
dans ieur Quantite. ® ; 

Ox rapporte, dit Lucrece, gue la 
Fureur de la Guerre a downed lieu & luven- 


tim de certains Chariots armes de Faux, 


qui, parmi la Chaleur du Carnage, coupent 
ouvent les Membres d'une Fagon ft prect- 
tee, gue leur Separation ne les prive pas 
au Mouvement. On les voit palpitant à 
terre , tandis, que la Promptitude du Mal 
rend I Eſprit. & le Corps inſenſibles 2 la 
Donleur; & que quelquefois les Sens ſont 
element ſuſpendus par Þ Ardeur du Com- 
vat, que celui qui ui plus qu un Corps mu- 
File retourn? au plus fort des Coups, ou- 
ant qu'tl m plus de B Ry par la Per- 
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ze de ſon Bras gauche, que les Faux trans 
chantes ont abbatu ſous les Roues & tt 
Pieds des Chevaux: autre va d Y Eſcals- 
de, on attaque fitrement ſon Eunemi, 1— 
Ju il lui ſoit ſenſible, qu'il n'a plus dt 
Main droite: par Ia mbme Imp tuoſil, 
celui: ld veut ſe ſervir d'une Jambe qui Is 
vient d'ttre Otee dans. la Melee; pendant 
zue, proche de lui, les Sens, ſe retiran 
peu-a-peu de ſon Pied, font voir encore lt 
Mouvemens de ſes Doits * | 
O peut ajoũter, à ce que dit Laird 
ce {ur les Hommes, ce que nous vo1ons 
rous les jours dans les Animaux (7). 


| Un Chien 1 Þ qul un ger dun or 


0 0 EN os memorant wee a ide _ 
Sepe ita deſubito permiſta Cede calentes, ' 
Ut tremere in Terra videatur ab Artubus id qui 
Decidit abciſſum. Cum Mens tamen, aiqut H. 
8 
Aobilitate Mali non quit fentire Dolorem: 
Et E. fot in Pugne Studio quod dedita Meni , 
Corpore cum reliquo Pugnam, Cedesque periſh: 
Non tenet , amiſſam Lævam cum Tegmine ſe}t 
unter Equos abfiraxt Rotas, Falcesque'rapats: 
Nec cecidiſſe alius Dextram, cum ſcandit c init 
Inde alius conatur ademto ſurgere Crure, 
Cum Digitos agitat propter moribundus Humi Pts 
5 Lucarius de Rerum Natur, 
Lib. HI, Verſ. 643 & [1 
CC our. ce qui les regarde , le Lecteur rapportera 1m 
tes Effets , qui arrivent aux Hommes à la Guerre, aux De 
owes, Ours, Tirres, & wires Animaux, qu vn fail, 
dent combative 
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de Defenſe, emporte une Jambe, ou cou- 
pe la Moitie d'une Epaule, ne diminue 
rien de ſon Ardeur. II paroit inſenſible 
a ſa Douleur, $'acharne fur le Sanglier 
avec ſes autres. Camarades, & ne s ap- 
pergoit quelqueſois de ſon Mal, que 
lorſque ſon Ennemi eſt expire. 

IV faut donc établir ces deux Princi 
pes certains: le prẽmier, que dans les 
Hommes l' Ame ſenſitive ne peut occa- 
ſionner la Perte de l' Ame raiſonnable; 
puisqu'elle peut Etre' diviſee & ſouffrir 
une Diminution, un Changement, un 
Commencement de Deſtruction, ſans 
que pendant un tems PAme raiſonnable 
ſemble y prendre part: le ſecond, que 
Intelligence des Animaux ne doit pas de- 
pendr e de la Quantite „ ni de la Totali- 
te, de leurs Eſprits vitaux, mais de ceux 
qui ſe trouvent dans certaines Parties '02 = 
Dieu a voulu attacher la Connoiſſance 
qu'il a accordee aux Bètes; enſorte que, 
lorsqu'on couperoit les quatre Jamhes a 
un Chien, & mème pluſieurs autres par- 
ties du Corps, on naffoibliroit ſon In- 
tellgence, qu' autant comme on endom- 
mageroit directement les Eſprits vitaux 
deſtinez a lui donner I' Intelligence. 

II eft-aiſe preſentemenr de rẽpondre 

au Reproche que font les Cartéſiens a 

EI *.” >. P ceux 


— 


308 I. A Puririoso0PHIEP 
ceux qui accordent aux Bètes une Ame 
matẽrielle. Dans certains Animaux, dont 
les Parties ſepar&es'retiennent chacune le 
Sentiment, il reſte du Mouvement & 
non du Sentiment dans les Parties ſepa- 
rees, juſques a ce que les Eſprits vitaux 
en ſoient entierement exhalez: mais, i 
n'y a de la Senfation que dans le Tronc 
ou ſe trouvent la Tere & les Parties 
nobles. Enforte que, lorſque Pon ſepare 
un Serpent en deux, la Queue n'a que 
du Mouvement; & la Partie; qui tient 
a la Tere, fi elle eſt confiderable, con- 
ſerve quelques Momens la Senſation. Et 
ſi l'on dit, que les Parties, qui ne ſont 
point avec la Tete, paroiſſent ſenſibles 
lorſqu'on les coupe, & qu'on les perce, 
on peut rẽpondre ce que les Cart ſiens 
diſent pour prouver que les Bètes n'ont 
point d' Ames: eſt que ces Parties evitent 
machinalemeut, ſans Crainte, & ſans Div 
leur, tout ce qui eft capable. de les detruire; 
parce que Dieu a atfribae à quelques WM } © 
unes la Faculté de guecie & de pouvoir MJ 
ſe rejoindre enſemble, lorſqu'elles ne ſont 
point trop diviſces, & maltraitces. Mais, 
quand il feroit vrai, que les Animaux, 
en qui Pon voitꝰ du Mouvement dans les 
Parties apres leur Diviſion, n'auroient 
aucun Eſprit de Reünion, en accordant 
8 | 5 Me- 
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meme ce Fait, il ne s'enſuivra pas qu'on 
partage VIntelligence d'un Aminal en 
partageant des Elprits vitaux. On la 
detruit , au contraire, entièrement; & les 
Mouvemens, qu'on appergoit dans ces 
parties, ſont uniquement cauſces par les 
Eſprits qui ſe retirent. Ainſi, PObjec+ 
tion qu'on fait que PAme 5 Etant COTr- 
porelle , ſeroit diviſible en pluſic urs Par- 
ties, dont chacune ſeroit une Ame, ne 
peut avoir lieu, mème dans les Animaux; 
parce que ces Parties diviſces & ſẽparees 
ne ſont plus que de ſimples & menus 
Corpuſcules, qui n ont plus aucune Sen- 
ſation ni aucune Connoifſance. 


Que AME Es SPIRITUELLES 
ET QU'ON EST OBLIGE DE LA 
CROIREIMMATERLEL LE. 


E viens „Madame, d'etablir la Poſſibi- 

| lire de la Marerialue de l'Ame Hur 
maine. Mais, quoiqu'elle eut ps 
etre materielle, raiſonnable, & immor- 
telle, il a pla à Dieu de la faire ſpiri- 
tuelle, & d'une Subſtance qui ne tombe 
point ſous nos Sens. Cela ne derruit pas 
le diſteme, que je viens de vous expli- 
| quer, 


$00 La PrnurLosoPHIE 
quer, de PAme raiſonnable & ſenſitive 
II n'a rien de contraire à la Foi, d& que 
Fon croit que l' Ame raiſonnable, qui el 
celle qui eft deſtince 2 Plmmorralite, &, 
pour ainſi dire, la ſeule veritable Ame, 
eſt. incorporette. La Foi termine & 
borne tous nos Doutes. Ainſi, apres + 
voir Examine les Choſes, il ne reſte plu 
qu'a ſe ſoumettre; la Croiance de þ 
Spiritualité de Ame, que nous apprenl 
la Revelation, natant rien de contrairea 
la Lumiere Naturelle. Car, quoiqul 
nous ſoit difficile de concevoir une Sub. 
tance fans Etendue; cependant, la Cert 
rude de la Spiritualirs de Dieu peut nous 
Elever juſqu'à la Connoiſſance de lm. 
materialite de notre Ame. Nous fayony, 
qu'il exiſte quelque-choſe de plus parfai 
que la Matiere: nous en convenons. No 
Ames ne peuvent- elles pas Etre d'une 
meme Qualit que cet Etre? II n'eſt pu 
plus difficile, à un Eſprit ſouverainemen 
puiſſant, de produire une Ame ſpirituelt, 
que d'accorder la Penſee à la Martiere, 
Celui, qui de rien a tout fait, & qu 
peut rout rEduire à Tien , pour orbel 
nos Ames immaterielles, n n⸗ a eu N 
eee * 85 - | 
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ſtrativement I'lImmorralite de PAme, 
que ſa Spirirualite : &, quoiqu'il ny 
ait rien de contraire a notre Raiſon, de 
croire que Dieu puiſſe conſerver pendant 
toute PErernite un Etre qu'il a cree, 
on na cependant aucune Preuve Phi- 
loſophique, qui puiſſe mettre en Eviden- 
ce cette Véritè, dont la ſeule Revelas» 
tion nous donne PAfſarance. 

Les Epicuriens, qui crojoient Ame 
formee par ce Concours aveugle qui avoit 
produit, tous les autres Etres, aſſuroient, 
qu'elle eroit mortelle. Le Corps & P A- 
ne, dit Lucrece , ſont d'un mme Age : 
leur Alliance inſeparable regoit une mutuelle 
Augmentation; & le Tems les aſſujettit ga- 
ment aux Infirmitez de la Vieilleſſe. N'eſt- 
pas ſenſible, que la Faculté ſpirituelle eſt 
informe By le Corps tendre & foible des 
Enfans ; & que les Parties etant fortifiees 
par le Bienfait d'un Age perfetionne , le 
Jugement eſt dans toute ſa Force, 5 gue 


Eſprit fait des Productions proportionnees 
E 


I eſt auſſi difficile de prouver mais 
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3 fon Augmentation? Mais, lorſque || 
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Tems a fait ſenti au Corps les Aiteinies dt 
la Decadence, £ que ſes Forces ſe ſan 
a uampies, ſon Funement ma pdint'd Au. 


te certaine ; fa Langue weſt plus qu'un In- 


terprete lereglè d un Eſprit qui retournt | 


Premiere Enfanc'; G, daus ce men 
Je premiere En 


inſtant , la Cauſe cefſant auſſi-bien que ſi 


Effets, weſt-il pas juſte de conclurre , qi 
comme la Fumce devanouit dans Þ Air ain 
ff Ame pur ſu Retraite weſt point 6xemt 


des Loix de la Diſſolation (c. 


1 eſt certain, que l'Ame eſt telle | 


ment lice avec le Corps, que, des qui 
eſt travaille- par des Maladies violentes , 


elle reſſent auſſi des Inquierudes rue 
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( PnatERtEA, gigni pariter cum Corpore, e und 


Creſtere ſentimus, pariterque ſenescere Mentem; 
Nam velut infirmo Puers , teneroque vagantur 
Corpore, fic Animi ſequitur Sententia tennis: 
Inde ubi rabuſtis adolevit Virthus Ata; 
Conſilium quoque majus, e auckior eſi Anim i 
Poſi ubi jam validis quaſſatum eſt Viribus RE 
Corpus, & obtuſus cecider unt Viribus Artus, 


£ Claudicat Ingenium, delirat Linguaque Meniqui 


omnia deſiciunt, atque uns Tempere deſunt,” 
' Ergo diſſolvi quoque convenit omnem Anima 
VNataram, cen Fumus in altas Aeris Auras: 
Quando quidem gigni pariter, pariterque widen 
Creſcere; & (ut docui) ſimul vo feſſa fatiith 
© LucreTtivs de Rerum Natura, Zibr. l 


RS Verſ. 445 & [tf 
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les, & ſemble preſager que la Perte du 
Corps doit entrainer la ſienne. Il arrive 
ſouvent, qu'il ſe forme dans PInrerienr 
une Conſpiration ſubite contre la Vie. 
L' Ame en eſt d'abord troublée dans ſes 
Operations, & dans ſes Mouvemens La 
Langueur & la Pileur du Viſagedenotent - 
| Certitude de ſa Diffolution. Elle agit 
plus ou moins, ſelon que le Corps mon- 
tre plus ou moins de Force: I'Efprit & 
[Intelligence ſuivent le Cours de PAme 
ſenſitive; en forte qu'il ſemble, que ce 
ſoit elle, qui determine leur Durẽe. 

LA Materialite de PAme fourniſſoit 
aux Epicuriens pluſieurs autres Preuves_ 
de ſa Mortalite. L E/prit, diſoient- ils, 
tant une Partie de Homme, la Nature 
lui a donne une Situation fie, de meme 
qu aux Oreilles; aun Yeux, & aux autres Sens, 
qui ſont les Mobiles dela Vie. Et, qudique 
les Mains , & les Oreilles , &tant ſeparees 
de leur Tout, conſervent pendant quelque 
tems la Forme exttrienre de leurs Parties 
Manmoins , elles ne peuvent plus avoir Is 
Faculte des Sens, ni les Mouvemens qui les 
animoient. Ainſi, Eſprit ne peut devoir 
Jon Exiſtence d ſes propres Forces: il faut 
que le Corps ſe prete d la Subtilite de ſa 
Nature, & que I Homme qui en eſt le * 
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ſeau contienne ſon Eſſence delicate : ou bien 


41 faut' concevoir , quelque autre Choſe, qui 
lui etant plus inſeparablement attachee "11 
conſerve & en empeche la Deſtruction. Ce qui 


_ weft point, puiſque le Corps eſt le ſeul Haiſ 


ſeau qui contienne i' Ame, & que ſon Unin 
avec lui eſt ſi etroite, quelle n'eſt diſſolubl 
gue par leur Perte mutuelle (). 

L'OPIN ION des Epicuriens fur | 
Mortalité de Ame Etoit une Suite n& 
ceſſaire de leurs premiers Principes. || 


. Eut été abſurde de dire qu'une Choke, 
que le Hazard avoir formee, devenoit 


une Subſtance eternelle & incorruprible; 
puiſque , tout ce qui a eu un Commen- 
cement doit avoir neceffairement une 
Fin, lorſque la Volonte Divine ne veit 

oint lui accorder I'Immortalite. Ot, 


es Epicuriens , qui nadmettoient la Di 


- vinite 
(Er quoniam Mens eft Hominis Pars una, Locqu 
Fixa manet cerio, velut Aures, atgue Occuli ſunt, 
Atque alli Senſus , qui Vitam cumque gubernant: 
Et veluti Manus, atqus Occulus , Nareſve ſeorſun 
Secreta à nobis nequeunt ſentire, neque eſſe, 

Sed tamen in parvo linguuntur tempore tall: 


Sic Animus per ſe non quit ſine Corpore & ibſi 
Eſſe Homine , illius Wa quod Vas efſe widetur; 


Sive aliud quidvis potis eft conjunctus ei: 
Fingere, quando quidem conne xus Corpori adhart 
| .  LucEKETLivs de Rerum Natura, 
Libr, 111, Verſ. 55% 
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vinitẽ que par forme, & pour ne point 
revolter l' Eſprit du Peuple, Etoient bien 
doignés de croire que l' Ame eut été 
erẽte par la Volonte de Dieu. | 

Je vais Examiner a preſent , Madame, 
i; en admettant un Dieu ſpirituel, bon, 
intelligent, juſte, & puiſſant, il s' enſuit 
que l' Ame doive ètre nẽceſſairement im- 
mortelie? Il faut, pour donner plus d' E- 
tendue à cette Qgeſtion, conſiderer l' A- 
me comme une Subſtance incorporelle; 
parce que, fi Pon peut prouver qu'une 
Subſtance ſpirituelle peut n' tre pas Eter= 
nelle, il ſera tres aiſè de faire une Ap- 
plication de toutes ces Preuves à une 
Subſtance erendue, beaucoup plus ſujet- 
te par conſequent a la Diviſion & a la 
Deſtruction. Je vous ai deji dit, Ma- 
dame (*), que, lorſqu'on objecte, que 
Ame ſpirituelle, n*erant point compoſce, 
& n'ẽtant point diviſible, ne peut Etre 
detruite , . cet Argument #'a de Force 
quautant qu'on ſuppoſe que le Createur a 
voulu quelle fat immortelle: puiſque celui 
qui cree de Rien une Cboſe, ſoit ſpirituel- 
e, ſoit corporelle , peut lui fixer un Tems 
vi elle retournera 4 Rien; excepte qu on ne 
 foure', qu'il faut beaucoup plus de Puif= 

| UG 8 RIG ſance. 
{*) Voiez le & XU. 
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Vance pour creer un Etre, que pour Pani: 
hiller, & que Dieu ait appris à certain 
Pgilaſopbes, & particulierement aux Care 
te ſiens, juſqu ob va ſa Puiſſance. S'ils n'ont 
donc de Connoiſſance de l'Immortalite 
de Ame que par la Revelation, ils nt 
font point fondez de-vauloir ne la prou: 
ver que par des Raiſons uniquement ap- 
purecs ſur la Lumiere Naturelle. |; 
crois , auſh-bien qu'eux l'Immortalitè d 
PAme: mais, je ſoutiens, qu'on ne peut 
la demontrer par des Preuves Evidentes, 
lorſqu'on ne veur ſe ſervir que de celle 
que nous donne la Raifon. Si Pexami- 
ne attentivement la Nature de l' Ame, 
loin qu'elle me perſuade qu'elle doive 
etre éternelle, elle ſemble au contrait 
m' annoncer la Poſhbilite de fa Fin. Je 
vois PAme quelquefois reſter pendant 
long · tems ſans agir , fans penſer ; & jc 
conclus de- la, que ſi elle peut reſter 
quelques Heures ſans: penſer, fans avoir 
aucune Connoiſſance delle-meEme , elle 
peut dans la ſuite du Tems reſter Eter- 
nellement dans cette Letargie mortelle. 
Iz me ſemble, Madame, que j'entens 
deja frémir tous les Cartéſiens. Ou! 
diront- ils, Þ Ame ceſſe quelguefois de pen. 
fer ? Vous avancez-la une plaiſante 124 
| 75 al 
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ite, Il vandroit autant que vous diſies, 
ue gutlgusfois ia Matiere ceſſe d'trre õten- 
ue. Cette derniere Propoſition wet pas 
s ridicule que Pautre. . Cat, enfin, f 
Extenſion eft- / Eſence de la Matiere \ 
a Penſee eft ] Eſence de Ame. je de+ 
mande a ces Philoſophes ; ſi diſpoſez à 
condamner ce qui combat leur Senti : 
ment, qui leur à revelé la Nature de 
Eſſence d'une Subſtance dont ils n ont 
qu'une Idee tres confuſe? Car, en con- 
cevant la Spiritualite, PEſprit borné 
de' Homme ne congoit .preſque qu'une 
Negation de la Matiere , ſi je puis me fer» 
vir de cette Expreſſion: & je .ne-crols 


coup plus claires de la Spiritualite, 
qu'un Gaſſendiſte du Vuide. Nous con- 
noiſſons certainement par Experience , 
que nous penſons quel quefois; & nous 
ſommes en Droit de conclurre, qu'il y a 


uelque-choſe en nous qui a la Puiſſance 


de penſer: mais, d aſſurer que nous pen 
lons continuellement, nuus ne pouvons 


le faire, qu'entant que PExperience. 


nous en inſtruit. Nous ſavons, dit 
Locke, que Ame penſe toujours dans un 
umme Eveille, parce que c'eſt ce qu empor. 
Etat d'un Homme veils * mais, de 

* ſavoir 


pas qu'un Carteſien ate: des Idces beau - 
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veſt une Queſtion qui vaut la Peine dum 


qui dort, ſans en avoir une Perception an 
tuelle, je demande, ſi, pendant qu elle pri. 
ſe de cette Maniere, elle ſent du Plaiſir u 


on de Miſere? Pour Homme, je ſuit lit 


1 aſſurb qu il nen eſt pas plus capable dam i: ( 
Zems-la, que le Lit on la Terre ob il, 


Ame a ſes Penſees, ſes Sentiment, ſi 


y prenne aucune part il eſt certain, '4lt "IO 
Socrate dormant, & 'Socrate' tveillt, 10 * 
pas la mme Perſonne, & que Ame de St 9 
erate lorſqu il durt, & Socrate qui eſt ul 
Homme compoſe de Corps & d' Ame lorſqu' 
vielle, ſont deux Per ſonnes; par ceque St 8 

889. | | Cat 
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ſavoir Sil ne peut pas convenir d tout Hom 
me, „ compris Ame auſſi- hien que 
Corps, de dormir ſans avoir aucuñ Son, 


Examinee par un Homme qui veills. Car, 
il n'eſt pas aiſe de conce voir, qu'une C bos 
puifſe peuſer, & ne poiut ſentir-qivell yo 
Je: Que fe Ame penſe dans un Humm 


de la Douleur, ſi elle eft capable de Felicitt 


couch. Car, d'ttre malbteureux ou heu: 


. FA of a . 8 | retr 
reux ſans en avoir aucun Sentiment, Vo me. 
une Choſè qui me paroit tout & · fait iniroius 0 


ble. Due fi Pon dit qu'il peut tire, que, 
tandis que le Corps eft accable de Sommiil, ; 5 


yA 
Plaiſirs, ſes Peines, ſtpartment & en ell. det 
; | nen 
meme, ſans que P Homme ſans appergoive & "= 


dv Box- SENS, Rex. IV. 40ũ9 
erate (veilllu na aucune Connoiſſance du 
Bonbeur on de la Miſere de ſon. Ame, qui 
4 participe toute ſæule pendant qu il dort; 
auguel Etat ii ne den appenpoit point du 
tout, & n'y prend pas plus de part qu au 
Bonheur ou d la Mifere d'un Homme ui 
et aux Indes, & qui lui eſt ab ſolument in- 
eonnu. Car, ſi nous ſeparons de nos Actions 
(f de nos Senſations, & ſur- tout du Plai- 
fir & de la Douleur, le Sentiment interitur 
que nous en avons, & de Pintertt qui lac- 
compagne , #1 ſera bien mal-aiſe de ſavoir ce 
qui fait la meme Perſonne (). "Ys 

QuEL@eue long que ſoit ce Paſſage, 
ai cru, Madame, ne devoir rien en 
tetrancher. S'il ne prouve pas que l'A- 
me ne penſe pas toujours, du moins 
rend- il la Choſe douteuſe: & je ne con- 
cois pas pourquoi il eſt plus neceſſaire a 
Ame de penler toujours, qu'au Corps 
Tetre toujours en Mouvement. H n'eſt 
rien de ſi abſurde, que de vouloir con- 
rancre un Homme qui dort ſans faire 
de Songes, qu'il a penſt toute la Nuit, 
& qu'il a eu des Plaifirs, ſans en conſer- 
yer après ſon Reveil la moindre Souvenir. 


()Loets, Effai Philofophique fur IEntende- 
ment Humain, Livr. 11, Chap I, pag. 101. 


PHILOSOPHIE 

Que f un Homme endormi, comme 
dit Locke, a des Penſes qui ſe ſuccedem 
perpetuellement les unes aux autres ſang 
le ſavoir, un Homme qui dort, & qui 
veille enſuite, neſt por le mème. I 
y a deux Perſonnes diferentes en lui; 


Atto UR 


Fune, qui eſt peut-Etre toujours mal 
 heureuſe en veillant; & l'autre, qui.ef 
toujours heureuſe en. dormant: enſorte, 
qu'il fe peut quꝰ un Porte Faix, qui 
vecu quatre · vingts Ans, ait et quarante 
Ans malheureux Porte. Faix en. veillant, 
& quarante Ans heureux Gentilhomme 
en dormant; ſans que jamais le Porte- 
Faix ait cu connoiſſance du Bonheur du 
Gentilhomme, & le Gentilhomme du 
Malheur du Porte-Faix. Mais, dira- t. 
on, les Hommes fant des Songes; dont il 

net 'ſe reſſouviennent point; & P Ame; 
pendant le Sommeil, a des Penſces que 
la Memoire ne retient point. Des que 
De: des Penſces, on sen appergoit. 

Les . qui nous ſont ſenſibles, en 
font des Preuves exidenres: & il faut 

avoir bien de la Credulitt, poui ſe per- 
ſuader, que IAme, dans un Homme 
qu on Eveille, perde dans l'inſtant toutes 


les Notions qui lui Etoient preſentes, en · 


ſorte * ib 1 FM Wels rale weinte be, 
| wi „ 11610943 . 


n 


by r 


of Pg 
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yo BON -SENS, Refftx. IV. art 
ce, & que la MeEmoire ne ſauroit en rap- 
peller aucune Circonſtanece. 
Les Philoſophes , qui foutiennent 
que Ame penſe toujours, me permet- 
tront de leur dire, que je trouve aſſes 
plaiſant, qu'ils m'aſſurent que je penſe 
dans des momens ou je ignore moi- me- 
me. S'ils n'ont d'autres Preuves a me 
donner, que celle qu'ils tirent de la De- 
finition qu'ils font de PEſſence de PA- 
me, je les prie de ſonger, que je ne 
dois point croire une Choſe evidente, 
qui n'eſt fondee que ſur un Principe in- 
certain; & regarder comme yne Preuve 
cette Choſe ' meme dont je doute. II 
me ſeroit aiſe, en me ſervant de leur 
Methode, de prouver, que la Samaritai- 
ne, ou le grand Jet d'Eau de Verſailles, 
penſent toujours. Je n'aurois quꝰã ſuppo- 
fer, que les Fontaines penſent toujours, 
tandis que PE3u coule de leur Fuyau: 
& de- la j'en tireroĩs une Conſequence 
inconteſtable, que le grand Jet d Eau 
de Verſailles, © & la Samaritaine, pen- 
ſent toujours. On ne doit jamais Eta- 
blir ſon Hipotheſe ſar un Fair conteſtẽ: 
on bien, c'eſt alleguer en Preuve la 
Choſe mEme dont on diſpute... © 
Sr VAme as plaſfeurs Heu- 
| 8 2 | res 


412 I. aA PrnilosoPHIE 
res de ſuite ſans penſer & ſans ſe connoi. 
tre elle · mẽème, dans un Sommeil ſem- 
blable à celui ou ſe livre le Corps, 
pourquoi ne pourra · t- elle pas, ainſi que 
lui, trouver un jour une Mort eternelle, 
puisqu'elle eſt ſujette à une momentane? 
II faut donc avouer de honne - foi, que 
nous n' avons aucune Preuve certaine de 
'Immortalite de l' Ame, que par la Re. 
velation. Les Juifs avoient parmi eur 
une Secte, qu'ils ne ſeparErent jamais 
de leur Communion, qui croloit I'A- 
me mortelle: & il faut avouer, que, ſi 
la Foi ne fixoit nos Doutes, il ſeroit 
bien difficile de concevoir qu'une Cho- 
ſe, qui a eu un Commencement, ne 
doive point avoir de Fin. Cependant, 
I'Immortalitéè de PAme, quoique diff. 
cile a connoitre, ne rẽpugne point à l 
Raiſon, qui nous montre, que Dieu, 
qui a eu la Puiſſance de creer une Sub- 
ſtance, ſoit matẽrielle, ſoit ſpirituelle, 
2 a ſans doute celle de la prolonger tant 
qu'il le jugs A propos, & erernelle- 
ment $'1l } | 
ſeule Volonre de la Divinite, qu'il faut 
prendre la Preuve de PImmortalite de 
Ame. Toutes les autres, qu'on veut 


tirer de a Nature, & de ſon . 


81 


vu Box- SZ Ns, Roher. Iv. 41 


font incertaines, peu convaincantes, & 
vappuient plus ſur PAutorite du Vul- 
gaire, que far la ferme Cromnce des 
Philoſophes ®. A a Way, 
” 
$1 La CROIANCER DE L'IMmon- 
 TALITE DE L'AME EST ES 
SENCIELLE AU CARAc. ' 
TERE DEL'HoONNETE- 
Homme? 


L pareit d*abord, qu'une Perſonne, 

qui n'attend & n'eſpere rien apres {a 
Mort, ne ſauroit Etre retenue par la 
Crainte , & qu'elle doit ſe porter fans 
Remords aux plus grands Crimes. 
Je conviens, & c'eſt une Choſe 
qu'on ne ſauroit mettre en Doute, que 
la Croiance de I'Immortalitè de PAme 
eſt neceſſaire, pour contenir le bas 
Peuple & les Perſonnes Vulgaires, qui, 
nces naturellement mauvaiſes, agiſſent 


8 3 


( Cum de Auimorum Sternitate diſſerimus, 
non leve. Momentum apud nos habet Conſenſus Homi- 
wm, aut timentium Iuferos, aut colentium: utor hac 
publica Perſuaſione. SENECA , Epiſtola CXVII 
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pour devenir o Pout Etre bounete 
Homme. | 


des Poëtes, qui ont cru a Niortalue de 
| mortaliſer leur Nom. Ce Defir ſufft 


auſſi un des Philoſophes anciens qui v. 
cut le plus Exemplairement. La Regus 


——— —— 
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plarot..cn Eſclaves, qu en Hommes li- ; 
bres, & douez de la Raiſon, qui nous 

fait aimer la Vertu par rapport à elle c 
meme comme étant le Bien le plus par- : 
fait qu'on puiſſe acquerir. Mais, je : 
penſe auſſi, & PExperience certifie tous l 
les jours mon Sentiment, urs parmi 
les Gens dꝰun certain Rang, la Cro- 


point un Attribut qui leur for neceſlaire, 


Hance de 'Immortalite, de, Ame n'eſt - 
Ac 


2 F4 


BIEN des Heros, des Philoſo phes, 


PAme,. oat, ſouhane ardemment d'im- 


pour exciter A Ia Gloire & à la Vertu. 
Epicure, qui fut un des plus grands Ad- 
verſaires de Plmmortalite de Fame, fut 


larité de ſes, Mœurs, fa Candeur, ſa 
Probite , , forcerent - les iciens 2 
vouer, que ſa Morale navoit rien que 
d'Epure. Seneque, nourri & eleve dans 
une Secte toujours oppofee à celle que 
forma Epicure, a rendu Juſtice au Meri- 


te "de ce  Pilolophe, * LY — 
c 
XI on . Meu He 


©. 


bv Box- 88 vs, Reher 72 Jags ; 


de ſes Precepres (*). Le meme Sene- 
que dit; que quelques. uns de ceux | 
ſuivoient 1a Doctrine de ce Phitolophe 

n'&toient pas devenus'debauches, parce- 
qu'ils ao nt embraſſt ſa Doctrine, 
mais parce qu'ils etoient debauchẽs na- 


turellement; la Volapte d Epicure Erant h 
fort ſobre fort 'TEſerv6e, | & fort {E- 
che (). Des Peres de PEglife lui ont 
accorde les meèemes Louanges. St. Je- 
rome tẽmoigi F d' Eſtime pour 
ce Philoſophe: & Sx. Auguſtin avoſe, 
qu'il leut prefere à tous les autres, 8il 
eut crũ auſſi- bien qu'eux des Chatimens 


& des Recompenſes dans Pautre Vie (4). 
5 + Petra meer reg ge 4. „ veœcut 
1K 8 4 © "Xo 


00 MEA ne 75 Sentonia,, & * * naſtris in · 
viti⸗ deu Aicum, ſantta Epicurum & retta 
r ; &, ji proprius acteſſeris , d SENECA 

Vita Beata , Lapis. xi. 50 

wh Nom ab; Eticuro impul wolf lian. "fob Viths 
dad Luxuriam ſuam 1 in 2255 his Sinn abſcondunt . 
& ed concurrunte ubi 2 nlati Volupratern. Nec 
dfimaiur Valuptas illa Enicuni: a enim, - me berouls , 
ſentio, cum ſobria & bes — ſed' 4d Nonne lav 
advolanr, querentes Libidinibus ſuis Patrocinium ali. 
quoll ad Velamentum. SENECA de Vita Beata, Ca- 
bit. XII. 

(1) Eerrcurum accepturum fuiſſe Palman i in Ani- 
mo meo, niſi ego crædidiſſem poſt Mortem reſtare Ani- 
me Vitam, & Traftus Meritordm , quod Efpicurus cre- 
dere noluit. Abstr. Oonfell. Tir. PI. Capit. XVI. 
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416 La PnirtosSoPHIE: 
toujours Pune Maniere ſimple, honnd. 
te, & frugale. Le Chancelier de l' Ho. 
pital croioit PAme mortelle, ou du 
moins l'aſſure · t- on ainſi (*). Ce fat 
cependant un tres honnete Homme, 
qui vecut parmi beaucoup de Scelerats, 
gui penſoient qu'elle Eroit immortelle, 
81 la Crotance de I'Immortalite de 
Ame ẽtoit abſolument eſſentielle au Cy 
ractere de Phonnete Homme, il faudroit 
que cette Perſuaſion: dEpendit de nous, 
comme PAcquifition de la Vertu en do- 
pend. Sans cela, nous ne ſerions pa 
les Maitres d*Erre honn&tes Gens; & il 
n'y auroit que ceux, qui auroient le 
Bonheur d' tre convaincus de cette V& 
ritez. Or, il ne depend point de nous 
d'en Etre perſuadez: & Pon ne peut ob- 
jecter, que les Gens, à qui elle mei 
point ſenſible, ſoiĩent des Perſonnes qu 
s'aveuglent elles-memes, & qui ſouhai- 


rent que I Ame periſfe avec le Corps; e. '< 
les deſirent, au contraire, qu'elle for * |: 
eternelle. Et ces Perſonnes ne ſont pu 
de jeunes Debauches', qui cherchen + 
ict 

(0 How o quidem dicht, ſid mill, Wii 
aut „ . vere dicam, Xe. B=Lcarivs. 5 Cont: Mous 


mentar. Rerum Gallicar. Libr. XXV111, Num, 


Ph 


— 


pu Box- SNS, Kefer. IV. 417 


#trouffer leurs Remords: ce ſont des 


Philoſophes, qui tãchent, au contraire, 


de ſe convaincre de ſon Immortalite; 


Je me plais, dit Ciceron, à croire V Ame 
inmortelle; & fi elle ne Leſt point, je veus 
toujours tacher de me le per ſuader (*):. Se- 
neque nous. apprend, qu'il-ſe Gasfileie 
lui-mEme', en philoſophant & mẽditant 


fur lEternitè de “Ame, & qui il adoptoit 
le Sentiment de pluſieurs Grands-Hom- 
Imes, qui prouvoient moins une Doctri- 


ne auſſi eee qu Us. ne Ene 
dient (Y). 5 tig 

Les Hommes n -agilent pas:toujours 
eonformement à leur Croiance. Quel- 


ques- uns entre. eux, qui ont cru l Ame 


mortelle, ont etẽ vertueux; & quelques 


autres, qui croioient qu elle toit immor- 


telle, ont ẽtonné Univers par leurs 


| Crimes, & foule aux Pieds toutes les Loix 


Divines & Humaines.. Catilina avoir: Ele- 
ve dans ſa Maiſon un Autel à une Aigle 
a ei W ſacrifioit avec inn de 


ee stage © x «Refr 

0) Mx verd deleflat , idque n ita eſſt; dein 

i etiam, fs non ſit, mihi tamen mayo bows 
Licen, Tufculanar. Queſt: Lihr. 14. 

(f) JuvanaT me de Ster nitate . we 

ind me hercule credere. ' Credebum enim fatiſe Opinio. 

nibus magnorum Pirorum ęratiſſimam Err 


magis quam frebantine. SENECS 3 Epiſt. CI. 


438 ta PAILOSOYHIR 
_ Reſpect & de: Superſtition, toutes les 
fois qu'il ſe preparoit à commettre quel 
que Crime (). Neron auoit une gran. 
de Devotion à une Image d'un petit En. 
fant, a laquelle trois fois par Jour il ol. 
frait . des Sacrifices.” Bien d'autres Sc · 
lerats ont ere] ſuperſtitieux & perſuade 
de del Ame. "ks XI. 
oroioit au Rëcompenſes & aux Chati- 
ments de autre Monde: mais, il fen 
a pas moins ett vicieux dans celui - ci. 
H-accommodoit f Religion A ſes. Def 
ſeins, plator que ſes Deſſeins à ſa Reli 
gion. Brantome dit; que ce Roi failant 
un gour ſes Prieres — Futel de 
Notre Dame de Cert, on lui emendit 
dire: A ma bone Dame, m potitt 
Maitreſſs, ma grands Hie, en ui a 
Tonjours eu mon 'Reronfore. je te prie de ſus 
plier Dieu pour moi; 1 man » Avocalt 
ener lui, 5 N — Ia Mort dt 
mn Frere, que 8 ni Keen diene Par 
mechant: Aube de St. Jaun. Fe mum con 
Fes loi comme A ma bonne he 2 


8 oy 
Kt 4 z KS, : 7 . 
* 8 : 
+ + * 0 ” * « 3% — > * WIT * * 81 1 " * 4 : : * 

b % 


” 
2 % M4 


Chil 13's A. 


O Quan venerari ad: Caen. * folebas >, 3 
O4jnes Altaribus {ape ifham Dextiram amniam ad Necen 
Civinm trauſtuliſli. Cackn. Orata I in Catilinam. 
CD BWNN TONE 9 \Memvires , Vie de Char 
les * An 45 N. 30. anten . N * 


ui 
i 2 0 Hee” 
de leur Candeur;” 'eſt le e 


Gloire. Spinoſa ne Ergioir certainement 
pas I Immortalite de F Ame. Tous ceux 
qu Font” connu *avoitent que - pEroix 
neanmoins- un honnète Ho K roy- 
te la Hollande rend Jace T ir k Auret 
de ſes Meears. Le juif, Jui, par un 


7ele outre de Devotion, lui donna un : 


Coup de Couteau en ſortant de la Sina- 


gogue, étoit perſuade de Pnmortalitè 


de ' Ame, & fon Crime 6toir” une Suite 
de fa Croſance. —_ [IN K TIGAY 

Av ntStEe, Madame, quoique je 
vous diſe que ln Croft de FImmorta- 


lite de PAme n'eſt pas nẽceſſaire au Ca- 


Gere de Phonnete' Homme, rallez pas 
vous figurer , que je fois un Heretique. 
Car, ſi Von peut &voiy des Vertus, & 
ſuivre cette Opinion, on ne ſauroit en la 


eroiant, hon ſeuleèment etre 1rctien , 


mais meme perſuade, parfairement de 


PExiſtence de Dieu. Er, foin d- prou- 
ver PAyeuglement de ceux, qui ſoutien. 
nent eè Sentiment; je penſe, que,; des 
que Ten veur raiſonner conſẽquemment, 


8 6. 1. 


wee 
went, FEdicarion ;* & PAmour de la 
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420 LA PHILOSOPM1p: 

& Examiner, les Choſes „ on voit claire« 
ment la Neæceſſitè de. 'lmmortalite de 
Tame. Elle. découle naturellement des 
Preuves invincibles de l'Exiſtence/ de 
Dieu: & il faut vouloir ne point faire 
Uſage de ſa, Raiſon, pour croire que h 
Divinite, route bonne & toute puiſſan- 
te „ cree des Hommes, leur defend de 
faire le Mal,, leur ordonne de faite le 
Bien, & ne les punit point lorſqu' ils des. 
obcilſent. L'Argument le plus invinci- 
ble pour I'Immortalite de l Ame , Ceſt 
le Bonheur & la Proſperite. des Mechans 
dans ce Monde. Leur Felicits.ſe diflipe 
comme un, Songe: &., lorſquꝰ ils fat 
prers a paſſer de cette Vie à une autre, 
ils ſentent alors combien peu ils; Etoient 
aſſurez, de la Bontẽ des. Argumens qu'il 
ſe faiſoient a. eux - mèmes pour olan 
la Verite. ul cherchoir à les een 


g. xx. 
479 


Re PI run ATION. 1h: Ih 
VOUEZ, Madame, que les Con. 
5 noiſſances que nous avons ſont bien 
bornees. Non - ſeulement nous ne ſayons 


rien des principaus. Secrets ** la Nown 
£5 


—. 


b Ben-SEexs,Rifits. IV. 420 
des Choſes, mais nous ſommes meme, 
pour ce qui nous regarde, dans une par- 
faite Ignorance. ous ne connoiſſons 
evidetament, que les Choſes jg nous ſont; 
nẽceſſaires pour la Conduite de notre Vie, 
& pour la Regle de nos Actions. II ſern-- 
ble que la Dirisisé Bait borne- ſi fort 
notre Entendement; que pour nous don- 
ner plus. lieu. de nous dẽfier de nous- mẽ· 
mes & des autres. Elle nous a-accorde 
la Raiſon, & elle y a. attache, non 
le Privilege de decouvrir les Secrets des 
Cauſcs & des Choſes, mais le Moien de 
diſtinguer le Vrai qui nous eſt: connu, 
d'avec le Mal que nous connoiſſons:: en- 
ſorte que, ſi la Lumiere Naturelle ne 
vous dẽveloppe pas certains Miſteres ca- 
ches, elle nous empEche pourtant d'ac- 
corder notre Croiance a bien des Fauſ- 
ſetez; pourvũ que nous voulions en fui- 
re uſage, & ne point nous laiſſer Eblouir 
par PAutorits de ceux qui nous parlent. 
Des Gens d'un vaſte Genie tombent 
quelque fois eux - memes” dans le Defaur 
de la Preoceupation , & adoptent” pour 
des Véritez Evidentes' des equip 
tauſſes ou douteuſes * eee 
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a "ta PurL OBOY re 
II. eft:encore un uutrè Rowell. qu'il 
faut Eviter, pour ne pdint scgater: Gel 
dene point recevoir ſans Erameti bien 
des Fans: qu on appuie de I. Autoxite de 
la Revelation: on ne doit les 'Troire 
aveuglement, que dans les Matieres que 
la Raiſon ne ſauroit juger, ou ſur les. 
que lles elle: ne peut porter des Jugemen 
probables: mais dans oefes, dent eli 
peut avoir une Gonnoiſſance certii. 
ne, elle doit Etre Abſolue- Maitreſſe, 
& decider en Souveraine; paree qui 
ct certain, que toute Choſe contriige 
& incompatibie aux Dœciſions Cliires 
8c evidentes de la Lobiéfè Naturelle 
ne peut avoir i rde par Dieu, 
qui feroit W ee vl nous ol. 
Jon asm e Aoupoit 
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Bon ce. qu A Meſt. pas poſſiblie 

he 18771 aye Fo vrai 5 ce Phülolgphe my HU 9 
>» Pres pas feulentent les Choſes que Io peut , un 
8 mais; Ptüiſfqu iI Je faut croire fur (af , R 
„ role, * Doctrine Etant la: ſauveraioe Vritk jus: „ pri 
a Veritas , il nous apprend meme les Choſes ,, alo 
vil eſt why ible de Woe „ MALLEBRANCHE, , M. 
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v Box-SEns, NMfiex. IF. gag 
donnoit une Choſe contraize à Ia Regle 
& aux Maximes qu'il nous a donntes 
pour connoiĩtre la; Verité. Si leon ne- 
tablit point ce Principe comme cer- 
ain, 4 n'eſt rien de { extravagant, 
rien de fi abſurde, qu'on ne puiſſe di- 
fe avoir Ee. rewale, - &.. par. conſequent 
qu'on ne, dpiye- eroire aveuglẽment 0 
Top res les Religions ont leur pro- 
tendue Revelation. ' /C'eſb en les ẽxami- 
nant, & en les trouvant contraires d Ja 
Lumiere Naturelle, qu'on les rejette & 
qu'on les refute. La Raiſon eſt donc Ia 
Regle des Revelations , puiſqu'elle ju- 
ge de leur Validite > & Pon ne ſauroit 
dire 5 qu'bn ne doit examiner: que les 
RevUlations, des fauſſes Religions; car, 
cet Argument ſeroit commun à toutes, 
& chacun reſteroit ẽternellement dans 
Erreur, puisqu'il n'examineroit point 
eil peut y ètre F, ET 
EN voila aſſes,” Madame, a ce que 
Au, =. 
72 | 


&) ,, Sx Fon veut Ne paſſer pour Revẽlation 
„une Choſe contraire aux Principes evidens de la 
> Raiſon, & a. la Connoiffance manifeſte que I'EI- 
» prit a de ſes Iiltes claires & diſtinctes „ il faut 
„ alors ecouter la Raiſon ſur cela, comme ſur une 
» Matiere qui eſt de ſon Reffort.,, Locks, Eſſai 
Philolophique ſur I'Entendement Human, Lr. H, 
Chap, X » fag. vat. 
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424 La PHILOSOYHRIE 
je crois, pour vous perſuader, que now 
ſavons peu de Choſes, & qu'il nous eſt 
impoſſible d' eſperer jamais, ſur certai - 
nes Matieres, d*acquerir des Connoiſ. 
ſances bien certaines & bien Etendues, 


Je ne regretterai point le Tems que je 
puis avoir emploi à ces Reflexions, ſi 


elles peuvent vous plaire: &, puisque 
vous me paroiſſez ſouhaiter que je vous 
diſe un mot de: Aſtrologie Judiciaire, 
je vous promets, Madame, que, des que 


j'aurai un Moment de Loiſir,, je ſatisfe- 


rai votre Envie. 
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aus voici, enfin, arrivez, 
Madame, à la Science, en la- 
quelle vous paroiſſez avoir le 
Wien Oſerai. je 
; „ 


426 A Pu 1 0 OH = 
vous le dire? Ceſt, cependant, la pls 
fauſſe, & la Plus tromßen . Les Prb 
| ges vous, ont. empechecjuſqu 

5 85 ze * 9 ay Wb 


votre 4 Mais, j'òſe me flattet 
de vous convaincre ẽvilemment de [fit 
reur off vous etes: & je vous montrerit 
ſi clairem e Ridi de ' Aſtrolegic 
Judiciaire, qꝗde vous aurez pour elle a: 
tant de Mepris quꝰen ont eu les plu 
grands Hommes anciens & moderne 
Let te Science trompeule' a te regard 
de tout Tems comme 4e Partage de 
quelques Mentenrs, qui, par un ale In 
terer, duppent les autres, & fe duppen i 
eux- mẽmes. Ils enveJoppent leurs Pre 
dictions de tant d Obſturfté,; il les a. 
noncent dans des Fermes ſi ambigus, 

que, ſemblables aux anciens Oracles, a 
les ont toujours deus du troms Sens dif 
ferens, & — Stre expliquees ſui 
vant les Tems & les Perſonnes, & ſelonj 
le ColkdietSrchwillcur plait dien don 
mex. 0 
14 avoir autre fois A AlExandrjc wn 
Coutume, par Jaquelle Jes: * 
| ae de — un c rtain 


DU Bo a SE N:Sg Reflex. F. 427 
ot, qu'on appelloit e Triubt des Fons, 
arceque le Produit en ᷑toit aſſignẽ ſur 
le Gain que les Aſtrologues & les Di- 
urs de Bonne- Fortune taiſoient à la fa- 
eur de la folle Crdulitẽ de leurs Secta- 
teurs. Que penſeries- vous, Madame, 
dun Homme, qui décideroit de ſes Af- 
fires par le Sort des Dex ꝰ Vous vous 
mocqueries ſans doute de ſa Folie. La 
Deciſion de l Aſtrologie eſt auſſi pru cer- 
aine , que celle des Deza. Quicongus 4 
D-ſſein de piper le Monde, dit un Auteur 
klebre, eff aſſurò de trouver des Perſon- 
Ws, qui jeront bien-aiſes d' etre pipes & 
bs plus ridicules Sotti/es renconireront tou- 
purs des Eſprits ausquels elles ſont propor- 
lnnb es, apres que Jon voit tant de Gens 
infazuez de  Aftrologit Judiciatre AT 
Ja une Conſtellation dans. le Ciel, qu il a 
% quelques Per ſunues de nommer Balan- 
ce, & qui refſemble à une Balance comme 
un Mouliu-d-Frut. La Balance eſt le 
Sigue de la Fuſtice. Dung, rrax gui mi- 
trout ſons cette Canſtellatiam ſerant iuſtes 
quitables. . .  Puelque i extravagars' que 
vent ces Raiſpunemens', il fe trouve des 
Perſonnes, qui les debitent , & d'autres 
n Sem lailſeni perſuader ().. „ 
() Art de Penſer, premier Diſcours', pag. a. 
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428 La PHILOSOPHIE 
O Etoit autrefois bien plus attach 
A l' Aſtrologie fudiciaire, qu'on ne beſ 
actuellement: peu- a- peu, beaucoup ne 
Gens ſont revenus de cette Foibleſſe; Me 
Etude de la bonne & ſaine Philoſophie 
a beaucoup ſervi à guërir les Eſprits de 
cette Maladie. Les Grands-Hommes ſe 
ſont plaints dans tous les Tems de | 
Credulite des Peuples & de la Fourberid 
des Aſtrologues. Ce ſont- des Gens, dit 
Tacite, infidelles aux Grands; ' menteuts 
 aupres de ceux qui les croient; qu'on eéxil. 
ra toujours de Rome; & qu on laiſſen 
totjours vivre, malgré les Ordonnance (d) 
L plus grande Partie du Monde ai- 
me à Etre duppce , & Pon conduit les 
Peuples aiſèment, lorſqu'on, les amuſe 
par des Chimeres & des Hiſtoires extra- 
vagantes. Le Vulgaire eſt plus frappe 
par des Idees vagues & giganteſques, que 

par la fimple-Verire. II pardonne tout 
à ceux qui ſavent le ſeduire- agreable- 
ment, & exciter {a Curiofite. Un Men- 
ſonge perd la Repuration d'un honnele 

Homme il le fait ſoupgonner de Fauſ- 

ſetẽ, lors mEme qu'il dit la Vérité. Mais, 


( Gros Hominum , potentibus infidum , fs 
tibus fallax , quoi in Civitate noſtra, & veſaliiu 
ſemper, & rilinibitur. TactTus z, Hiſtor.. Lil. I. 


pu Box-S ENS, Reflex. V. 429 
m Aſtrologue a le Droit de mentir im- 
onement. Loin qu'on lui faſſe un Cri- 
me de ſes Impoſtures , bien des Gens 
herchent à Pexcuſer. Il ſuffit qu'il ren- 
ontre une fois par un pur Hazard ſur 
Fait de Conſequence: Cen eſt aſſea, 
our faire croire toutes les Impertinences 
vil debirera pendant tout le Cours de 
Vie. On n' ex aminera point les Men- 
onges qu'il aura aſſurea: on ne parlera 
ue de la Prediction que le Hazard aura 
endu veritable. Un 3 predit- 
la Mort d'un Prince 2: Si elle n'arrive 
joint, perſonne ne s'aviſe de tourner en 
dicule le pretendu Prophete. Le Prince 
ient-il a mourir ? Chacun court en fou- 
2 apprendre du Devin le Sort dont il eſt 
henace. Peu de Gens s'aviſeront d'exa- 
niner avec attention la Realite de la 
cience de PAſtrologue : ils s empreſſe- 
ont au contraire A ns les Moiens de 
upper plus aiſẽment leur Cr edulit é. 
ombien de fois , dit Cicron, ai: je en- 
endu les Aftrolopues predire a Pompee , & 
aus, & Ceſar , qu'ils mourroient dans 
Age tres aoance , au milien de leur Fa- 
ile, comblez de Gloire & 4 Honneur > Il. 
ur eſt arrivd. tout le contraite de ce gun 
oven Gard: G e me puis comprendre. 
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470 LA Na x. OS HE 
comment, après des Marques # vifbler a 
In Fauſſett' de J Amolgi. Tudictaire i 


a encore ſs trouver quelqwun affez ered 
te', pour y ajouter For (). 


A ol fert de vouloir favoir lM!" 
nous ne pouvons connoſtre ? Diey Jup 
na point voulu nous reveler certains SN 
crets. N'eſt-1l pas ridicule de cron... 
qu il les a Ectits dans les Aſtres? Un: Yu 
impertinente Curioſité n'a pas peu ſeri. 
à mettre en vogue 'Aftrologie Judiciak 
re, & à lui donner un grand Credi 
Chacum croit avidemment ce qui le flat * 


te. Elle promer des Richeſſes, des Hon 
neurs, des 'Tretfors. * N*eft- il Pas natus 
rel qu'on aime lui donner la Croian: 
ce? Et, quant à ceux qu'elle menace & 
quelques angers, Ia Sainte la Superk 
tition, FEnvre d'ẽviter le Peril, fuffiſent 
pour leur faire regarder fes Prediction 
comme des Inſtractions eſſentielles. l 
eſt Ee dae oy farisfaites e 


Preſent raiment” int NPY 
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quam multa huicuipſi Ceſari, à Caldeis dic n 
7 neminem eorum, ni Senectute, miſt cum Clan 
tant, "eſe moriturum': nt mibi permirum didentur oy 
quam extern ga eium non credar ig gun, Brom 
quetidie Tidear Re ex Eventu refelli. ICER of 
Uivinatione 5 Libr. 11. N 
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& I Avenir. Cette fa e Conduite eſt le 
Partage "de Phi es. Is favent , 

ails ne gagnent rien à ſavoir ce qui 
jo neceſfairement urriver, & qu'il eff 
trite- de ſe tourmenter inutilement 0. 
Jupiter, dit Horace ,enveloppe* dans une 
Nuit obſcure tous les 1 à ve- 


wr , & ſe rit cbun Mortel porte fes 
= emo BEL Wine ON * | We 
e 5 114 308 15 age 


* FINS I 8 
f I 7 


Cor men . ES pn 1eprnd DE” 
Li As 1 ROELOGTE- Judrorarke | 
OE. RIDIOUVES. 4 winter, 1 

* Bot 46 4 
ES Regſes as PAſtrologie' Mie 
different ſi fort ſur un ſeul & meme 
dujet, qu'il eſt impoſſible de pouvoir 
vrmer ſur ces Regles un Jugement cer - 
kin. La plapart meme ſont f ridicules, 
uon ne ie: comment les réfuter ſe- 
feuſement. Parmi les douze Signes da 
lodiaque, Ar en a trois quo nomme 
e Belly, le Taureau; le Capricmne, & 
Won cut ya tout auſſi juſtement ap- 
Iii & Peer 


— 4 
* — 
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) Nx mtile quidem e 75 id Fun fre. mi. ä 
rum eſt enim nihil pro oþ ſire i * ICE no de 
aur. Deor. Libr, II, Or YL 
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432 LA PHILOSOHHRI RS 
eller le Pig geon, le Chien , & le O fit 
ais, parce que le Belier, I Taureay, e 
e Capricorne, font des Animaus ui nl 3 * 
minent, ceux, qui prennent Medecine, lun me 
gue la Lune eſt ſous ces Conſtellations, ſniff <0 
en Danger de vomir. Il faut tre. biet d'u 
Aſtrologue, pour donner dans de parei- te 
les Folies; & bien aveuglé, pour ſe lM {ca 
ſuader. Car 1 cet un pur Caprice i me 
une Fantaiſie, qui a fait donner au la 
Signes de Zodiaque certains Noms pf de 
tort que d'autres. Et, dans le fond, etre 
ne reſſemblent non plus à ceux qu Ton 
leur A:attribue, qu'un Moulin à- Venti Sig 
à une Hitondelle- Les Anciens, pouſ a 1: 
s' accommoder aux Fictions des Poctes, cett 
croieient que la ſuſtice; degoutee du env 
Monde auſſi corrompu que le nôue 
gen, Etoit allèe au Ciel: &, ſur cette} 
Idee chimerique,. on a aſſure, que {ous 
ce Signe les Femmes ſeront ſtériles, vi 
feront de fauſſes Couches. Eb quoi 
Si les anciens Poëtes avoient appel 


Chieuus le Signe quꝰ ils ont appellé T ! 
les Femmes auroient couru riſque dem nen 
ger, lorsque la Lune, ou quelque au Gra 
Planete, nous auroit paru rEpondre PA 
cette Conſtellation! * \ 
a 


Je e ed bien Wars vp ce 7 


* 


* 
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pu BON 8E , Noc. F. a - i IH 
fit le Plaiſir de me dire; comment il 1 
ſcait, qu'un tel Signe reſſemble plator 
a une Vierge qua un Clocher; & com- 
ment il a pu trouver d'aſſezʒ bons Feles-. 
copes, pour diſcerner cette Reſſemblance 
d'une Diſtance peut · ètre de plus de tren- 
te millions de Lieues. Juſqu' alors, je ne 
ſcai ſur quoi il aſſure, qu'on vomit aiſe- 
ment, lorſqu'on prend Médecine quand %\ 
la Lune eſt ſous le Beher, Je ſuis en Droit 
de lui ſoutenir ,- qu'on doit au contraire 
etre ſujet à ſe donner une Entorſe, fi 
ron vient à danſer alors, parce que le 
Signe, qu'il eroit reſſembler au Belier , 
la Figure Pun: Danſeur de Corde. Sur 
cette Suppoſition i je ferai sil men prend 
envie, des Prédictions tout comme lui, 
od, parmi une infinité de fauſſes; il y en 
aura par hazard quelques-unes de vérita : 
bles. II ne reſtera plus apres cela, qu'a 
ſavoir ſi ma Science vaudra mieux que 
h ſienne, & ſi le Danſeur de Corde ex ii- 
tera vẽritablement dans le Ciel. 
Mo xs IEUn Bernier à recueilli la 
meme Moiſſon de Gloire, que tous les 
Grands- Hommes qui ont écrit contre 
rAſtrologie Judieiaire: & voici, Mada- 
me, un Paſſage de cet Auteur, qui ſuf- 
fra pour vaus:demontrer'Eyidemment le 
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„ 
Ridicule de ces Maiſons, ſous les Noms 


deſquelles les Aſtrologues ont, diviſe t 
Ciel en douze Regions, qui communi- 2 


gu une Planete, quiet botine de Ja Natart, 


toute I Aſtrologie Judiciaire. ruinee dt 


18 un * ombre as Verue Siken 5. 


uent leurs Vertus aux Planettes. Du] 


 eft-ce que les Maiſons,, dit ce Philoſophe, fu 
tirent leur Vertu Sera-ce du Ciel mobile? be 
Mais, pour quoi la mime. P artis du i Cit, de 


gui eft heureuſe dans une Maiſon, ers. 


F. elle incontinent malleureuſe dans une as 
tre. ? Cela lui vient. il du Lieu & de 17 


pace dans lequel elle eff, Mais, pourguti & Q 
purs Eſpaces auroient-ils tant de Vertus,( £ 


Ai differentes entre elles? Et gui ils ne diſen 
point, que ce ne ſont pas: les Maiſans, mai 
gue ce ſort les Planetes, gui, dans les Ma- 
Jous. 3 produiſent divers Effets; Car, pui: 


toi 

Mai 

men 
ſecre 
men 
Cara 
reſts 
rions 
duiſg 
0 L. 
u R 


muit dans une Maiſon malbeureuſe:, & qut 
alla gui eſt mauvaiſe., y multiplie 725 Fares, 
on demande d od lui vient cette Ae ) 
gut lui eſt imprimèe par la Maiſon (9 
PREN EZ garde, Madame, que voi 


Fond en Comble par ce Paſſage. Ell. 
rien de ſi ridicule, que de ſoutenir, que 
de purs Eſpaces puiſſent communiqua 


” 


- 671 Baba ; - Abrige Js 41 Philoſophic de Gi 
ſendi, Tom. IV, fag. 457. 5 


N 


nu Bon-Sens, Nee. V. 437 
donner ce qu' ils n'ont point? V ous 
tres actuellement trop philoſophe, pour 
accorder votre Conſentement a de pa- 
feilles Chimeres; qui ne font fondees que 
fur les Idees/ extravagantes d'un” Nom- 
bre de Gens, qui n'ont aucune Notion 
de la veritable & faine Philoſophie. 


- 
— > 
* Y . ? — 87 
” * * * % f 1 " 

5 * 0 1 a 

: 4 C75 1 

Py FA Fx 7 IP 
1 * 1 * a 


Qui EST TMPoss ILE QUE 
L' IN TLUENeE DES ASTRES 
 PUISSE DETERMINER LE 

Boe NHEUR o LE M Ar 
HE UR DES HoMMEs. 

„TC. r N 
FI onNSIDEREZ, Madame, que ſi les 
Regles de ' Aſtrologie Judiciaire 

ktoient certaines, Dieu ſe ſeroit lie les 

Mains, & nous les auroit liées a nous- 

memes. Toutes nos Actions, nos plus 

ſecretes Penſces, nos moindres Mouve- 
mens, ſeroient gravez dans le Ciel en 

Caracteres ineffagables, & il ne nous 

reſteroit plus rien de libre. Nous ſe- 

tions neceflitez au Mal comme au Bien, 
miſqu'il faudroit que nous fiſſions abſo- 
ument ce qui ſeroit Ecrit dans le preten- 

u Regiftre des: Aſtres; ou bien le Li- 

1 e 
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git-elle 5 dans le meme Moment, dans le 


Particules, qu'on veut que ces Planctes 
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vre ſeroit faux , & la Science des De. 00 
vins incertaine. Notre Sort depend de. 
Lieux, des Perſonnes, des Tems, & de cz 
notre Volonte; & non pas des Conjonce N 
tions - chimeriques, imaginées par def 
Charlatans. Deux Hommes naiſſent ſoꝶ 
la meme Planete: l'un eſt Porteur-d Ea 
& [autre Souverain. D'où vient done . 
cette Difference ?: Jupiter le vouloit ain, Ml. 
_ rEpondra un Aſtrologue. Mais, qu'elt-W a 
ce que Jupiter? C'eſt un, Corps fans - 


Connoiſſance , & qui ne peut agir que - 
par ſon Influence. D'où vient done, eg 


mEme Cliwat, d'une Magiere ſi diff HI - 
rente? Comment cette Influence peut: 
elle avoir lieu? Comment peut - elle pen 
cer la vaſte Etendue des Airs? Un Atv 
me, la moindre Portion de Matiere, aut. 
rete, derourne , diminue ces pretenducy 


nous enyoient. . .D'ailleurs, les Alire 
influent - ils toujours, ou n'influent -1 
que dans certaines Occaſions? S'ils n'ith 
fluent que dans certains Momens , & loth 
que les Particules qui s'en derachenl 
viennent à nous rencontrer, comment 
'Aſtrologue peut: il connoitre le Tem 
prects, ou cela arrive, pour decider © 


— 


U 


— 


po Bon-Srvs ;Riſlixi V. 437 


leur Effet ? Et ſi les Influences ſont con- 


nuclles,” comment peuvent · elles etre aſ- 


ſez promtes,; pour percer la vaſte Eten- 
due des Airs zu forcer la Matiere qui les 
arrète ou les dẽtdurne, & s accorder a- 
ec la Vivacité de nos Paſſions, do 
naiſſent les principales Actions de notre 
ie? Car; ſi des Aſtres reglent tous nos 
entimens, & toutes nos Demarches, il 
fut que leurs Influences agiſſent avec 
autant de Rapiditẽ que notre Volonte, 
wiſque ce ſont eux qui la dererminent : 
norte que, lorſqu' un Amant prend le 
leſſein d*abandonner ſa Maitreſſe, fur un 
oup lOueit qu'elle donne à ſon Rival, 
l faut qu'il y ait un Nombre d' Influen- 
es, qui agiſſent auſſi vite que le Coup 
('Oeuil de la Maitreſſe, & la Penſee de 


leterminer l'une à la Coquetterie, & 
autre au Depit & au Deſeſpoir. Car, 
& Aſtrologues veùlent, que les moindres 
hoſes ſoient gouvernces par les Aſtres. 
es Brouilleries & les Raccommodemens 
les Amans ſont auſſi de leur Diſtrict. 
eſt · la une des meilleures Pieces de leur 
ac, & qui leur donne le plus de Cré- 
it dans le Monde. Chaque Amant veut 


Amant piquéè, pour qu'elles puiſſent 


anoitre ſi ſa Maftreſſe eſt fidelle: le 


1 
1 


2 
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diverſes de Bayle' ſur les Cometes, de 


24 72 Jt vai point fait de Riffe xion particuliere ſi 
xt PA o 
re ſur les Corps Cileſtes ," qui pit approt her de la Bu 


dra ſavoir” autunt d Aftronomie qu'il convient 4 1 
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438 La PniLoSoPHIE, 
Beau-Sexe eſt encore plus curieux que 
le nõtre; & les Faiſeurs d' Horoſcopte 
n' ont point d' auſſi bonnes Pratiques que 
les Amoureux & leurs Dames. L' Aſtro. 


logie Judiciaire eſt auſſi trompeuſe que Ir 


Amour; & je me crois oblige en Conſ. v 


cience d'avertir les Belles, de ne ſe point ¶ d 
fier d'ava 


r d' ge aux Predictions des A,. m 
trologues, qu' aux Sermens des Petiu- C 
Mitres: mne ee ee een 
ne e Gi nie 276; 1 * 30 ada 
. > > 60 
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QuEe:LEs ComETESs NE $0NT: 
POINT DES S1G' NES QUI PRE» + 
'SAGENT DEG EvENEMENS || 
Er. 0<349%-D8; FUTURS. i % [OD 20 
Fos myavez promis, Madame, 
de lire avec attention les Pen/t 


que vous aurez achevẽ le charmant Livt 
des Entretiens ſur la Plaralite” des Min 
des (0, qui vous rend; dites- vous, f 
„ een +00 
onomie ; parce qu il m eut er6 impoſſible di rim il 

76 de la Clarti de ces Entretiens. Quicenque au 
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aiſces les Connoiſſances Aſtronomiques. 1 
Sj vous le faites, l'agréable Fontenelle 
vous fournira des Lumieres pour gouter 
utilement le ſavant & profond Bayle; & 
rendue Aſtronome par Pan, l'autre ache- 
vera de vous perſuader de la Ridicalite 
des Influences Aſtrologiques. II vous 
montrera demonſtrativement', que ces 
Cometes, dont on fait tant de Bruit, 
ne font que des PhEnomenes ordinaires 
dans le Cours de la Nature, & dont le 
pouvoir eſt auſſi borne que celui des 
Etoiles & des Planetes. Vous ferez con- 
vaincue, lorsque vous aurez lù ſes Pen- 
ſes, qu'il n'eſt pas plus extraordinaire, 
qu'il arrive des Malheurs après PAppari- 
tion des Cometes, qu'il Peſt qu'il en ar- 
rve apres le Coucher ou le Lever du 
Soleil: puiſque, ſelon le Train ordinaire 
du Monde, dans quelque Anne que ce 
ſoit, il arrive de grandes Calamitez ſur 
la Terre, ou en un Lieu, ou en un au- 
tre. II eff probable,” dit cet illuſtre Au- 
teur, ud quelque Heure du Four que ce 
Yo, n, TOE 


Homme du Monde dien ſavoir , pourra aiſement trouver 
dans cet agreable Livre de quot ſe ſatisfaire. © Jui ta- 
the, dans ces Reflexions , dimiter cet Ouvrage, pour le- 
quel Jai cette profonde Ventration., que Stace avoit pour 


FEncide, 
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440 . A Purrosopure  - i. 
ſoit gu un Bourgeois de Paris, mguride pr 
a Fentire ſur le Pont Michel; il vuit I. 

paſſer des Gens dans la Rue. Cependam, . 
les Regards de ce Bourgeois wont aucun 
Inſtuence ſur les Gens qui paſſent; & clo. b : 
cun paſſeroit tout de meme, encor que bt 
Bourgeois went: pas regard“ par [a Fentire, 
Doc , la Comete na aucune Influence ſur bs 
Evenemens : & chaque Choſe: ſeroit arrivit 
comme elle a fait, quand meine il u aurbit 
faru aucune Comete, puiſqus ſes Tnfluens 


ces ne peuvent avoir aucune Veriu (. 4 
II. ſeroit aiſe de prouver, qu'il eſt fam au- 
qu'il ſoit arrivẽ plus de Malheurs dans les : ® 
Annes qui ont ſuivi de près les Come- Ma 
tes, que dans les autres Tems: &, pour i 83 
etre perſuade du Train, ordinaire des I gan 
Choſes, on n'a qu'a ſupputer, par le N Ser 
Moien de PHiſtoire, le Bien & le Mal en 
qu'on a reſſenti ſur ja Terre pendant ge 
Eſpace de quinze ou vingt Ans, lors de N ent 

I Apparition dune Comete. On troute. ¶ , 
ra, que, lun comportant l'autre, la Sup - WW rr: 
putation ſe trouvera égale avec celle I gut 
qu'on fera de quinze ou vingt autres piu 
Annes Eloignees des Tems on Von aura b 


vũ des Cometes. | 
> = 3 . . 1 2 N 

() BarrE, Penſces diverſes ſur les Cotmetes, &c 
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Er quant aux Sentimens de quelques 
Hiſtoriens & de quelques Poëtes, grands 


Amateurs de Prodiges , je vous ai fait 
voir dans ma premiere Reflexion com- 


bien on doit y avoir* peu d*egard. 
En effet, ſi Pon ecoutoit tous les Con- 
tes que debite ridiculement un Nombre 
de Genies foibles, & peu .Eclairts par 
a bonne Philoſophie, il faudroit, par la 
meme Raiſon, autoriſer les Superſtitions 


& les Fables de. toutes les Vieille On 


n'oſeroit plus ſe mettre à Fable, lors- 
qu'on ſe trouveroit treize à la fois: & 
ron ſeroit dans PAttente des plus grands 
Malheurs, des qu'on auroit renverſè une 
daliere, ou cafſe> un Miroir. Mais, 
dans des Matieres de Philoſophie, le 
dentiment d'un Auteur tel que Bayle, 
ou Gaſſendi, eſt preferable au 'Temoigna-' 
ge de vingt Hiſtoriens, qui ne connoiſ- 
ſent de la Nature des Cometes que ce 
qu ils en ont 1a dans quelques autres 


Hiſtoriens auſſi ſuperſtitieux qu'eux. 


Auſſi voions- nous, que les Auteurs les 


plus eftimez ſont generalement peu fayo- 
nbles aux Prodiges, on? hots ome) 
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Te © Io 114 'L0GV ES. 1165 
Es  Aſtrologues ſont ſi peu erin 


leur Art, qu'ils ſe traitent  mutuelle. 
ment de Fourbes, | & vaccuſent 'Im. 
poſtures. „5 

Candi N, -fameux- ae { 
recrie fort contre une Troupe de Fti. 
pons & de Charlatans, qu'il accuſe 9's 
voir gate & corrompu, par leurs Impoſ- 
tures & leurs Sottiſes, PAſtrologie: Judi- 
ciaire. Il ſoutient, qu'on a * plu- 
ſieurs Choſes à Prolomee, qui ne font 
point de lui. Mais, ce Reproche de 


Cardan eſt tout a- fait Plaiſant & pari· 


culier; car, perſonne n'a inyente” tant 
de nouvelles Chimeres qui ne ſe trouyent 


ye! dans adde . * (9. Ke 
N 


A 42 \ G fir 1 Vitlime de . l 1 fit ſon 
Horoſcope. , e annanga qu'il mourroit dans un vertan 
Tems, qu'il fixa. Cependant , ce Tems approchoit beat 
coup , 8 Cardan ſe portoit romjours bien. Pour conſe 
ver ſa Gloire, e celle de I Aſtrologie Judiciaire , il | 
laiſa mourir de Fuim. Scaliger, & | luſtre Monſan 
de Thou , certifient la Verité de ce Fait. Le mem 
Cardan  drefſa „ avec beaucoup de ſein , * 


de la Réalité & de la Verits, de 


, 
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DU. BoN-SENSs, Reflex. JV. 443 
UN autre Aſtrologue, apelle Morin, 
fort pique contre Gaſſendi, qui ſe moc- 
quoit de ſes Prẽdictions, & qui mettoit 
en Evidence la Fourberie de ſon Art, 
voulut retablir fa Reputation 'delabree 
aux dEpens de Gaſſendi. Il choifit le 
Tems où ce Philoſophe toit incommo- 
de d'une Fluxion tres dangereuſe ſur la 
Poitrine : &, croiant qu'il nen guëriroit 
point, il fut aſſeʒ impudent, pour faire 
imprimer & reEpandre dans le Public, 
que Gaſſendi, qui frondoit ſi fort PAG 
trologie Judiciaire, mourroit vers la Fin 
de Juillet ou au Commencement d Aout 
de Année 1650. L'Aſtrologue crut 
etonner le Philoſophe par cette Prẽdic- 
tion. Mais, celui-ci, non content d'a- 
voir donné des Raiſons contre I Aſtrolo- 
gie Judiciaire, voulut encor y joindre 
des Preaves -.Evidentes de ſa Fauſſetẽ. 
Car, il reprit ſi bien ſes Forces, qu'il ne 
ſc porta jamais mieux que dans le 'Fems 
que l Aſtrologue Vayoit condamne a Etre 
immolé à la Reparation. du I ort qu'il 
avoit fait A ſon Art, Si Gaſſendi fur 
mort par hazard, voiez, Madame, 
quelle deyenoit la Reputation de VAſtro> 


FF 0 PE WE 9 : "4 logue, 


ſon Fils, Il Pawertit par un long Ecrit de ci qui lui 
beveat arriver, & ne lui parla jamais qu on le pendroit 
a ringt. quatre Ans, pour avoir empoiſonnt ſa Femme. 
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444 LA PRHILos. DU BoN-SeExs : 
logue, & quel Triomphe c*eut eté pour | ; 
ceux qui aiment à Etre abuſez par des 
1dees chimeriques! II n'eſt point ex. 
traordinaire, que les Faiſeurs d' Horoſco- 
pes, les Charlatans, & les Diſeurs de Bon- 
ne - Avanture, prẽdiſent quelque: foi [a 
'Verire. A force de mentir, iHewr arrive 
quelque- fois de deviner veritablement ce [ 
qui arrive. Du eft celui, dit Ciceron, 
qui, Sexergant tous les Fours 2 tirer, tf 

donne enfin quelque-fois au But (9 Uni. 
ſeur d' Almanacs annonce, qui! eil mourn 
un Souverain en Europe. Sil meurt, 
chacun parle de l' Almanac. Seil ne 
meurt point, on nen dit 8 non plus 
que de bien d'autres, qu on avoir fait 
dans divers Pais, & qui- 'avoienit JO 
un Menſonge d'une autre Ef] 

PERUuRTTEZZ, Madame; on heb 

Find beiter Reflexion, que je vos en- 

horte a mépriſer ſouverainement toutes 
les Sciences que vous trouvefez auſſi in- 

certaines, & auff ridicules, ye! Rahe 
logie Judiciaire. 3.299; t 
Be 'Quis ef- enim , qui, totum N FOE), ml ir 


'F " aliquando conlineet. Cie de Divinacione z Libr, 11, b 
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Avarice : Cauſe des Superſtitions Monacales. 
Averroes 2 croioit PAme materielle. 363. Re- 


gardoit Ariſtote comme la louveraine Veri- 


de. 421, 422: e ee 
Auguſtin (Ce) fa Maxime ſur les Pécheurs, 
obſtinez , applicable aux Savans entètez. 102. 


Son Zèle contre certains Siltemes: 107, 108. 


Outre queuelque- fois les Choſes, & les Sec- 
tes d' aujourd'hui s'en prevalent. 109. Avoue 
qu'il ignore bien des Choſes. 122. Refute 
Ame du Monde. 242, 243. REduit les 6 
Jours de la Creation à un Inſtant. 249. Ex- 
cuſe Tertullien d'avoir fait l' Ame corporel- 
le. 302. Loue Epicure. 415. 


lulugelle: Son Paſſage touchant les Orateurs. 


91. 4 | 

ge ſon Paſſage contre l'Infidelitè des PoE- 
tes. $9, 5 , » % 

dntoriee, il faut s'en de fier, avant de la rece- 
voir. 155. 55 | 

Autorite non recevables, mais la ſeule Rai- 
fon. 33, 34. Ne peuvent rien contre VE- 
| V 4 viden- 
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cration de cette Journée affoiblie par les , 


Ecrivains Catholiques. 63. 
Bartas (Du) citE contre le Vuide. 270, 25t. De 
Batou: Dieu ne ſauroit faire qu'il n'ait deux ; 

Bouts. 26; ce que les Cartctiens ſoutien · “ 
nent pourtant. 274. : 
Bayle : refute I Hiſt. du Calvinuime de Maim- e. 
LY 61. Son Paſſage curieux contre la Ger 
adi 


Tradition. 95. Son Caractere. 99. Faux ju- Ber 
7 gement qu'en font Jurien | & Je Clerc. 99. 1 /* 
_ == L'Air decifif des Theologiens le porta i MW !. 
4 | coinbattre bien des Choſes donn&es pour 2 
certaines & Evidenrtes. 103, 104. Paſſage de d 


Beauval à ce Sujet. 104. Se plaint des Fu- le 
reurs de Jurieu. 119. Soutient preſque le le 
Pyrrhonisme. 20. Ce qu'il dit de la Nature MW Pr 
infinie. 210. Refute Flud ſur Ame a MW 4 
Monde. 244; & Platon ſur ſes trois Prin- tre 
cipes. 256. Le plus illuſtre Ecrivain de nos be, 
Jours. 256, 327. Trouvoit la Superſtition 
plus injurieuſe a Dieu que l' Athéiſme. 327. 
Cenſure le Hazard des Epicuriens. 344. Ses 35 
Penſees ſur les Cometes louees, & leur Uli: l. 
lité contre les Sottiſes de l' Aſtrologie. 435, fur 
439. Son Temoignage, en Fait de Philoſo- 
phie, vaut mieux que celui de vingt Hiſto- 
riens. 441. | 5 5 
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Beatrix: Religieuſe dEbauchee dont on fait 


remplir la Place à la Ste. Vierge. (8. 
 Beauval « Raiſon qu'il donne de l'Oppoſition 


| 


de Bayle aux Theologiens. 104. | 
Beaux-Arts: dEtruits par les Goths & les Van- 
dales. 102. 1 
Bicheran (I' Abbe): Comedien Convulſton- 
naire. 71. Tourné en ridicule. 71, 157, 
158. 4} | 
3 : accuſe le Chancelier de PH®6pital 
d'lrreligion & d'Athéiſme. 416. : 
Belier: Sottiſe des Aſtrologues touchant ce Si- 
ne 3 
Bembo : crotoit l' Ame materielle. 363. 
Berigard: croioit PAme materielle. 363. 
Bernier: ſon Abrege de la Philoſophie de Gaſ- 
ſend; citE; , 1254, 128, , , $890, * 
164 & 5, 180 & 181, 185, 195, 198, 
246,291, 359, 391, 432, 433. Apres 40 Ans 
d' Etude, avoue qu'il commence a douter de 
ſes Connoiſſances, & a deſeſperer d'Eclaircir 
ſes Doutes. 195. Juſtifie Gaſſendi. 246. Re- 
prend Lucrece far Flnfinite de Figures des 
Atomes. 291. Ecrit fortement contre 'AL- 
trologie Judiciaire. 433, 434- | 
Beſſarion (Cardinal): les nouveaux Saints le 
taiſoient douter des anciens. 70. | | 
Bites: rEduites en Machines par les Cartéſiens. 
367, 373, & ſuw. Leur Ame prouve que 
la Matiere peut acquerir la Penſce. 374 
ſuiv. 383. Elle eſt capable de toutes les Opé- 
rations 4 PEſprit de l Homme. 382. N'ont 
pas deux Ames. 392. Conſervent leur Con- 
noiſſance, quoique mutilees. 392, 393. _ 
Bled: nous ne ſavons pas comment il germe. 
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tion de Frangois I dans le Milanez. 73, 
| 14> , & = | £29 
Bon- Sens: meEpriſe par les Pedans & les Dem- % 
Savans. 1, 8. Voiez Raiſon. Ca 
Bourdaloue: dEcris ches les Janſeniſtes. 99. d 
Boſſuet: Ecrivain cEl&bre, mais envieux, ji. Cur 
loux, & rempli de Haine. 111. Critique in- Ca 
juſtement des Ouvrages dont il connoiſſoti ** 
la Bonté. 111. Tels ſont Telemaque & la B 
bliotheque de du Pin. 111. Son Commentaireſu 


les Pſeaumes moins: bien recu-4 que celui d E 
du Pin. 12. Traité de Pere de l Egliſe. 1. N 
Brantome ſon Paſfage curieux ſur la Cauſe l 
de la Guerre du Milanez ſous Frangois , 4 
273, 74. Paſſage ſingulier de cet Auteu I 
ſur Louis XI demandant plaiſamment Pa- & 
- ons a la Vierge de I Aſlaſſinat de ſon Frere, 5 
8. bh 
Bech: Conte de celle de St. Francois. 67. be. 
Bruyere (la) : cité ſur la Partialitéè des Ec 70 
vains. 61, 62. Defend Montagne con Re 
Port-Roial, & le remet au Reputation. WW C 
G9. Cité à ce Sujet. 99. Traite Boſſuet i 29 
Pere de l'Egliſe. nt. | - 
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Caiigues : wont nulle Idee de la Div init. 146. 
Calcul: un fort ſingulier d'un Moine. 47. 


Caldeens: croioient l' Univers, & fon Arran- 


gement, Eternels. 212 
Calderin : croioit l' Ame materielle. 363. 
Calidum innatum : qu'entendent par-là les Phi- 


loſuphes & les Médecins. 246, 247. Ce ſont 


les Eſprits vitaux. 387. 
Caligula: Monſtre de Cruauté. 237. 


Cano (Melchior): fon Jugement ſur les Vies 


des Saints. 66. 12 
Capacins craſſeux. 158. | 
Cardan : cronoit 'Ame materielle. 363 Entè- 
té d' Aſtrologie. 442. Se laiſſe mourir de 
Faim, pour verifier ſa Prediction. 442, 443. 
Caribes: mutilent, engraiflent, & mangent, leurs 
Enfans. 320. 2 
arteſiens: trop prè venus & decififs. 17, 102, 
198. Quelques- uns plus retenus. 198; & 
Aveu ſincere d'un d'entr'eux. 198 & 199. 
Leurs Raiſons pour les Idces innees.' 140; 
& ce qu'on y peut objecter. 143, 144. 
Expliquent les Experiences differemment des 
Gaſlendiſtes. 202. Leurs Raiſons pour VE- 


tendue, & contre le Vuide. 265 c; & 


our la Diviſibilite de la Matiere. 297 Ye. 
Repris touchant la Nature de l'Ame. 360. 
Comment Etabliſſent la Spiritualité de PAme. 
368 &c. Reduiſent les Animaux en Macki- 
nes, & rèfutez. 367 & ſuiv. 'REfuterz. 375 Ye. 
Objection qu'ils font 384 Refutce. 372, 
375, 383, 385. Autre Objection & Retu- 
oy 391i - 395, 397, 398. Refurez. 406, 
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mais nuiſibles. 147, 149. Combien reſpectees 
dans les Ecoles. 149 2 1 
Catiliua : ſacrifioit à une Aigle, quand il ſe 
PrEparoit à quelque grand Crime. 4%, 418. 
3 Siege de l' Ame, ſelon quelques uns, 
Ceſalpin: croioit l' Ame materielle. 363. 
Ceſar : aſſaſſin, contre la Prediction de ſa Mort 
tranquile. 429. Fd ; 
Ceſarins, Moine Allemand: Perſonnage ſcan- 
daleux qu'il fait jouer a la Ste. Vierge. 66, 


Chandos Epuiſce d' Air, ſes Murailles ſe tou- 
cheroient & briſeroient. 261. 
Chapeanx (grands): ceux des Moliniſtes rid] C. 
_ culiſcs, & puis adoptez , par les Janſeniſtes WM C. 


. | Re 47 | 
2 a force de mentir prediſent que C. 
quefois. 444. E eie. 2 1 
Charles-Qaint: Impertinences de ſes Hiſtories = 
F. Exemple pris de Sandoval. 574. Cl, 
Chebres Pharaun, ſecond Roi d'Egypte : regt 


depuis 2337 juſques 2360. 46. | BY 
Chenifes 2 : ridiculiſces , & pul C/ 

- adoptces,: par les Janſéniſtes. 157. 6 
Cheremon e traitte les Juifs de Lepreux chal C/ 

d' Egypte. 48. | Cle 
Chien: ſes Actions prouvent qu'il penſe. 332M Cx 
Senſible à l' Amitié, à la Compaſſion , : 
Pextreme” Triſteſſe. 383. Mutile, ne pF Co; 
point ſa. Connoifſance. 392, 393. Neill |! 

pas meme d'abord fa Mutjlation. 396, , 8 
- Chinois-: AntiquitE qu'ils fe donnent. 40. Moi C 
n'en dit mot. 40, 41. Fort nombreux peu apt n 
le Deluge. 45. © S'ils ont conſerve quel (7; 


Connoiſlance du vrai Dieu? 114. C 
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Choſe: ce que Ceſt en Logique. 42. 
Chriſippe : fa vaine SubtilitE ſur la Diviſibilite 
de la Matiere Vexpoſe à quantite de Criti- 
ques. 299. Suivi neanmoins par Des-Cartes. 


Cicirous cite. 88 , 121, 122, 195, 196,199, 
209, 231, 277, 328, 331, 334, 337, 349 


360, 417, 430, 431, 444. Avoue qu'il ne 
ol 2 — de Choſes. 121; & ſon Igno- 
rance ſor PEfſence de PAme. 195, 195. Ne 
Pouvoit concevoir Dieu incorporel. 209, 277, 
360. Sa Retenue. 360. Souhaitoit P[mmor- 

talité de PAme. 417. Ce qu'il dit des AC 
trologues. 429, 430, 431. 

eee Conte de celle 4881 Frangois. 67. 

| C:rconciſion : uſitèe chès les Egyptiens, &c. 49. 

Paſſage de JEremie 1a deſſus. 49. 


Citations: But & Methode de PAuteur en les 


emplotant. 12, 13. Injuſtement reprochEes 4 
Montagne. 24. 
Clarice, Courtiſane de Milan: Cauſe de la 
Guerre qu'y porta Francois I. 74. 

Claude: Controverſiſte aſſeʒ modere. 116. 
Cite: Roman, 'on Mrs. de Port- Roial font 
exceſſivement louèz. 21. 5 
Clerc (le) e juge fauſſement de Bayle. 99. 

Cierge : autrefois fort ignorant. 84. 


Czxr: Siege de Ame , ſelon quelques - uns. 
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conetes: n'ont pas plus d' Influence que les 
eee, Bon Livre de Bayle ſur ce 
ut. 435, 439, 440. 
Comte (le Pere k): condamne par la Sorbon- 
ne. 113, 144, 11. oh 
Concevoir e ce que PO Logique. 132. 
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Concluſion: troiſieme & derniere Partie du Syl- 
logisme. 175, 176. | 
Concabines : celles des PEruviens mangCes par 

enx-mèmes. 320. | | 
Conde (le Prince de) : traverſe par Louvois. 


70. | 0 
Conformitez, de St. Francois avec Jeſus-Chriſt: 
| Pucrilitez de cet Ouvrage. 66. Approuvee 

far le JEſuite Gazée. 67. Compildces avec 1a 

Jie de Marie Alacogue , ſurpaſleroient le 

Talmud en Abſurdite. 81. £4 
Conjectures: Dèciſions des Demi-Savans. 7. 
Connoiſſances Hamaines : Aveu bien remarqus- 

ble de leur Incertitude. 195. Autre. 195, 
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Confer d'Etat: n'uſent point du Syllogisme. 

182. | 
. unanuime : preſque introuvable ſur 

les Faits Hiſtoriques. G4. 


Conſentement univerſel: Preuve, non- ſeulement 


 foible, mais meme conduiſant a recevoir mille 
Abſurditez. 333 & ſaiv. Epicure Vadmet par 
Crainte & par Fineſſe. 336. Compbattu par 
Parker. 337. 5225 
Conſequeut: Concluſion d'un EnthimEme 177 
Conſtellations: leurs Noms, Effet du Caprice & 
de la Fantaiſie. 427, 432. 2; 
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Enfans. 85, 86. Comment ils ſe provignent 
d'Age en Age. 86. | Y 
Contes des Fees: les plus ridicules ſont plus ſen- 
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Contears 2 un de leurs Artifices. 155, 156. 

Controver/iſtes : ordinairement chicanneurs 
vetilleurs. 116. Exemples de quelques-uns. 
116, 117 Ne ſauroient Ecrire en Honnetes- 
Gens. 117: meme ceux d'entre ies Sts. Pe- 
tes. FE3- Animez d'Eſprit de Vertige. 119- 

Convulſionnaires : leur Fanatisme. 156. Voiez 


Fanſeniſtes... 


Cordeliers : pen ſages. 158. Grands Scotiſtes 
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corps: nous men avons que des Idees fort im- 
parfaites. 201, 202. 


Corpuſcules tres delies + ſont les Principes des 


Choſes, ſelon Gaſſendi & Des-Cartes. 258. 


Corruption : celle des Parties de la Matiere eſt 


plutòt une Regeneration. 227. 

Craſſus : aſſaſſinè, contre la Prediftion de fa 
Mort tranquile. 429. 

cremonin: crolioit l' Ame materielle. 363. 

(rotance: Perſonne preſque n'agit cone quem: 
ment a la fttenne. 417. 

Cro:ſades ; leurs Hiſtoires pleines de Fables ri- 
dicules. 8. Leur But bon en lui-mème, 
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cCelles de I' Opera de Paris. 334. OS 
Definition : fort bornée pour certains Sujets. 
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de nos Idees. 162 5 /wrw; 
Delta formè des Sables charriés par le Nil. 
- > up 
Deluge: tout ce qui Va precede n'eſt connu 
que par le ſea] Moiſe. 41. Incertitude ſur les 
Ermpires qui Pont ſuivi de pres. 42. Diff. 
cCultez 1ur ſon Univerſalité. 43--47. 
Demi-Savans : leur Orgueil & leur Pedantis- 
me, Occaſion du preſent Ouvrage. 1. Leur 
Caractere. 2, 5 Repardent les autres Hom- 
mes comme des Animaux. 2. Triomphent 
dans les Sciences conjecturales. 6, 7, 8. 


Grands Diſputeurs. 7. Peu redoutables, 


quoique heriſſés de Grec & de Latin. 11, 


Democrite: donnoit un Commencement au 


Monde. 220. Ce qu'il entendoit par Ame. 
240. Admettoit les Atomes. 254. - 
Demonſtration: Sujet de la Logique, felon les 
Grecs. 164. | 
Des-Cartes : meEprifſe par les PeEdans.9. Graid 
Phyſicien. 15. Haute Eſtime qu'en fait VAuteur, 
17. Jugement qu'en porte Mallebranche. 17. 
Ne dut rien qu'a lui-mEme. 18. Meprila 
fort Pancienne Philoſophie. 18. Detruit les 
Chimeres des Scolaſtiques. 128; & d&mon- 
tre 'Abus de la Logique. 129. Sa Methode. 
191. Imagine la Matiere ſubtile. 253. ves 
Raiſons pour I'Etendue, & contre le Vuide 
265 & ſuiv. 278. A été un des plus grand 
Hommes de l'Europe. 300, 305. Sa vaine 
Subtilité ſur la Divilibilitede la Matiere. 299, 
| i 309; 
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300; & ſur les Bornes de l' Univers. 300, 
301. Croloit la Matiere infinie, mais le dé- 
guiſoit. 302. Son Syſteme a bien des DE- 
fauts; &, en le ſuivant, il eſt aiſè de tomber 
dans le Spinoſisme. 302, 305. Cenſure par 
le P. Mallebranche mEme. 302, 305. Avoit 
tourni a Spinoſa ſes principales Preuves . 
303 Dc. A toujours cru la Spiritualite de 
jeu. 305. Explique tout par ſa Matiere 
ſubtile. 310. Cité, 35, 129, 153, 182, 191, 
200, 262, 263, 266, 268, 269, 2750, 

37 | 
Diamant les Parties de fa Pouſſiere, quot 
qu'en aparence niolles, ſont fort dures. 274. 
Didoa ſon Amour pour Enëe, feint par Vir- 
pile, nic par Auſone, & foutenu par quel- 
ques Modernes. 89. 1 
Dieu: ſi les Egyptiens n'en reconnoiſſoient 
qu'un ſeul? 14. Ne peut nous tromper; & 
nous tromperoit, {i notre Raiſon nous trom- 
poit. 35. Se mocyue des Projets des Hom- 
mes. 76. Si ſon Idée eſt innée? 144, 145, 
323, 326. Fauſſes & ridicules Notions qu'en 
ont beaucoup de Peuples. 145, 146, 323, 326. 
Ne fait rien d' inutile. 146, 174. Fait toujours 
le meilleur. 214. 11 y a des Peuples, qui n' 
ont aucune Idée. 146, 323, 338. A donneE 
la Raifon aux Hommes pour en faire U ſage. 
2, 184, 185. Ses Attributs ne ſont point 
diſtincts de lui. 208 Cru matériel par les 
anciens Philoſophes. 209, 212. Sa Puiſſan- 
ce, Sc., incomptchenfſible. 211. II n'y a 
point de Tems en lui. 225. Ne peut changer 
PEflence des Choſes. 226. Prévolant la Chu- 
te de Homme, devoit l'empècher. 236. 
| AT a 
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Plus ſtir de croire ſes Operations, que de les I 

approtondir. 239. Abſurdite de le faire éten- 

du. 240; & que les Hommes en ſoient des ML 

Modifications. 242, 243, &5c. Choſes, qui 

lui font impoſſibles. 263, 264. Peut annihi- 

ler les Etres. 285, c. Son Exiſtence ridi- I 

culement miſe en Doute dans les Ecoles. 31s; 

elle ne doit Ctre prouyce que par des Rai- IL 

{ons ſolides. 315. On n'en a point d'Id&e in- 

NEe. 323, 324. Le Confentement univer- 
ſel ne le prouve point. 332. Son Exiſtence U 
__ prouvee. 3390 & ſur. | 
Diodvre de Sictle : ſa Chronologie des Egyp- 

_ tiens. 41. Son Paſſage fur leurs Dieux. 219. 
Diegene : donnoit un Commencement au Mon- 


e. 320. | 
 Diogene Apollinaire : regardoit Air comme 

le Principe de toutes Choſes. 252. | E 
Diſcord des Elimens: imagine par Empedocle, e 
253. 1 7 | | | 
Dij; _ DElices de Demi-Savans, & des 
Ee renin 7, 8. Inutilité de quelques - 
4 


unes. 108, 199, 203 | 
Diſputes de 8 leur principale Source. 161. E. 
Une notable. 164. 4 on | 
Diſputer (VArt de): a fait corrompre le Lan- _ © 
gage. 162 16 5 | 
Dy/tanre : celle de nous aux Etoiles, prodigieuſe. c 
288. 15 „ Es 


Divinit“: fauſſes & ridicules Idèes qu'en ont l 
eu bien des Peuples. 145, 146, 323, 320- n 
D'autres n'en ont aucune Idée. 146, 323 3 
c. 328. N'eſt autre choſe que PAme du | 
Monde, ſelon certains Philoſophes. 230 © [ 


Refutation de ce. Siſteme. 20 CW. 
EE . Didi. 
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Divinitex du Paganizme : combien meprilables, 


140. . Is * 
Diofhilize de la Matiere: ExamineEe. 296 G9 
ſuiv. SubtilitE de Chriſippe & Des-Cartes la- 
deſſus, expoſee & refutéèe. 299. 
Dixaiue: Pythagore y Etabliſſoit la Perfection. 
„ | 
Ihe on ne devroit parler que douteuſement 
des Choſes donteuſes. 104. REpandu par- 
tout par les Scolaſtiques. 314 
Druſes: Epouſent leurs propres Filles, & fe 
melent indifferemment avec leurs Feinmes. 
320; & croient faire de bonnes & pieuſes 
Actions. 322. | 


E. 


au: regardee comme Principe de toutes 
Choſes, par Thalès; & avec le Feu, par 
Hippus; & avec le Feu & l' Air, par Onoma- 
eritus. 11 ö 
Eau forte: diſſout PArgent , & non POr. 165, 
Eau regale: diſſout l' Or, & non l' Argent. 166. 
Eaux Quantité qu'il en a fallu pour le Delu- 
ge. 44. Combien en verſent les plus violens 
Otages par Demi-Heures. 44 $,45 
Echeving : diviſes dans les Villes, & wen cher- 
chent point PAvantage. 115 


* 


Eeriture : il faut ſe oumettre, quand elle a par- 
le. 42, 43, FI, 355, 400 c. En fixant 
nos Doutes , ne les Eclaircit pourtant pas. 
355. Ne doit Etre crue aveuglẽment, que dans 
les Matieres au-deſſus de la Raiſon. 422. La 
Raiſon ailleurs eſt ſa Regle. 422, 423. 

Evans ; le mEme quelguefois louè & blame 

A. 4 1 


TABLE pes MATIEREs 
par de tres habiles Gens. 98. Exemples. 98, 
99. Sujets a VOrgueil & à la Vanitè. 101. 
Maxime qui leur convient. 102. | 
Education: fait plus que la Religion ches pref: 
que tous les Hommes. 4%. 
Egliſe Romaine : abuſe de la Tradition & de 
la Preſcription , envers les Proteſtans. 9. 
Egypte : autrefois un Marais. 228. 
Cyptiens : regardez comme ne crorant' qu'un 
ſeul Dieu. 14. Antiquité qu'ils ſe donnent. 
40, 46. Fort nombreux peu apres le Delu- 
ge 45, 46. Avoient déjà des Arts. 46. Avoient 
la Circonciſion. 44. Moiſe conſerve beau- 
coup de leurs CEreEmonties. 49. Leurs Dinaſ- 
ties Fabuleuſes. 80. Crotoient VEternite du 
Monde. 218. Les prémiers Philoſophes. 21s. 
Leurs prEmieres Divinitez , le Soleil & l 
Lune. 218. 1 . ob. 
Elemeus, & leur Accord & Diſcord: regarde! 
comme Principes de toutes Choſes par Em- 
'., Pegocle.: 253, | 
Eloges. Voiez Panegyriques. 
Embrion + s'il weſt anime quien 40 Jours? 357. 
Empedocle: donnoit un Commencement au L 
Monde. 220. Diſtingua des premiers les qua- 
tre Elémens, & leur adjoignit l' Accord & 1: MW. Z 
Diſcord. 252, 253. Faiſoit conſiſter PAme 
dans le Sang. 353. \ OR} 
Empires: Incertitude & Difficultez touchant les 
premiers. 42, 43, 45, 46. | 
Eufans: pourquoi reflEchifſent tard. 138. N'ont 
point certaines Idèes qu'on regarde comme E 
innées. 317.319; & qu'ils devroient monttet 
plutòt que les autres. 318. Les Caribes, & les 
Péruviens, mangent les leurs. 320. 1 
F | 11k 
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Fetelechios : Cenſure de ce Mot d' Ariſtote 354. 
Entendement Humain a ſes Operations. 131 


& ſuiv. 130-146. Comment les Idées s'y 
produiſent. 136, 138, Sc. Les Scolaſtiques 
en ſont les Empiriques. 192. 


Entetement + Vice particulier & propre aux 


E 


Theologiens. 103. 


nthimeme : Syllogi 
dent & d'un Conſequent. 177. 


Epics mars & baiſſant la Tete : Embleme des 


vrais Savans. 196, 197. 


Egicare > nomme la Matiere Atomes libres. 


D 


205, 215, 254. Donnoit un Commence- 
ment an Monde. 220 : & le regardoit com- 
me 1'Effet du Hazard. 206, 212, 221, 222. 
des Raiſons. 222, 223. Sa Philoſophie Epu- 
rce par Gaſlendf. 291. Ne croſoit nullement 
Exiſtence des Dieux. 336, 35t. Leur don- 
noit une Figure Humaine. 336. Admet pour- 
tant le Conſentement univerſel comme tres 


mauvaiſe Preuve. 336. Son Silteme fſatirile. 


343, 344. Croioit PAme mortelle. 301, 
493, &c Eloge de ſes Mcaeurs. 414 & 415. 
quivoque de Mogg & de Noms: combien vi- 
cieuſe & rejettWe. 159, 160. 


ſme compoſe d'un Antec: : 
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Lieu des Subſtances & des Accidens. 282, 

Eſpaces: ridicule de leur attribuer des Qualite: 
& des Vertus. 434, 437. | 

Eſpagnols: ſe fouettent le Vendredi St. ſous les 
Fenetres de leurs Maitreſſes. 322. 

Eſprit Humain: ignore bien des Choſes. 4, 9, 
Ses 4 Operations. 131 & ſ#iv. Se peut tres 
bien paſſer de Logique. 185. Etant fini, ne 
peut comprendre I' Infini. 211, 217, 218, 
226. Ses Bornes Etroites. 226. 

Eſprit de Parti: combien dangereux. 158. 

Eſprits vitaux: nommez par les Philoſophes & 
les Medecins Calidum iunatum. 387. Leut 
Mechaniſme. 387 & ſutv. | | 

Eft: ce Verbe, fans ou avec une Particule ne- 
gative, forme l' Affirmation, ou la Negation. 
I Ft. | 

Etain: fon Eſprit toujours en mouvement. 309. 

Etendue: ne peut Emaner d'un Sujet non-Eteu: 
du, que par Voie de Creation. 240. Par- tout 
où il y en a, il y a de la Matiere. 251, 263, 

264, 265. Eſſence de la Matiere , ſelon les 
Cartéſiens. 266, 278. Raiſons pour elle 
259-272. Tout ce qui en a eſt compoſe de l. 
Parties. 297. RE 5 | 

Ethiopiens: Moiſe wen dit mot. 40, 41. Fon 
nombreut peu après le Deluge. 45. 

_— leur Eloignement prodigieux de nous. 

1 Nog X ; 

Etre de Raiſon + imaginé par St. Thomas. 127. 
Inutilits de Logique. 131. Fortement cel 
fre 163-5» "> 5 | 

Etre eternel & ſpirituel: Difficulté de le col. 

geri 0 | | 

Etres: il n'y en a que de peuſans, & won-/t! 

fans. 340. Leurs Definitions. 3409, Et 
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Linde: rectifie le Jugement. 135. 8 
Eveaemens : leurs Cauſes ſouvent inconnues 

aux Hiſtoriens. 72-76. Ces Cauſes ſouveut 
tres frivoles. 73. Ceux, que nous n'avons 
que par la Tradition, preſque tous faux. 79. 
Evidence : VAutoritE ne peut rien contre elle. 
110. La Certitude de nos Jugemens en dé- 
pend. 172, 173. | 
Euphorbe: Nom ſous lequel Pythagore affirmoit 
avoir afliſts au Siege de T roie. 106. 35 
Examen: doit ètre également permis ou déſen- 
du à toutes les Religions. 93, 94. 
Experiences de Phyſiqus: leur Utilitéè. 200, 
201. Expliquees differemment par les diffe- 
rentes Sectes. 202, 277, 310. 7 
| Extenſion ; Voiez Etendue & Eſpace. 


F. 


be, LITE DE CROIRE: Source dePEr- 
teur & de Plgnorance. 5. 5 

Faculte de Theologie de Paris: Volez Sor- 
banne. | 

Faizs: rapportez diverſement par des Auteurs 
egalement diſtingués. 51. Le Conſentement 
unauime touchant eux, preſque introuvable. 
64. Combien difficile d'en Etablir la VeritE. 
72. Leurs Cauſes inconnues aux Hiſtoriens. 
52-76. Ceux, que nous a transmis la Tradi- 
tion, preſque tous faux. 79. 

Hautes: le Partage des Hommes eſt d'en faire, 
& celui des Philoſophes de les reconnoitre. 
ot, 102. | 

tanſſet? : favoriſce par la Voie de Preſcription 

& de Tradition. 95. Volez Erreur. 


0 Fauſe- 
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Fauſſetez : les Hiſtoriens en racontent beas- 
coup. 37, 38, 53, Ce. : 

Femmes: leurs Intrigues , Cauſes de beaucoup 

de grands EvEnemens. 73, 75. 

Fer: regardè comme Principe de toutes Cho- 
ſes , par Heraclite & Hippias. 252: & avec 
PAir par Oenopidès; & avec PEau par Hip- 
pus; & avec PAir & Eau par Onomacritus. 

= 252. 1 F 

Feux ſouterains: leurs Effets Etonnans. 227. 

Filles: Epoultes par leurs propres Peres, che; 
les Druſes. 320. 2 

Filles des Hommes : \ Difficultez a leur Sujet. 


1, 43. 
Flad: e le Siſteme de l Ame du Mon- 

de. 243. Paſſage de Bayle là-deſſus. 244. Re- 
tfuté par Gaſſendi. 244, 245. Avoit pris cet- 

te Idèe de Zareta. 254. ©" 
Fobi, premier Roi de la Chine: Age que lu 
attribuent les Chinois. 40 | 
Folie: la plus ſubtile ſe fait de la plus ſubtile 
'  Sageſſe. 109. „ 
Fontenelle + ſes Eutretiens ſur la Pluralit“ di 
ener 38 59-5 5 
Formes Logiftiqnes: inutiles & peu connues. 


18 Zh iT; 5 

Fonet: les Eſpagnols ſe le donnent devotement 

le Vendredi Sr. ſous les Fenètres de leu 

Meaitreſſes. 322. 1 | 

Foxs: paioient un Tribut à Aléxandrie 426 
427; & les Aſtrologues y etoient ſoums 

| 8 Dieu, prEvorant que l' Homme 
s'en ſerviroit mal, devoit Vemptcher. 230 


237. . 
SERA | Hua 
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Francois (St.): Ses Conformitez © aver- Je- 
ſas-Chrift, Livre impertinent. 66, 67. Exem- 
ples. 66, 67. * 04M . BI 

Francois I: Grandeur de ſon Expedition dans 
le Milanez , & Petiteſſe du Motif qui l'y 
porta. 73, 74, 75. N'y alloit que pour cou- 
cher avec une Courtiſanne. 27. N 

Hrejus: la Mer ven retire. 228. 


G. 
gg NIMEDE: Favori ou Mignon de Ju- 
piter. 326, 334. 1 
Caſſendi : fa grande SinceriteE & Bonne - Foi 
louce. 17, 18. Porte les premiers Coups à 
Ariſtote. 18; Retablit le Siſteme Epicure. 
18. Soutient preſque le Pyrrhoniſme. 120. 
Porte les premiers Coups à VErreur, & Ecrit 
contre Ariſtote. 128. Mepriſoit abſolument 
la Logique, & ſon Paſſage à ce Sujet. 129. 
da prudente Circonſpettion. 197, 198. Ré- 
fute Flud touchant l' Ame du Monde. 244, 
245. Son Idce particuliere a ce Sujet. 245, 
246, Juſtifiè par Bernier. 246. Admettoit les 
Atomes. 254. Renouvelle la Philoſophie d' E- 
picure. 258 Regatde la Solidité & la Dure- 
tẽ comme l'Eſſence de la Matiere. 264, 266, 
273. Combattu. 266. Ses Raiſons en faveur 
du Vuide. 273 c. Appelle Azomes les pré- 
miers Principes de la Matierc. 290.” Epure 
ſagement la Philoſophie d' Epicure. 291. 
Explique tout par ſes Atomes & ſon Vuide. 
310. Son Témoignage, en Fait de Philoſo- 
phie, vaut mieux que celui de 20 Hiſtoriens. 
441, Morin preEdit RED. ſa Mort. 443. 


Gaf- 
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| Gaſſeud; tes expliquent les Experiences autre 
ment que les Cartéſiens. 202. Leurs Rai- 
ſons pour le Vuide. 273 He; plus probables 
que celles des Carteſiens. 289. Appellent 
Atoines les Principes ouvriers de la Matiere 
250. 
Gaules : Fondation de leur Roiaume par le Fils 
d' Hector, Fruit de la Tradition. So, St. 
Gazee, JeEſuite : Contes pieux & abſurdes de 
ſes Pia Hilaria. 67. Sa Saillie riſible contie 
les Huguenots. 67. | 
- Geants: Difficulte touchant ceux de PHiloir 
Sainte. 42. 
Geometrie: Science ſire. "2 31. Peu eſlimee 
dans les Ecoles. 7. 
laude prneale : Siege de rAme 87 log quel 
ques- uns. 358. 
Globe Terreſtre : ſa Capacits vent! à meſurc 
qu'il $'Eleve. 43, 44. 
Gloire ; fon Amour fait plus que 1a Religion 
chẽs preſque tout le Monde. 419. 
Gobien (le Pere le): Paſſage . de fon Hiſtoire 
des Iles Mariannes. 146. Autres. 323, 324. 
Gordien. Voie Ararat. 


la Tradition. S0. Croioient PEternits du 
Monde. 218. | 

Gregoire le Grand (r.) : eondamne Tite-Live 
Feu, a cauſe de ſes Prodiges. 57. 


H. 1 127 


AMMAIT (R. )* Compilateur du imo 81. 
Hammon : ſon Oracle r chalſer 
les Juifs lepreux,” ar: 2,” 


ara 


Grecs: leurs Dieux & Demi-Dieux,, „Effets de 


1 
} 
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Hiranguet. Voiez Panegyriques. 

Hazard: crib PAuteur du bel Ordre de PUni- 
vers. 212, iy 119 % 2517 2 

Heari Ill: iuſolemment traits par t Sorbon- 
ne. It3. Dechite par les Libelles de la Li- 
que. 117, 118. 

ienri Fi: ſon! Caractere. 183. Dechire par 
les Libelles de la Ligue. 117, 118. Ne ſa- 
voit ce que c'Etoit que Syllogitine. 183. 

 {{zraclite + donnoit un Commencement au 
Monde, 220. Rezardoit- le Feu comme Prin- 

cipe de toutes Choſes. 452. 
Hereſies: occaſionnees par les vaines s Diſputes 
des TheEologiens & des Moines. 314, 415. 
Herodote : a Gencalogie des Rois d' Egypte. 41. 
Partial pour fa Nation 54. A preſque autant 
d'Oracles que de Pages. 56. Dit que VEgyp- 
te n' toit autrefois qu'un Marais. 228 

Heſiode: regardoit la Terre comme le Principe 
de toutes Choſes. 252. 

Hippias: regardoit le Feu comme le principe 
de toutes Choſes. 252. | 

H:ypocrate 2 ce qu'il entendoit par PAme. 246. 
Sembloit reconnoitre pour Dieu le Calidum 
inuatum. 247. Son Paſſage là-deſſus. 247. 

Hippns e regardoit le Fea & Eau comme les 
Principes de toutes Choſes. 252. 

E N Conte de celles de St. Francois. 

2 

Hiſtoire : très ſouvent peu ſire. 10 ' Incertaine 
dans un grand Nombre de Faits. 37-39. Ne 
peut prouver un Fait comraire à la Raiſon. 
37. Six Cauſes de ſon Incertitude. 38, 39 : 
I. Obſcurits de ſes Commencemens. 39: 50. 


II. Partialitè des Hiſtoriens. 51-55. III. Pro- 
LE A diges 
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diges dont les Hiſtoriens ſont pleins. 35-60, 
IV. Diverſité de leurs Sentimens. 60-64. V. 
Ridicule des Annales des Moines. 64-72. 
VI. Les Sujets des Evénemens inconnus aux 
Hiſtoriens, 72-96. REcapitulation de ces Cau- 
ſes. 77, 78. On ne peut donc appuier un 
Sentiment de PAutorite de VHiſtoire, qu'au- 

tant qu'il eſt conforme a la Raiſon 56. 

Hiſtoires merveilleuſes, telles que celles de Re: 
naud, Armide, &c: Fruit ridicule du Siécle 
des Croiſades. 59. Renouvellces par les Ita- 
liens. 59. e ene 

Iliſtorieus : obliges de s' accommoder à la Pre- 
vention des Peuples. 37, 53, 57. Ne peu- 

vent ſupprimer des Faits faux. 27, 57; mais 
en doivent faire ſentir la Fauſſeté. 38. Ap- 
prouvent bien des Menſonges. 38, 53. Les 
Catholiques remplis de Puerilitez & de Chi- 
MeEres. 58: ceux des Croiſades ſur- tout. 58, 

55, Les modernes plus réſervez a cet égard 
Go. Extremement partiaux pour leur Rel: 

gion. 60, 61. Ceux des Ordres Religieus ri- 
dicules & impertinens. 64-72. Peu attentifs 
à dEfendre la Verite. 82. Certains ſont grands 

Amateurs de Prodiges. 441. 

Hs: eroloit Ame materielle. 363, 

Homere: ſes Dieux ont fait imaginer quantite 
d'autres Fables. 89. Radotoit. quelquefois. 
1. | 

FT : tiennent leur Raiſon de Dieu. 2, 
184, 185. Ne ſe font point à Coups de Plu- 
me. 47. Leur Partage eſt de faire des Fautes. 
101, 102. Les plus grands donnent dans les 
plus grandes Erreurs. 109. Exempies. 19% 
Ses Infirmitez , & Malheurs, Cauſe de VEr- 


9 


I 


recur 
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reur de — 85 234. Deſcription de ſes 
Maux & Miferes., 234 Cc. Paſſage de Plu- 
tarque 1a-defſus. 234. Vendus ſouvent com- 
me des Chevaux & des Moutons. 235. Dieu, 
prevorant leur Chitte, devoit Pempecher. 
235. Abſurdité, qu'ils ſoient des Modifica- 
tions de Dien. 242. | : 
Hipital (le Chancelier de l'): accuſe d&Irre}i- 
gion & d'Atheifine. 416. Louè de fes bon- 
nes ß 3 
Horace: cité. 83, 90, 96, 122, 1571, 169, 
380, 43r. Doutoit preſque de tout. 122. 
Horloger : fait pourquoi une Montre va ou $'ar- 
eie, 100; 8 q 


ANSENISTES: ſe dEchainent contre 
Montagne & ſes Ecrits. 20, 21, 98. 
Traduiſent Terence, & liſent Clelie, ou ils 
ſont fort louez. 21. Font un bon Traits de 
Logique, intitule I Are de penſer. 130, 131. 
Font un Saint de leur Diacre Paris. 70; & 
cela, en Haine des Jeſuites. 71. Meprifent 
Bourdaloue. 99. N*ecrivent contre les Jẽſuites 
que par Jalouſie, choques de leur Credit. 112, 
Trreès propres à tromper & ſeduire les Eſprits. 
156. Tournent en ridicule le Cagotiſme des 
Moliniſtes, & puis l'adoptent, pour duper 
le Peuple. 157. Deéchirent impitotablement 

les Moliniſtes. 322. | 
Ide & Iddes innees: tirent leur Origine de nos 
Sens, ou de celles qui paſſent par nos Sens. 
136-146. Un Sourd, & un Sourd & Aveu- 
gle, en ont moins que les autres 'Homines: - 
2 a 133. 
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138. Innces en nous, ſelon certains Philo- 
Jophes. 140, c. Celles d' Experience plus 
Parfaites que celles de Secours. 150, It.. 
Leur peu de juſteſſe, & la Difficults de leur 
Connexion, Source de notre Ignorance. 165, 
168. Leur Incertitude & Fauſſeté. 169, 
Argument contre les inn&es. 210. Nous n'en 
avons point de telles. 316-319. Elles de- 
vroient Etre dans tous les Hommes, s'il y 
en avoit 316. Si Dieu en avoit donné, ce 
ſeroĩt principalement la 3 „ qu'on n'a 
pourtant pas. 322, 323. Preuves. 323, 324. 
Idiots. Voter 5 5 Like . n 
Jerome (S:) - loue Epicure. 17. 
Feſuites : critiquent Mr. de Thou, & em- WM 
brouillent PEvidence des Faits. 62. Hais des 
Janſeniſtes, 71. Decrient Paſcal. 59. Cho- III J: 
ques de la Gloire de Port-Rotal. 112. Leut 
Doctrine touchant le Culte des Chinois, con-. 
damnee en Sorbonne, & approuvece en Ef- 
pagne. 113, 114, 115. Ne font nul Quar- 
tier aux Janſeniſtes. 322. „ 
Tenorance : Suite de la Credulits & de la Vani- 7. 
tE de tout favoir. 5. Ses Czuſes, 165-169. ? 
le une s'éeleve du Fond des Eaux dans I'Ar- J 
FE V 
Images: celles expoſces par les Moines, Cauſes 
de bien des Superſtitions. 90; & leur produi- WW #z 


[ 


ſent de grands Revenus. go. | 
Imbecilles: on ne voit point en eux les Tdees 1 
qu'on apelle innèes. 317; & qu'ils devroient 8 


montrer plutòt que les autres. 318. 
Tucomprehenſible : quand on le veut penetrer 
la Science ne ſert qua Egarer. 19. 
Judiens e Amiquits qu'ils ſe donnent. 41. al 
| 2 Loft . 
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Indolence: Cauſe de la dure des fauſſes Fra- 
ditions. 87, 88. Beau Paſſage de Seneque 
contre elle. 88. 

I:faillibilite: refuſèe au Pape par les Peres de 
'Oratoire. 20. 


ladefini: Mot trompeur & bizare, auſſi 1 | 


le que celui d'Indepair. 299, 270. Des-Car- 


tes abuſe de ce Quolibet, ainſi que les Sco- 


laitiques. 301, 302. 
Iifini: incomprehenſible. 211, 217, 218. II 
ne peut y en avoir deux. 304, 305. 

Iafini actuel, &, Inſini en Puiſſunce: Diſtinc- 
55 frivoles PAriſtote & de ſes Diſciples. 
B45. 

Indrit Source des Erreurs & des Superſti- 
tions. 87. 

[| J:chanun (R.) + ſecond Compilateur du Tal- 
mud. 80. 

Joſephe, Hiſtorien Juif: demande le E 
tement uniforme pour la Certitude d'un Fait. 
63, 64. Il eſt preſque impoſſible de remplic 
cette Condition. 64. 

Joars: il ne pouvoit y en avoir de Diſtin&tion 
avant l'Exiſtence du Soleil. 250. 

Jouvenci: oblige de mentir en bien des En- 
droits de ſon Hiſtoire des Jeſuites, & con- 
traint de ſe retirer a Rome. 755 f 

Laliens : grands Amateurs d' Enchantemens, 
Prodiges, Sortileges, & Miracles. 58. Re- 
nouvellent les Hiſtoires merveilleuſes du 
Siccle des Croifades, c. 59 

Juda 2 (NJ: ener Compilateur du 
Talmud. 

Jugement: Etude le rectifie. 3, 2 

Jigement : ce que C * en Logique. _= 
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TABLE pes MariERESs 
Dod depend fa Verite. 172 He. 
rer - ce que c'eft en Logique. 132, 170. 

Jui: Moiſe n'a eu qu'eux en Vue dans fon 
Hiſtoire. 40. Leur Sortie d' Egypte regardce 
comme miraculeuſe par Moiſe, Joſep IC: 
& comme tres meprifable par d'autres. 48, 
Traites de lepreux, & chafles d*Egypte. 48, 
' yo. Menez dans le Defert par Moife. 48, 
49, 50; qui leur y procure miraculeuſe- 
ment de l' Eau. 51. Comment Tacite racon- 
te ce Fait 51, 52. Pefans & peu dignes du 
Nom de Cartéſiens. 245. Cris par les Paiens 
n'adorer que le Ciel & les Nuces. 329. N'. 
toient qu'un Point dans le Monde, en com- 
paraifon des autres Peuples. 338. Leurs Sa- 
duceens crotoient l' Ame mortelle, & ils ne les 
 ſepareErent point de leur Communion. 412: 
Un donne un Coup de Couteau a Spinoſa par 


eie ge Religion. 19. 
Julius Firmicns Maternns : Pafſage de cet Au- 
teur contre les folles Idèes des Paiens fur la 
Divinits. 3. 
Jupiter: le plus grand des Dieux, & coupable 
du plus grand des Crimes. 326, 334. 
Farieu: refute le Calvmisme de Maimbourg. G. 
Juge fauſſement de Bayle. 99. Controver- 
ſiſte chicanneur. 117. Son Caractere mepri- 
fable. 117. Plainte de ſes Fureuts perfecu- 
JJCC᷑ĩð dd — 
Juſtice: la notre weft vraie qu' autant qu'elle 
approche de celle de Dieu. 237. 
Juden: ce. 87, 29. 
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L. 


L ACTANCE : diſtingue 'Ame de Eſprit. 

| 350. 7 3 5 | 

Langage beau Paſſage de Locke contre PAbus 
qu'on en fait; : 161-103; 8 

Legendes des Saints: moins ſenſces que les 
Contes des Fees les plus ridicules. 66. 


Lenglet: ſa Methode detudier Þ Hiſtoire Cite. 


40, 41, 42, 43» 44- ; 

Lettres Fuives: citèes. 35, 44, 47, 71, 158, 
343 

Leucippe: adinettoit les Atomes. 254. 

Lieu: Diſpute à ſon Sujet, vaine, mais amu- 
kante d 8 

Ligue: Fureur de ſes Libelles contre Henri III 
& Henri irre | 

Lille: ſon Siege cauſé par des Intrigues de 


Femmes 75. 


Livres + comment ſe doivent lire. 96, 97. Bons 
on mauvais ſelon l' Eſtime ou la Haine des 
Savaus. 110. ſe | 

Locke : Paſſage de cet Auteur contre les PEdans 
& Demi-Savans.. 2. Souvent cite dans cet 
Ouvrage. 18. Son Caractere excellent. 18, 
19, 197. Ce qu'il dit de la Difficulte. d'ap- 
proſondir la Phyſique. 202. Se declare pour 
la Solidite conſtituant l' Eſſence de la Ma- 
tiere. 289. Ne faiſoit aucun Cas de la Meta- 
phyſique & de la Theologie Scolaſtique. 3 3. 
Doit @tre mis en Paralelle avec Des-Cartes 
& Mallebranche. 363. Veut qu'on Examine 
la REvElation par la Raiſon. 423. Cité. 2, 
187 144 & 145, 161-163 , 177, Teas 


| TABLE pes MaTiernes | 

E ſaiv, 184, 185 , 187 & 88, 197, 2602, 
280, 281, 283, 313, 319, 360, 364, 407- 

4994 43. | 


les q'Ariſtote, de St. Thomas, & de Scot, fort 

| vant&es dans les Ecovles. 7. C'eſt la premie- 
re Partie de la Philofophie. 124; & IL Art de 
penſer, ou de conduire ſa Raiſon. 125. Com- 


Pbes. 126 C Les Sophiſtes en abuſoient 
fort. 126. Ariſtote en fit le premier un Corps. 
. . 126; & la rendit obſcure. 127; & ſes Com - 


ſolument par Gaſſendi. 129. Des-Cartes en 
de montre l' Abus, & en recommande un bon 
Uſage. 129, 130. Port-Roial en donne un 
bon Traité. 130. En quoi conſiſte, & ſes 
quatre Chefs. 131 & ſary. Sans elle, on peut 
raiſonner fort juſte. 135, 183. Ses Termes 


verſement nommé. 164. Ses Termes barba- 
res ou ſon Talisman 186, 87. 
Loix: doivent Etre Egales entre les diverſes Re- 
ligions, Partis, &c. 93, 9 44. ; 
 Lomanges outrees : Cauſes de Reſpect inſenſc. 
91. Deviennent enfin ridicules. 92. 
Louis XI: fait aſſaſſiner ſon Frere, & en de- 
mande plaiſamment Pardon a la Vierge. 418. 
Leas XIV : dechir& par les Libelles de quel 
_ ques Refugies. 118. 235. OS x 
Lauvoiſ. ſa Jalouſie contte Mrs. de Condé & 
de Turenne. 76. . 
Lucrece: cite. 96, 153, 206, 223, 276 & 77 
291, 292, 306 & 7, 350, 381, 355,395 
2356, 401 & 2, 404. Admettoit les _— 
| ih 


Logique: Science peu fire. 6, 8, 16, 32. Cel 


ment confiderce par les plus grands Philoſo- | 


mentateurs encore plus. 127. Mepriſce ab- 


„  corrompeut le Langage. 162. Son Suſet di- 
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| Repris ſur VInfinice de leur Ligure. 297. 

You de Sincèrité. 355. Ses bonnes Meœurs 
. lonces. 415, 416. | 

Lalle ( Kae * cenflirs. 127 | 

Lumiere: regard&e par Zareta & par F lud com- 
me un des Principes des Choſes. 244, 254. 

Lumiere Naturelle . Don du Ciel, & vrai 
Moien de connoitre la Verit6. 12. N'a pas 
beſoin du Secours du Syllogilme. 186. Voiez 
Raiſon. 

Lane: Divinité des Egyptiens. 218. Ses Qua- 
lite: 20, 

Luther: Predeſtine, ſelon Sleidan; & franc De- 
bauché, ſelon les Catholiques. 62. 


M A N A 16 E (St.): Gait une Päuitehes de 
[ 6 Mois ? one avoir tuè une Puce. 6c, 


le ( 97) diſdit a Mefle ſur une Balai- 
ne. 6: 

Madeleine ( (la): on croit avoir ſon Corps à 
St. Maximin, & Ricbeſſes a0 il produit aux 
Moines. 87. | 

Maimbourg: ni Yar ni ff ncere. 54. Cenſure 
les Impertinences des Hiſtoriens de - Charles- 
Cong 54 Ses Hit. an Lutberaniſine & du 

r refutées Par Seckendorf l Bayle : 
& Jurieu. 61. 

Meiſons Celeſtes: Raiſonnement contre leurs 
pretendues Influences. 433: 

Maitrese plus nuiſibles qu'utiles, s'ils ne ſont 
Vveritablement ſavans & methodiques. 3. | 
Mel: Difficultez fur. ſon Origine, 210, 217, 

and 236, Ma! 


TaBLE pes MarTrrres 
Mallebrauche: Paſſage de cet Auteur contre 
les mauvais Guides. 4, 5. Jugement qu'il 

porte d'Ariſtote. 15 & 16; & ce Des-Car- 
tes. 17. Critique du V Chapitre de la III 
Partie du II Livre de ſa Recherche de la Ve. 
rite contre Montagne. 1929, 98. Son Ca- 
ractere. 20. Nourri dans les Idées de Port- 
Roial. 21. Critique d'un de ſes Paſſages. 24, 
25, 26. Accuſé d'Imagination ſpacieuſe. 26. | 
Accuſè de penſer trop ſubtilement. 99. Ar- 

- nauld Ecrit contre lui. 100. Sa Decition fur 
le Choix des Opinions. 215, 216. Trouve 
des Defauts dans les Ecrits de Des- Cartes. 
302, 303. Blame la Metaphyſique. 313, 
314. Reprend Ariſtote d'Eſprit trop deciſit. 
354. Aﬀecte de mepriſer Montagne. 364, | 
370. Son Sentiment ſur PAme. 305 Cc. 
xaminé. 365. Ce qu'il dit de PAme des 
Betes. 373, 375, Cc. Refuté 375, Ce. 


Se moque d' Ariſtote & d' Averroès. 422. a 
Manethon', Pretre Egyptien: ſes Tragmens, 1 
certains. 41. Traite les Juifs de lẽpreux chal- | ; 


_ es d'Egypte. 48. % | 
Mantere de Choſe : ce que c'eſt en Logique. 147. 
Mantle : fa Difficulté ſur l' Eternité ow la Crea: / 
tion du Monde. 224, 2277. 
Marana : ſon Eſpion Tarc cité. 41, 48. , 
Marianes, Illes: leurs Peuples n'ont aucune WF . * 
Idée de Dieu. 146, 323. Leurs Dogmes fiu- 
„ 323, 10 _ (105 RAT, 2 1 
Marsham : (on Chronicns' Canon Agyptiacus, - q 
excellent. 4G. V pretend que Moile a con 
ſerve bien des CErEmonies Egyptiennes. 4%. 
Matiere : Diſpute' ſur ſa Divitibilite , vaine, 
mais amuſante. 194, 203. Crue _— 
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205, 212, 214. Appellée Cabos, ou Atome 
lißhres. 205. Raiſon de ſon Eternit. 205, 206. 
Si elle eſt coternelle avec Dieu? 207 c. 
212. Ce Sentiment plauſible. 225, 2260. Ce 
Sentiment. combattu & detruit. 345 & ſuv. 
La Corruption de ſes Parties eſt plutot une 
Regeneration. 227. N'eſt point corrompue 
pour changer de Forme. 230. Son Effence, 
ſelon Des-Cartes. 263 He; & felon Gaſſen- 
di. 264 c. Ses Parties extremement ſubti- 
les. 290. Sa Diviſibilité Examinée. 296 & 
ſuiv. Vaine Subtilite de Chriſippe & de Des- 
Cartes à ce Sujet. 299. | 

Matiere ſubtile > Principe des Cartéſiens. 202. 
Inventèe par Des-Cartes. 258. De quoi for- 
mee. 293, 294. Inconnue a Moiſe. 294. Dif- 
ficultez contre fon Mouvement. 294, 295. 
Aſſez ſemblable aux Atomes d'Epicure. 293, 
205. 

Matarins : ſtupides. 158. 

Maxime de Tyr: comment prouvoit PExiſten- 
ce des Dieux. 334, 335. 
Maximes : Propolitions Evidentes d'elles - mè- 

mes. 173. Exemples. 173, 174. 

Mechans : leur Proſperitéè prouve PImmortalite 
de PAme. 420. Prets a mourir, ſont cruelle- 
ment troublez. 420. CORY: 

Meliſſus: croioit le Monde, & fon Arrange-+ 
ment, Eternels. 212. Regardoit l' Univers 
comme une meme Choſe finie. 253. 

| Mens. Voiez Anima. © 

Menſonge : reſſemble à la VeritE. 155, 156. 
Perd un honnète Homme de Repuration. 425. 
A force d'en faire, les Charlatans & les Aſtro- 
!ognes rencontrent — la VEritE. 44 

er: 


TaBLE DES MATIEREs 


Mer: fa Profondeur. 43. $S'Cloigne des Cotes 

de Provence. 228. Peut devenir Terre. 229, 

Mercure: fon Eſprit toujours en mouvement. 

9. 

| Mercure Triemegiſte : fait le Monde conſubſtan: 
tiel a. Dieu. 256. 

Merir, Lac d'Egypte :.ſon Eloignement de la 
Mer. 228. 

Merſenne (le Pere): cité par rapport aux Eaur 
du Deluge. 44. 

Meſſe dite ſur une Balaine par St. Maclou. 69, 

Melapßyſique: Science peu ſire. 6, 8, 10, 32. Sa 
Definition. 312, 313 Aufſi- bien que la heo- 
logie Scolaſfique ; ne ſert à rien. 313. Me- 
priſèe par Mallebranche. 313, 314. Son Etu- 
de nuiſible. 314. 

Methode ce que eſt en Logique. I 34, 135. 
Sa Definition. 188. La Partie la plus utile de 
la Logique. 188. Il y en a de deux Sortes, 
Methode de Reſolution , & Methode 5 Com- 
poſition. 189, 190. 

Milanez : VIntemperance de F rancois L, & la 
Debanche. de Bonnivet, y fit Toner la Guer- 
Te. 73, 74. 

Miracles. Volez Prodiges, © 

Miſteres: Malheur de ceux qui veulent les. ap- 
profondir. 238, 239. 

Mobile : tout Mouvement en ſuppoſe un. 21 3. 
21 

Feen ne peuvent Exifter ſans la Subſtance 
qu'elles modifient. 241. 

Modes : ce que c'eſt en Logique. 147, 148. Ne 
{ont rien, ſelon Spinoſa. 242. _ 

Mochus: admettoit les Aromes. 254. 


Aoines: grands Chatreurs de Manuſerits. 52. 
Leurs 
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Leurs Annales ridicules & impertinentes. 64“ 
72. Seinblent s'aheurter contre le Bon- Sens. 
66. Deshonorent la Religion par leurs Lẽé- 
gendes. 66. Font croire aux Peuples de Pro- 
vence, qu'ils ont la Madeleine. 87. Leurs 
Tableaux & Images chimériques, Cauſes de 
beaucoup de Superſtitions: 90: Gens tout pai- 
tris de Chimeres. 130. Leurs vaines Diſputes 
ont occaſionne les Herefies , & fourni des 
Armes a PAtheiſme. 314, 315. 5 
Moiſe : ſeul Hiſtorien de ce qui s' eſt paſſẽ avant 
le DEluge. 40. Ne dit rien que par rapport aux 
Juifs. 40. Chaque Nation a eu le ſien. 41. 
Traits de Pretre Egyptien. 48. Nomme Ti- 
ſithen par Cheremon. 48. Conſerve bien des 
Ceremonies Egyptiennes. 49. Mene les Juifs 
dans le Deſert, & devient leur Legiſlateur. 48, 
49, 50. Leur y procure miraculeuſement de 
Eau; & comment T acite raconte ce Fait. 
51, 52. A moins d'Autorite ſur les Juifs, qu*A - 
riſtote fur les Scolaſtiques. 149. Ce qu'il a 
voulu dire pour les 6 Fours de la Creation. 
245 , 249. | 
Moliniſtes: tres propres a tromper & corrompre 
les Eſprits. 156. Cenſurez de Cagotiſme par 
les Janſeniſtes. 157; qu'ils dEchirent impi- 
toiablement. 322 | 
Monde: S'il eſt Eternel, & Siſtemes de ceux qui 
Pont erù tel. 204 & ſuiv. 212. Platon lecrotoit 
cr par des Dieux inférieurs. 209. At iſtote 
ſoutient le mieux ſon Eternité. 213. Avanta- 
ges de ce Siſteme. 214, 216. Philoſophes qui 
Pont admis. 218 Se. Philoſophes , qui lui 
donnent un Commenceinent. 220. Son Eter- 
nitE nice & combattue. 221. Son Ordre admi- 
3 : & 2 | rable 
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Difficultè de ces deux Siſtemes. 224, 225. Ses 
Deſtructions apparentes expliquees. 227. Son 
Ordre weft point bouleverſe par ſes Change- 
mens. 230. Refutation du Siſteme de l' Ame 
qu'on lui prete. 230 c. Compare à une Plan- 
te, ou un Animal. 231. Sa Creation, prouvce 
par PEcriture ſeule. 247. S'il fut ere en 6 


Fagon donne une plus grande Idée de Dieu. 
250. Conſubſtantiel à Dieu, ſelon Mercure 
rismegiſte. 256 77 
Nonde: jout par la moitié de lui-mEme 74: 
Montague (Michel de): dEfendu contre une Cri- 
tique outree du Pere Mallebranche, & des 
JanſEniſtes. 19-29, 98. Deéfendu par la Bruye- 
re. 99. Son Caractere. 23. S'il a trop parle de 
lui? 23, 24. S'il S' eſt contredit? 16, 27. Quel 
Etoit ſon Pyrrhoniſme. 27, 28. Tire la plus 
ſubtile Folie de la plus fubtite. Sageſſe. 109. 
Soutient preſque le Pyrrhoniſme. 120. Ne veut 
oint qu'on Examine trop certaines Opinions 
Philoſophiques 238. Douè d'une grande Juſ- 
teſſe de Genie. 257. Prévoit la Chùte d' Ariſ- 
tote. 258. Trop mepriſc par Mallebranche. 
364 , 370. Cité. 37, 38, 109, 155 & 156, 
196 & 197, 238, 258 6 . 
Mowutagnes: Elevation des plus hautes. 43, 44: 
Montre: un Horloger fait. pourquoi elle va ou 
s'arréète. 166, 167. | | 
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Ses Principes ne ſont point regus d'un Con- 
ſentement univerſel. 319. Preuves. 320 Cc. 
Morin, Aſtrologue: predit fauſſement la Mort 
de Gaſſendi. 443. . TM 
| | by” iy 


rable propoſe. 221. Naiſons contre. 222, 223. 


Jours, ou en un Inſtant? 248. Cette derniere 


Morals : aucune de ſecs Regles n'eſt inuce. 39. 
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Mort : naturelle mene en Paradis, violente me- 1 
ne en Enfer, chés les Marianites. 324 YN 
Mothe-le-Vayer (la) e ſoutient preſque ouverte- 
ment le Pyrrhoniſme. 120. | 
Mats: doivent Etre clairement definis, & non 
ambigus. 159. Les établis ne doivent point 
1&gcrement le changer. 160, 161. Paſſages uti- 
les contre cet Abus. 161, 162. Les Péripa- | 
tẽticiens en ſont repris. 162. Les Philoſophes- 
ne doivent point en abuſer. 301, 302. | 
Moulin ( da ) Controverſiſte chicanneur. 117. 
Mauvement: prouve le Vuide. 287--9. Celui 
des Aromes , perpEtuel. 306, 307. Objection 
14-contre , & Reponle. 397 & 8. 5 
Mule du Pape: dEvotement baiſce. 322. 
Multiplians: Secte qu'on dit fe trouver a Lon- 


4 * > 


dres & en Hollande. 322. | fe 

Multiplicutiou: celle des Israëlites, miraculeu- 
ſe. 495 $1995 79 | 

Mulciplicize de Notions: ſouyent preudiciable. 
164 5 16%%/%/ h; 8 | 


N. 


ATURE: ne fait rien en vain. 174, 270. 
Ne fait aucune choſe de rien. 174. Plus 

on Petudie, plus on ſe trouve - ignorant. 195. 
Compare a un jouèur de Gobelets. 203. II 
nous ſuffit de connoitre les derniers Effets 
de ſes Operations. 203. Nous la connoiſſons 
atlez pour nos Beſoins. 203. Son hel Arrange - 
ment & ſon bel Ordre. 206. Deſtructions ap- 
parentes de ſes Parties, expliquees 227. Can- 
tes de ſon Changement perpetuel: 306, 307. 
Ridicule de dire, que, ſans Connoillance, 
5 L 3 . 
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elle ſe conduiſe felon. les Regles les plus ſa- 
ges, , ð Hite e 
Nature infinie: Difficultez à ſon Sujet. 210, 211, 
Negation: d' ou forme. 11777. 
Neren : Monſtre de Cruaute. 135. Sacrifioit trois 
fois par jour à l'Image d'un Enfant. 418. 
Newton: Grand Phyſicien. 15. Explique tout 
par FAttraction. 310. | 
Nicole : ſes Efſais de Morale, ennuieux. 23. Sa 
Cenſure de Montagne cenſurce. 98. Accuſc 
de penſer peu. 99. Controverſiſte chicanneur. 


11 1 
Nobleſſe: faiſoit autrefois Gloire de ſon Igno- 
rance. 84. F 
Nombre: néceſſairement pair ou impair. 174. 
Nombres: Pythagore regardoit leur Harmonie 

comme le Principe de toutes Choſes. 254. | 
Noms : doivent Etre clairement définis, & non 
ambigus. 159. Paſſages utiles contre cet Abus. 
161, 162. Les PeripatEticiens en ſont repris. 162. 
Notions: la Senſation & la Reflexion en font | 
les Sources. 170, 171. — = ( 
Notre-Dame de Cleri: Louis XI. lui demande 
plaiſamment Pardon de l' Aſſaſſinat de ſon ( 


- Frere. 418. | ( 
O. 

0 X ERIE ORS: Sources de nos 0 
Idees. 1 os 25 CET 


Oenopides : gf mp comme Principes de toutes 0 
Choſes le Feu & Air. 282 eel 
Oifeau: quel eſt le plus ancien de lui ou de 
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Oeufe quel eſt le plus ancien de lui ou de VO! 
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N 1 bien 


TABLE DEs MATIERES 
bien nuiſible aux Sciences J & ſur - tout aur 
Theologiens. 102, 103. 

Origene : s égare, & tombe dans 1 Erreur: 109. 

Orleans (le Pere d'): obligé de mentir en bien 
des Endroits de ſes Hiſtoires. 65. Habile d'ail- 
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contre elle. 58. Flattce par la Voie de Preſ- 
cription. 95. Source de notre Ignorance. 165. 
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Probabilite bien éloignéèe de Evidence. 289. 
Proaiges: les Hiſtoriens en ſont remplis, & 

font douter de la Verité des Faits certains. 


53-60. Les Italiens en ſont grands Ama- 


teurs. 59. Ne peuvent Ctre rendus vraiſem- 
blables par le Nom d'aucun Auteur. 792, 
Certains Poëtes & Hiſtoriens en ſont grands 


Amateurs. 441. Les Auteurs ſenſez ne leur 


ſiont point favorables. 441. 
Properce : cit6. 110. 5 * 
Propoſitions ce que c'eſt en Logique. 170, 171. 
Il y en a de fimples & de compoſces. 171. 
D'où depend leur Vérité. 172 Hs. 
Protagoras banni pour avoir propoſe donteu- 
ſement PExiſtence des Dieux. 336 . 
Proteſtans : rEfutent ſoigneuſement les Catho- 
tiques. 61. Abuſeroient de la Tradition & 
de la Preſcription , comme PEgliſe Romaine. 
of. Ne ſont point Exemts de faire des Li- 
belles. 118. „ 4 
Pyrrhoniſine: ſoutenu preſque ouvertement par 
Montagne, la Mothe-le-Vayer, Gaſſendi, 
& Bayle. 120. Appuic par Phérceide, & So- 
crate. 120, 121. Plus vicieux encore que la 
. 5 
Pythagore : repris de Folie & d'Imprudence, 
touchant ſa -Merempſicoſe. 1050. A quel 
Point reſpecte par ſes Diſciples. 107. Croioit 
PUnivers, & ſon Arrangement, <ternels. 


212. Regardoit 'Harmonie des Nombres 


comme le Principe de toutes Choſes. 254. 


Eta- 


pE CET OUVRAGE. 


Etabliſſoit la Perfection dans la Dixaine 
254: 2 ) i 

Pythagoriciens: Abſurditéè de leurs Opinions. 
106. 8 | 


- 


Q. 


Cn: ce que c'eſt en Logique. 
| 147. 3 8 F 
Quarrex de Des*Cartes: leur Sujet & leur 
Mechanisme. 293, 294. Inconnus a Moi- 
ſe. 294. Difficultez contre eux. 294 , Sc. 
Quenel: fon Nouveau Teſtament condamne par 
beaucoup de ceux qui Pavoient hautement 
lou. FI2.. - 
aeſtions vaines & inſolubles: Exemples de 
 quelques-unes. 198, 199. Autres, 210, 
Att: 
Quinte Curce: avoue qu'il Ecrit bien des Men- 
ſonges, & cet Aveu ne le ſauve point de la 
Ceniare. FÞ.- -* : 1 


R. 


als oN: Don du Ciel, & ſes Avantages. 
R 2, 3, 12, 34, 184. Le Moien le plus 
ſur de connoitre la Vérité. 12. On ne doit 
Econter qu'elle. 33, 123. Ne ſauroit nous 
tromper , & doit prevaloir fur toutes les 
Autoritez. 34--37 , 238. Preſque toujours 
contrecarree par les Moines. 66. Il faut y 
Aa 2 ſou- 


TABLE DES MarlxRkEs 


ſoumettre tout ce qu*avancent les Savans. 

97. Impoſſible d'accorder avec elle certains 

Principes de Religion. 108. Eſt ſouvent 

plus que la Science 109. Hors elle point 

de Salut. 110. La Logique regardéèe com- 
me l' Art de la canduire 125. Ses Droits 

retablis par Gaſſendi & Des-Cartes. 128. A 

beſoin du Secours de l' Etude. 135. Endor- 

mie pendant F ou 6 cens Ans. 163. N'a pas 
beſoin du Secours du Syllogisme. 186. Re- 
gle de la ReEvElation. 422, 423. 
Raiſonner : ce que c'eſt en Logique. 133. 
Kecompenſes & Paninons en l'autre Vie: ad- 
miſes par des Peuples qui n'avoient aucune 

Idee de Dieu. 323, 324. 

Reflexion: Operation de notre Ame ſar les 
Ide es qu'elle a congues. 137, c. Pour- 

quoi les Enfans en ſont peu capables. 138. 

Une des Sources de nos Idées. 170. 
Reformation de France: Difficulté d'en juger 
ſainement, vu la Partialite des Hiſtoriens. 

63. 5 | 
R gie. : quelques-uns font des Libelles contre 
Luis BS, 235- 

Religion: ſa Diverſite, grande Cauſe de 1In- 
certitude de PHiſtoire. 60, 61. Chacun ſuit 
les Hiſtoriens de la ſienne. 62. Exemple 
pris de la Reformation de France. 63. Im- 
poſſible d'accorder avec la Raiſon quelques- 
uns de ſes Principes. 128. Decide peu de la 
Vertu de bien des Gens. 419. 
Religious: ont toutes le mEme Droit, ou d'é- 
| Faminer, ou de ne point Examiner. 93, 94. 

Dans toutes, il y a des Gens de Bonne-Foi. 

i 745 


% 


DE CET OUVRAGE. 

94, 222. Souvent rendues Protectrices des 
Contes de Nourices & d'Inventions Mona- 

cales. 94. Paſſages de Lucrece contre l' A- 
bus qu'on en fait. 96. Leur Diverſite por- 
te les Savans à des Extremitez vicieuſes. 

116119. 

Remarques: But & Uſage de celles de cet 
Ouvrage. 13. 

Remus & Romulus: Fable de leur Lowe: Ef- 
fet de la Tradition. 80. 

Republique des Lettres: 8 peut s y for- 
mer une Souveraineté. N 

Revelations : toutes les Rel Feions ont les leurs. 
423. La Raiſon eſt Tn, egle. 423. Voiez 
Ecriture. 

Richeſſes: Cauſe des Superſlitions & des Er- 
reurs. 87. 

Rieu: de rien il ne ſe fait rien. 205, 234, 240. 

Rochers : jettez dans des Plaines. 227. 

Rohault : citE ſur la Diviſibilitè de la Matiere. 
03. 

Romains : prirent des Grecs PEternite du 
Monde. 220. . N 


Pd 


ACRIFICES?! : decidoient de tout chés les 
Anciens. 56. 

Saduc tens Crotoient PAme e & ne fu- 
rent pourtant point ſEparez par les autres ſuifs 
de leur Communion. 412. 

| 3, Maximin, Ville de Provence: ſes Habitans 

Aa 3 croient 


2 v —᷑̃7—.n. 8 
S 2 r AT. =. — — So roms. Yo 
— _— — As 7 ——— er — D— 
— — * 1 N A TT ics HE ET = 
— IS * — > . r | 
EE EL SIE RIC EL} rookie oth 22 r — oY * = - 
. =; = — E ie 
. * F * * 
— — CS = M _ * 


r 
— — 
—— — 


— — 8 = — — by — — — 
— — IR = 
— — — —— rr 
* mn * — — 
- you * 
* 7 8 


TABL. E DES MATIERESs 

8 avoir le Corps de la Magdeleine. 

Saints: leurs Vries moins ſenſces , non- ſeule- 
ment que celles des Philoſophes , mais mè- 

me que les Contes des Fees les plus ridicules. 
66. Les nouveaux rendoient les anciens 
ſuſpects a Beſſarion. 70. Chacun entete de 

celui de ſon Village ou de fa Paroiſſe. 87. 

Comment leurs Lies deviennent des Contes 
chimèriques & riſibles. 92. 


Sandoval: ce qu'il debite du Soleil arretè pour 


Charles Quint. 54. Réfléxion ſenſce la- deſ- 
ſus. FF. | TT 
Sang: abſolument nEceſſaire a la Vie de tout 
Animal. 353, 387, 

ws Ile qui s'eleve du Fond des Eaux. 
228. 

Salpetre: ſon Eſprit toujours en mouvement. 
309. 2 | : E : 

Savans (les vrais) : avouent qu'ils ignorent 
bien des Choſes. 4, 5, ©, 10, 119, 120, 
123, 194. Leurs Connoitfſances ſont cer- 
taines. F. Juges de tout Ecrit. 11. Quel 
Uſage ils pourront faire de celyi-ci. 12, 13. 
Meritent du Reſpet , & non de VIdolatrie. 
19, 34 Etudient 50 Ans, & ne ſavent rien 
de fur. 195. Savent donter. 196. Compa 
rez aux Epics pleins. 196. . 

Savdans: Incertitude de leur Autorité, vu la 
Contrariete de leurs Sentimens. 96-100. 
Leur Nom ne doit point en impoſer. 96. 
Sujets a VPErreur. 96. Leurs Paſſions les de- 
terminent. 96. Leurs Diſſenſions prouve le 

peu d' Evidence de leurs Opinions. 97. Tou- 


jours 


DE CET OuvRACk. 


jours preEvenus pour leurs Opinions. for- 
104. Sujets a POrgueil & a la VanitE. 101. 
Soutiennent des Opinions ridicules. 104 
110. Leur Haine & leur Jalouſie influent ſur 
leurs Jugemens. 110--115. Combien on doit 
s*cn deEfier. 156. Cachent avec Soin leur 
Ignorance. 196. „ 
Savant : combien les PEdans croient qu'il faut 
Etudier pour en acquerir le Titre. 32. 
Scaliger (Jules Ceſar) : Diſpute vainement 
contre Eraſme. 4190. Reconnoit ſa Faute. 
100. | 
Schoockins + fon Traite de Fabula Hamelenf; 
cité. 79; | | > 
Sciences + leur Incertitude. 10, 11, Sc. Cel- 
les on l'on peut marcher certainement. 6. 
Mepriſces, non ſeulement par le Vulgaire , 
mais meme par des Pontites, des Senateurs, 
des Courtiſans, &c. 84. Combien POrgueil 
& IEntetement des Savans leur nuit. 102. 
Souvent ſont moins que la Raiſon. 109. Il vaut 
mieux ſavoir peu & bien, que beaucoup & 
mal. 165. Leur plus grand Abrégement eſt 
de n'etudier que ce qu'on peut eſpeErer de 
| ; comprendre. 2. . 
| Scolaſtiques : grands Diſputeurs. 7, 8. Leurs 
a Chimeres dEtruites par Gaſſendi & Des Car- 
tes. 128. Plus ſoumis 3. Ariſtote que les 


Juifs à Moife. 140, 257. Repris d'abuſer 
ö des Mots & des Noms. 161. Remplis de 
, Puerxilitez, de Jeux de Mots, & de Viſions ri- 
-K Adicules.163.Extremement entEtez du Syllogis- 
e me. 181. Empiriques de PEntendement Hu- 


- | main, 192. Papalement decilifs. 198, 199. 
| Sl ” MAS 42 | Leur 
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Leur vaine Subtilits de Iindefinite. 301. 
Repandent le Doute par-tout. 314. 
Hows: fort vanté par les Demi- Savans. 2, 5. 
Sa Logique trop ſubtile 7. Ses Ridiculiter 
lui acquicrent le Nom de Subtil. 127. Abu- 
ſoit des Mots & des Noms. 161. 

Scotiſtes : croient ſavoir ce 7 au Ciel, & ne 
voĩent pas ce qui eſt à leurs Pieds. tog, 
200. 

Scythes: Moiſe wen dit mot. 41. 
Secondes Iutentious + Inutilite de Logique. 131. 
Sense quelquefois trompeurs. 1 * Exemples. 

1525 153, 154. 

Sens & Senſation : Sources de nos Idées. 1 36- 
1 146, 170. 

11 Sexſatiou : en quelle Partie wo de dans les Ani- 

1 maux coupeꝛ en Piéces. Fla 

1 8 605 cer 38, ,, © 180, 413, 414, 
415, 417. Doutoit de "Immortalits de V.A- 
— 7: 

_ coupe: la Senſation n'eſt que dans la 

artie ou tient la Tete, l'autre n'aiant que 

le Mouvement. 34s. 

$iznes Celeſtet: leurs Nome donnez par Fan- 
taiſie & CR 427, 49t--- 

Smiglecins : _ de cet Auteur ſur Etre 

incrèè. 347. 

Socrate avoue qu il ne ſavoit preſque rien. 
121. Comment réduiſoit les Sophiſtes à 
abandonner leurs fauſſes Subtilitez. 126. 

Soleil: arrete pour Charles. Quint. 54; & mau- 
vais Effet que peut produire ce Conte. 57. 

58. Divinite des Egyptiens. 218. Ses Qua- 

Aer. 219. Ne fut fait que le 4e. Jour. 250. 
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S-lidites conſtitue l' Eſſence de la Matiere, ſe- 

Ion Gaſſendi. 264, 266, 273 Sc. Paſſage 
de Locke en ſa faveur. 280, 281. 

Suaonges: Refléxions ſur leurs Effets. 408-- 
410. | 

Sophiſmes +: Exemple d'un bien ridicule. 18r. 

Sophiſte 2 comment on le devient. 180. Com- 

ment on le doit traiter. 180, 181. 

Sophiſtes: Gens d'une fauſſe Subtilite , & qui 
abuſoĩent fort de la Logique. 126. Doivent 
etre abandonnez comme des Sots ou des 
Trompeurs. 180, 181. 

Sorboune e condamne injuſtement Ant. Arnauld. 
113; & avoit plus injpſftement condamnè 
Henri III. 113. Condamine elle-meme par 
les Univerſitez d' Eſpagne, touchant ſa Con- 
damnation du P. le Conte. 113, 114. A- 
vec quelle Confuſion & quelle Injuſtice 
ſes Aſſemblées agiſſent, & decident. 115, 
& 113. On n'y diſpute point pour la Veri- 
te. FIF« 7-4 

Sorverain : Auteur de. Platoniſme devoile. 256. 
8 les 3 Principes de Platon. 255, 
256. 55355 | 

S$91verarns + Injuſtice criante de divers. 235. 

Spinoſa: renouvelle le Siſteme de VAme du 

Monde, & le met dans tout ſon Jour. 232. 

Comment il Pexpoſe. 8 Refutẽ par 

Bayle. 233. Cauſes de ſon Erreur. 233-- 

238. Croioit ' Homme injuſtement malheu- 

reux. 334, 235. Ne pouvant accorder les 

Perfections du Createur avec les Malheurs de 

la Creature, tombe dans l'Athéiſme. 238. 

N'admettoit qu'une Subſtance , qu'il nom- 

moit 
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moit Dieu, & dont il faiſoit tous les autres 
Etres de Modifications. 232, 233, 23), 
241, 284, 303. Abſurdite de ce Siſteme. 
La- meme, & 240, 302, 303. Sa Refutation 
aiſce. 239 & ſaiv. 246. Avoit beaucoup de 
Genie. 239. Zenon avoit le meme Syſteme 
non developpe. 255. Ou peut tomber dans 
ſon Syſteme en ſuivant celui de Des-Cartes. 
302, 305; d'où ſes principales Preuves Etoient 
tirèes. 303. Quelques-unes d'elles. 303, 305. 
Reconnu Athée de Profeſſion. 363. Loue 
de Probité & de bonnes Mœurs 419. Un 
Juif lui donne un Coup de Couteau 419. 
Fpiritualitè: on nn a que des Idèes vagues. 
217. Celle de Dieu inconcevable aux anciens 
Philoſophes, excepté Platon. 328. 
Stoiciens fort infatuez de leurs Idees. 105, 
106. Leur prẽtendu Sage raillé par Hora- 
ce. 106. Forcès de loner Epicure & fa Mo- 
rale. 4145 . . | 3 
Strabon: parle de divers Peuples, qui n'adinet. 
toſent aucune Divinite: 338. 
Strada: fa Cenſure de Q. Curce. 53. 
Straton, ſurnommè le Phyſicien : etoit Diſc. 
ple de Theophraſte. 23. -Faiſoit conſiſter 
la Divinite dans PAme du Monde. 231. 
Sablime prepare: ſon Eſprit toujours en mou - 
- vement. 309. ; 5 | 
Submerſion: une notable en Hollande. 229. 
Subſtance : il n'y en a qu'une, ſelon Spinoſa, 
qui la nomme Dieu, & en fait tgus les au- 
| tres Etres des Modifications. 232 , 233 
. Cette Idée rẽfutèe par Bayle. 233. Difficul 
tez de Application de ce Mot. 283, * 
| ITO 5 
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$.1tances : ſont par- tout où il y a des Moda- 


litez. 241. 


$:jet: ce que C'eſt en Logique. 171. 


$::1et des Choſes : nous eſt inconnu. 167. 
S:1picrens + leur Fanatiſme & Cagotiſme. 157. 
On Paſſages de Lucrece contre elle. 
90. „ 
Superſtitions: cauſces & entretenues par I Ava- 
rice des Moines. 87. | 
$z2e (la Comteſle de): fort ſpirituelle. 158. 
S$y/logiſme: Sujet de la Logique, ſelon Scot. 
164. Sa Definition & ſes Parties 175 & 
ſarv, Exemple 175, 176. Ses diverſes Eſ- 
peces. 176, 177. Abus qu'on en fait dans 
les Ecoles. 177, 178; & Paſſages de Loc- 
ke a cet Egard. 177, 178; & de PArz de 
peuſer. 178. Sa Verite ou Fauſſeté depend 
de celles de ſes Premiſſes. 179. Exemple 
d'un bien ridicule. 181. Son Inutilitè prou- 
vée par Locke, Des-Cartes, c. 181, 182, 
187, &c. Inconnu dans le Cabinet des 
Princes. 182, 183. Peu neceſſaire & peu 
connu. 184. Retarde PEntendement. 185. 
Peut Ctre range de 60 Manieres, dont il n'y a 
que 14 de juſtes. 185. . 
Syneſtas : CItE. 77. | 8 
Hytheſe: ce que c'eſt en Logique. 189, 192. 
Syrie ; fort peuplée peu après le Deluge, 45. 
Les Juifs s'y retirent. 8. 
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B. 


. loue par Montagne. 37. Ses 
1 meémorables Faſlages touchant les Juifs 
lepreux chaſſes d' Egypte. 49, 50; & tou- 
chant l' Eau que leur procura Moiſe. 50, 51. 
II eſt Etonnant que les Moines ne les aient 
point ſupprimez. 52. Son Paſlage contre 
les Aſtrologues. 428. 
Talmud: Hiſtoire de cette Compilation de Tra- 
ditions abſurdes. 80, 81. - | 
Tableaux: ceux expoſe par les Moines, Cau- 
ſes de bien des Superititions. 0; & leur pro- 
duiſent de grands Revenus. 90. 
Taurell: croioit l'Ame materielle. 363. 
Telemaque : iniquement critiquè par Boſſuet. 
111. 
Temperament: il faut s'en defier. 154. Fait 
plus que la Religion chez preſque tout le 
Monde. 419. 0 
Tenebres: regard&es par Zarete & par Flud 
comme Pun des Principes des Choſes. 244, 
24> wy 5 
Teuuit“: il doit y en avoir un certain Point 
borne dans la Matiere. 278. | 
Terence: traduit en Francois par Mrs. de Port- 
Roial. 21. | | 
Termes barbares: ceux dont la Logique em- 
brouille VEſprit de ceux qui 1'&tudient. 187 
Terre: regagne d'un còté ce qu'elle perd de 
Pautre. 227. Peut devenir Mer. 229. Re- 
1 garcce 
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gardèe comme Principe de toutes Choſes par 
P gs es 
Tertullien: tombe dans des Sentimens errone?. 

109. Diſtingue Ame de VEſprit. 350; & 
la fait corporelle. 382. e | 
Teres conronnees: la Difference 'de - Religion 
n' autoriſe point à leur manquer de Reſpect. 


1 5 
Thales: contemplant les Aſtres tombe dans un 
PreEcipice. 199. Regardoit l' Eau comme 
Principe de toutes Choſes. 252. Definiſſoit 
Ame une Nature ſans Repos. 373. 
Theologie Scalaſftique : ne ſert à rien. 313. La 
Confuſion de fes Idees, pernicieuſe. 313. | 
_ Theologiens ; dordinairement vains & orgueil- 
leux, & ſur tout entètez. 103. Paſlage de 
Beauval à ce Sujet. 104. Ne ſe nourtiſſent 
que de Fumee, & imaginent des Syſtemes ; 
ridicules. 108, 109. Leurs vaines Diſputes 
occafionnent les HErEfies, & fourniſſent 
des Armes ai VAthEiſme. 314, 31797. 
Thomas (St.): fa Logique trop ſubtile. 7. 
Ayoue qu'il ignore bien des Choſes. 122. 
Invente PEzre de Raiſon. 127, 163. Cette 
Subtilité Scolaſtique cenſurée. 163. Repris 
d'abuſer des Termes. 161m. Einbrouille la 
Matiere de l' Ame. 356, 377. Eh. 
Thos (Mr. e): 6xemt de Partialits. 62. Cri- 
tiquè par les Jeſuites. 62. Dit que Cardan 
fe laiſſa mourir de Faim pour verifier ſa 
PrediQtion. 442. | * 
TROY Nom donne à Moiſe par Cheremon. 
49, | If 
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Tite-Liue: ſon Caractere. 57. Remplit ſon 
Hiſtoire de Prodiges 57. Force d'en agir 

800 57. St. Gregroire le condamne au 
ea | | 
Toulon: ſa Conſervation due A des Intrigues de 
Femmes. 75. 8 8 vs 5 6 
Tout: un fini & limité ne peut avoir des Par- 
ties infinies. 298. Preuves. 296, 297, 300. 
Tradition: ſon Incertitude. 79--$4 Celles de 
. FOriginedes Peuples , la pliipart fauſſes & ri- 
dicules. 79, $0. Chaque Notion, chaque 
Province, chaque Ville, chaque Famille, a 
Ja ſienne. 82, 86. Imagin&es dans les Sié- 
cles d'Ignorance. 84. Fondées ſur nos Pre- . 
jugés & notre Pareſſe. 85--$8. . Danger qu'il 
ya I $'oppaſer aux religieuſes, 86. Entrete- 
nues par PAvarice & VintEret. 87. Beaucoup 
viennent des Pottes, des Orateurs, & des 
Peintres. 88 -h. Communes a tous les Peu- 
les pour autoriſer leurs Erreurs. 93“ po 
| u Paſſage de Bayle li-deſſus. 95. Les 
Paiens en ont abuſe. contre les Chretiens,, 
VEgliſe Romaine contre les Proteſtans, & 
| - . Jes I rateſtans contre dautres.- 05. ðͤ 
Travers: les Savans y ſont fort ſujets. 14. 
Zriangle: Dieu ne ſauroit faire qu'il n'ait trois 
Angles. 204. ... | 2 | 
Tribut des Fons: Etalli 3 Alexandrie. 426, 
427. Les Aſtrologues y Etoient ſoumis. 
7. ee : traverſe par Louvois. 56. 
Turin: la Levee de ſon Siege caulce par des In-. 


trigues de Femmes. 75. | 
| v. 
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AN INI: Ath&e de Profeſſion. 363. 
Vanitè de tout ſavoir : Source d'Erreur & 
d'Ignorance. 5. Vice des Savans. 101; & 
ſur-tout des Theologiens. 101. 

LVanite Humaine: dure Mortitication pour elle. 
12G, 140. Empeche les Savans d'ayoucr © 
leur peu de Connoiſfances. 195, 196. 

Vaſe: Epuiſe d' Air, ſes Cõtez ſe toucheroient 
- & ſe briſeroient. 262, 263. 3 

Venitiens + fe croient descendus des Trotens. 
82. „„ Ah. 

Verbe : Platon en admettoit un interne & un 
11 EE | 5 

Perite : ne ſe doit rechercher que bt de bons 
Principes. 3; & par la Lumiere Naturelle & 
la Raiſon. 12. C'eſt aux Philoſophes à la 
diſcuter. 38. Ne craint point le grand Jour. 
v4. Obſcurcie par la Tradition & la Preſcrip- 
tion. 95. Toujours conforme i la Raiſon. 
123. Peut reſſembler au Menſonge. 156. 
Tout Homme de Cabale en eſt à jamais 
privé. 156. 5 ä 

Vertu: c'eſt le ſouverain Bien. 27. But de la 
Science. 27, 28. Acceſlible. 28. Moins 
produite par la Religion, que par VEduca- 
tion, & la vaine Gloire. 419. | 

Vie de Marie Alacoque : Livre ridicule & ab- 
ſurde. Sr. | 

Vierge (la Ste.): Perfonnage ſcandaleux , 
qu'un Moine lui fait jouer, 68, 69. 

| - A Vierge: 
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Vierge : Sottiſe des Aſtrologues touchant ce 
Signe Celeſte. 432. 
Vin: deſagreable à ceux qui n'en ont point en- 
core bull. 154. „ | 
Vin emetique: fort décriè par Patin. 191 , 


192. 5 is 
Pirgile : prete 3 Didon une Paſſion chimeri- 
que pour En&e. $9. En elt repris par Au- 

fone. 89; & dEfendu par d'autres. $9. Ad- 
mettoit PAme du Monde. 231. Ses Vers ſur 
Ce Sujet. 232. Met l'Ame dans le Sang. 
2353; ou en fait un Feu Celeſte. 354. 
Liviaui: croioit l' Ame materielle. 363. 
Vai: ſouvent abandonne par Vincertain ou le 
Chimèrique. 180. 5 
Praiſemblance: bien des Phil oſophes s'en con- 
| REECE. KJ. ͤ ore,” 
Duigenitus : cette Bulle auſſi inutile au Bien de 

Etat, que les prétendues Idé es ignees aux 

Humains. 3222. E 
Univers: diverſes Opinions ſur fa Nature. 212, 

e. Son bel Ordre cru Effet fortuit des 

Atomes, ou du Hazard. 212. Compoſe du 

Soleil & de la Lune, ſelon les Egyptiens. 

219. Son Eternitè combattue. 221 Sc. Son 

bel Ordre propoſe. 221. Raiſons contre. 

223, Difficultez de ces 2 Siſtemes. 224 , 

225. Sa Creation prouvce par VEcriture 
eule. 247, . 
. Univerſel a parte rei: Inutilitè de Logique. 


131. 

| V aide : Diſpute vaine , mais amuſante. 194. 
Admis par Gaſſendi, & nie par Des-Cartes. 
258. Examen de cette Queſtion. 258 & pb 

| Pr: | Rai 
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Raiſons pour & contre. 265. Comment les 
Gaſſendiſtes l'etabliſſent. 273 & ſuiv., Repon- 
ſes des Carte ſiens. 276. Naturel qu'il y en 
at 278 Cc. Prouve par la Puiſſance d' an- 
Nihiler. 285 Fc. Sa Neceſſité Etablie par le 
Mouvement. 287 W. 
Vuides (petits): un des Principes des Gaſſen- 
diſtes. 202, 277, 288 & 289, 308 & 309. 
Vulgaire : mEpriſE par les habiles Gens. 83. 
Pline, Horace, Ciceron , citez à cet &gard. 
82, 53. Doit Ctre fui par ceux qui cherchent 
la Vérité. 88. Agit plus en Eſclave qu'en 


Homme libre & doue de Raiſon. 413, 414. 


Plus frappe d'Id&es outrees, que de la Ve- 

ritE. 423. | 

4 X. 

5. NOPUANE'S: regardoit tout P"Univers 
comme une meme Choſe infinie. 253. 


2. 


2 ARE TA: regardoit comme Principes de 
toutes Choſes la Lumiere & les Téné- 


bres. 254. 


Zenon: donnoit un Commencement au Mon- 
de. 220. Regardoit Dieu & la Matiere com- 
me les Principes de la Nature. 255: & c'eſt 
le Siſtème de . mal dEveloppe. 255. 


Zodia · 


'TanLE Des Mar. DE ET OuvRAGE, 
Zodiaque: ſes Signes nomme?: par pur Caprice 
& Fantaiſie. 427, 431, 432; & n'ont aucune 
Reſſemblance avec leurs Noms. 427, 432. 
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